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PLANCHES  CI.  CII.  CIII 

Le  NECOTH,  ou  Storax .  Le  T  S ER  /,  Baume  ou 
Terebinthe .  Le  LO  TUS  d'Egypte. 


GENESE,  Chap.  XXXVII.  ver£  25. 


Enjuite  ils  sajjîrent  pour  manger  du 
pain.  Et  levant  les  yeux  ils  regardè¬ 
rent  ,  Çf  voici  une  troupe  d'IJma'èli ’*• 
lites  qui  pajjoient ,  Gf  venoient 
de  Galaad ,  6^  Chameaux  por¬ 
taient  des  Drogues,  ef  du  Baume, 
de  la  Myrrhe  s  &  ils  allaient 
porter  ces  chojes  en  Egypte . 

,  Tom.  Il, 


S'étant  enjuite  ajjis  pour  manger  ,  ils 
virent  des  IJmae lites  qui  pajfoient , 
qui  venant  de  Gala 

far 

la  Réjîne  &  de  la  Myrrhe ,  &  s'en 
alloient  en  Egypte. 


A 


Nous 


2  GENESE,  Chap.  XXXVII.  verf.  2 5.  Pl.  CI.  CII.  CIII. 


Ous  devons  expliquer  à  préfent 
de  quelle  efpece  étoientles  mar- 
chandifes  que  la  Troupe  d’If- 
maëlites,  ou  de  Madianites ,  ou 
comme  l’on  dit  à  préfent  ,1a  Ca¬ 
ravane  d’Arabes,  portoient  du 
Pais  de  Galaad  en  Egypte. 

La  première  chofe  dont  Moïfe  fait  mention 
eft  ÏÏiO} ,  le  Necoth ,  mot  qui  fe  trouve  aulïï 

Gen.  XLIII.  1 1.  mais  dont  la  fignification  eft  in¬ 
certaine.  Jonathan  traduit  NOT?  &  la  Verfion 
Arabe  d'Èrpenius  NS?DD,  de  La  Cire ,  aufti-bien 
que  Berefchith  Rabba  Se£t.  pi  :  on  croit  que 
dans  Onkelos  c’eft  la  même  chofe  que  Les 
Septante  traduifent  ©u^iaaora,  des  ^  L arfums  ; 
Aquila  t/~upctx.cL ,  du  Storax.  S.  Jerome  dans  le 
prémier  endroit  met  des  Aromates ,  &  dans  le 
fécond  du  Storax.  C’eft  ainfi  que  dans  la  Tra¬ 
duction  Allemande  de  ces  deux  endroits ,  nous 
difons  des  Aromates ,  (Gewiirze.)  La  Verfion 
Syriaque  met  MDiTt,  de  la  Réfine.  Kimchi  tra¬ 
duit,  une  chofe  defiderable.  Jarchi ,  un  affem- 
blage  de  plujieurs  Aromates.  Parmi  les  Moder¬ 
nes,  chacun  choiftt  ce  qui  lui  plait.  Junius  ex¬ 
plique  ce  mot  par  celui  ,de  Myxaria ,  autrement 
nommé  Sebefte>  fruit  qui,  félon  cet  Auteur, 
s’appelle  en  Arabe  Nukeda ,  (  qui  approche  de 
l’Hébreu  Necoth ,)  fuivant  le  témoignage  d’oÆ- 
gineta ,  d'Aètius,  de  T  félins  Aauarius.  Or 
il  eft  confiant  que  ce  mot  fignifie  en  Arabe  de 
la  Roudre  owdçXOpiate  pour  frotter  lesRients^ 
dont  les  Arabes  fe  fervent  tous  les  jours,  non 
feulement  pour  les  nettoyer,  mais  encore  pour 
fe  rendre  l’haleine  agréable.  Ce  qui  pourrait 
cependant  faire  quelque  difficulté,  c’eft  que  les 
Arabes  appellent  ces  Sebeftes  Bochart 

prétend  que  ce  doit  être  le  Storax ,  ce  qu’il^  ap¬ 
puyé  fur  des  raifons  afièz  confiderables.  T.  »11 
croit  abondamment  dans  la  Syrie,  fuivant  le  té¬ 
moignage  de  Pline  L.  XII.  c.  2  y.  d’où  on  l’appor¬ 
te  encore  aujourd’hui  à  Marfeille  &  dans  le  refte 
de  l’Europe.  Artemidore  ( apud  Stephanum  fur 
le  mot  xdpn j,)  dit  que  c’eft  dans  la  Phénicie i 
Jofeph  (L.  XV.  c.  23.)  dans  la  Galilée.  20.  Par¬ 
ce  que  c’eft  un  des  Aromates  les  plus  renommés. 
30.  Ce  que  dit  Moïfe  dans  cet  endroit  eft  confir¬ 
mé  par  Pline,  Liv.  XII.  c.  17.  Les  Arabes 
rapportent  le  Storax  qu'ils  font  brûler  dans 
leurs  maifons ,  pour  ch  a  fer  la  mauvaife  odeur. 
40.  Moïfe  joint  à  ce  Necoth,  la  Réfine,le  Miel, 
&  la  pâte  de  Myrrhe,  qui  approchent  tous  de 
la  nature  du  Storax ,  que  Diofcoride  appelle 
auffi  réfineux.  y°.  La  Racine  Arabe  de  ce  mot 
3-03 ,  convient  fort  à  ceci,  puifque  ce  mot  figni¬ 
fie  non  feulement  jetter  une  lance  contre  terre 
avec  tant  de  force  que  la  marque  y  demeure  im¬ 
primée  -,  mais  il  fignifie  encore  faire  tomber  un 
homme  fur  la  tête,  en  lui  enfonçant  la  lance 
dans  le  corps.  Or  ces  lances  fe  font  du  bois  de 
Storax ,  fuivant  le  témoignage  de  Strabon  L.  XII. 
Ta  fpjpaaiva  axovTicr^aTa  eoutora  rois  jtpavauo  15 ,  des 
bois  de  Lances  de  Storax ,  qui  rejfemblent  par¬ 
faitement  à  celles  qui  font  faites  de  Cornouil¬ 


ler.  Selon  Hefychius  ,  <rJga£  ne  fignifie  pas 
feulement  l’arbre  de  Storax  ,  mais  encore  une 
lance  ,  &  fa  pointe  ou  fon  manche.  Selon  le 
même  Auteur ,  ç-ugax^êiy  fignifie  piquer ,  per¬ 
cer  comme  l’on  fait  avec  une  lance,  ou  avec  la 
pointe  de  la  lance.  6°.  S.  Jerome ,  Genef  XLIII. 
traduit  par  Storax ,  &  dans  le  Livre  des  Noms, 
il  traduit  Nechotes  par  Storax  ,  ou  Aromate. 
Les  Interpretes  Syriaques  font  auffi  du  même 
fentiment,  puifqu’ils  traduifent  Réfine  5  &  les 
Arabes, Gomme, en  prenant  le  Genre  pour  l’Ef- 
pece  :  confultez  Heidegg.  ( Exerc .  de  Hifi.  Jo - 
fephi  1.  Th.  II.)  Voyez  la  Fig.  I.Pour  Hillerus 
(. Hierophyt .  P.  I.  p.  2 1 1 .)  qui  eft  venu  après  Bo¬ 
chart  ,  il  rejette  tous  les  fentimens  dont  nous 
avons  parlé  prétend  que  rtDJ  ou  eft  la 

même  chofe  que  rfirü.}  qui  fignifie  broyés ,  pi¬ 
lés  ^  en  repetant  la  lettre  n,  qui  a  été  changée, 
comme  il  arrive  louvent,  en  ainfi, félon  lui, 
l’on  doit  entendre  de  l’Huile  pilée  y  broyée ,  ou 
vierge.  Car  i°.  l’Huile  la  plus  pure  &  la  plus  pré- 
cieufe  dont  on  fe  fervoit  dans  les  Lampes  du 
Temple,  &  pour  les  Oblations  facrées,  s’appel¬ 
le  d’un  mot  approchant,  XW  dç. l'Hui¬ 

le  d'Olives  pilées ,  ou  de  l'Huile  vierge ,  Exod* 
XXVII.  20.  Levit.  XXIV.  2.  Exod.  XXIX.  4. 
Nombr.  XXVIII.  y.  z°.  En  pilant  les  Olives  l’on 
faifoit ,  &  l’on  fait  encore  aujourd’hui, de  l'Hui¬ 
le  vierge ,  très  utile  &:  très  eftimée,  tirée  par 
des  moulins  faits  exprès,  où  l’on  broyé  les  Oli¬ 
ves  fraîches  ;  cHo  eft  d’une  belle  couleur  jaune, 
douce  &  de  très  bonne  odeur.  3.  Cette  idée  con¬ 
vient  auffi-bien  à  tous  les  pafîâges  où  il  y  a  rfU3 
&  riRDJ,  qu’à  celui -ci,  parce  que  les  Egyptiens 
avoient  befoin  de  la  meilleure  &  de  la  plus  pure 
Huile  pour  faire  leurs  plus  excellens  Onguens  ou 
Parfums.  Or  il  eft  certain  que  le  Pais  de  Galaad 
étoit  fort  abondant  en  ces  Huiles  précieufes.  Vo¬ 
yez  Gen.  XLIII.  1 1 .  Deut.  VIII.  8.  Ifaïe XXXIV. 
12.  II.  Rois  XX.  13.  Enfin,  le  préfent  que  Ja¬ 
cob  envoya  au  Gouverneur  d’Egypte,  n’auroit 
pas  dû  paflèr  pour  commun ,  puifque  les  Rois 
même  faifoient  paraître  leur  magnificence  &  leur 
libéralité  en  envoyant  de  l’Huile  aux  autres  Rois. 
I.  Rois  V.  1 1 .  II.  Chroniq.  ou  Parai.  II.  10. 

Il  eft  encore  parlé  du  ou  }  de  la  Réfi¬ 
ne  ,  pjrnvjj ,  en  changeant  ¥  en  n.  Il  eft  auffi  fait 
mention  de  cette  Réfine  dans  Jer.  VIII.  22.  & 
Jer.  XLVI.  n.  Le  Targum  d 'Onkelos ,  la  Vul¬ 
gate,  &  notre  Verfion  Latine,  mettent  auffi  le 
mot  de  Réfine.  Mais  ce  mot  eft  générique,  & 
fignifie  tous  les  Arbres  qui  portent  de  la  Réli- 
ne,  ôu  dont  la  Réfine  découle.  Si  l’on  veut 
quelque  chofe  de  plus  particulier,  ce  qui  eft  une 
curiofité  très  permife  ,  on  peut  voir  plufieurs 
nouveaux  Interpretes  qui  après  Kimchi  tradui¬ 
fent  tous'  Baume  s  ou  Opobalfamum ,  auffi-bien 
que  la  Traduction  Suifîé  qui  fé  fért  du  mot  Bal- 
Jam.  La  Fig.  II.  de  la  Planche  CIL  repréfente 
un  de  ces  Arbres  de  Baume.  Mais  ce  qui  parait 
contraire  à  ce  fentiment ,  c’eft  que  le  Baume 
croiflbit  au-decà  du  Jourdain ,  tout  proche  dé  En- 
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gadi  &  de  Jerico ,  &  non  pas  dans  la  Terre  de 
Galaad  qui  eft  au-delà  du  Jourdain-,  outre  que 
le  Baume  n’étoit  point  connu  dans  la  Judée  a- 
vant  le  tems  de  Salomon,  puifque,  félon  Jo¬ 
feph ,  Antiq.  L.  VIII.  c.  2.  il  y  fut  apporté  de 
l’Arabie  Heureufe  par  la  Reine  de  Saba.  L’oc- 
cafion  fe  préfentera  une  autre  fois  plus  naturelle¬ 
ment  de  parler  de  cet  Arbridèau ,  &c  du  Baume 
qui  en  découle.  La  Verfion  Arabe  explique  ce 
mot  par  celui  de  Thériaque ,  auffi-bien  que  la 
Verfion  des  Juifs  Allemands.  De  cette  maniéré, 
•nous  ne  favons  gueres  à  quoi  nous  en  tenir  fur 
ceci,  non  plus  que  fur  quantité  d’autres  endroits 
de  l’Ecriture  où  il  eft  parlé  des  Plantes.  Jofeph 
dansfes  Antiquit.  à  l’endroit  déjà  cité,  croit  que 
c’eft  un  Terebinthe  ,  aufli-bien  que  Hillerus 
Hierophyt.  p.  417.  423.  Voyez  à  la  Fig.  III. 
Planche  Cil.  le  Tferi ,  qui  fait  la  prémiere 
fyllabe  de  ce  mot,  aufil-bien  que  de  celui  de 
Thériaque . 

C’eft  à  peu  près  la  même  difficulté  pour  le 
Lot ,  qw'Onkelos ,  les  Septante  ù.  notre 
Verfion  Latine  rendent  par  St  aide ,  de  la  Myr¬ 
rhe,  en  Allemand  Myrrhen.  Or  ce  Stade  eft 
proprement  çe  qu’il  y  a  de  plus  pur  &  de  plus 
précieux  dans  la  Myrrhe ,  félon  Diofcor  ide  L.  I. 
c.  74.  Lagraijfe  de  la  Myrrhe  nouvelle  étant 
broyee  avec  un  peu  d'eau ,  ér  exprimée  par  le 
moyen  de  quelque  machine ,  fent  parfaitement 
bon  &  eft  très précieufe  -,  &  forme  fans  aucu¬ 
ne  addition  un  Onguent  que  l'on  nomme  Stade , 
ou  Myrrhe.  T  line  L.  XXII.  c.  1  y  dit  que  l'Ar¬ 
bre  de  Myrrhe  jette  de  lui-même  avant  qu'on 
Hait  coupé ,  une  liqueur  que  l'on  nomme  Staéte, 

qui  eft  la  plus  excellente.  Le  véritable  Stac¬ 
te  n’eft  point  connu  aujourd’hui  *  mais  il  y  a 
des  perfonnes  qui  en  font  de  faux,  en  faifant 
diiïoudre  la  Myrrhe  dans  de  l’huile  ,  &  lorft 
qu’ils  l’ont  épaiffie ,  ils  lui  donnent  le  nom  d' On¬ 
guent  de  Myrrhe ,  ou  de  Myrrhe  artificielle'. 
T  omet  Hiftoire  des  Drogues  L.  VII.  c.  2T. 
T  line ,  dans  l’endroit  que  nous  avons  déjà  cité, 
fait  une  belle  defcription  de  l’Arbre  qui  porte  la 
Myrrhe.  LyArore  de  Myrrhe  eft  haut  de  cinq 
coudées.  Il  eft  piquant  &  épineux .  Son  tronc 
eft  entortillé ,  &  fort  dur  ;  &  plus  gros  que 
celui  de  l'arbre  d' Encens.  Il  eft  plus  gros  auffi 
par  la  racine ,  que  par  aucun  autre  endroit.  Il 
a  l'écorce  polie  &  liffe ,  &  femblable  d  celle  de 
l' Arboufier  :  il  y  en  a  qui  difent  qu'elle  eft  ru¬ 
de  &  piquante.  Sa  feuille  approche  de  celle  de 
l'Olivier ,  mais  elle  eft  plus  rccoqmllée-y  outre 
cela  elle  eft  épineufe  &  piquante,  fuba  dit  que 
fa  feuille  rejfemble  à  celle  de  l  Olufatrum.  Il 
y  en  a  d'autres  qui  difent  que  l'Arbre  de  Myrrhe 
eft  femblable  au  Genievre  -3  excepté  qu'il  eft  plus 
âpre  &  plus  épineux ,  &  que  fa  feuille  efl  plus 
ronde  \  mais  qu'il  a  le  goût  approchant  de  celui 
du  Genievre.  Plufieurs,  appuyés  fur  l’autorité 
des  Arabes,  croyent  qu’il  faut,  au-licu  de  Stac¬ 
te,  mettre  du  Storax  liquide',  mais  Joh.  Bau- 
hin  Hift.  Plant.  L.  IX.  p.  315-.  les  réfuté.  Vo¬ 
yez  la  Fig.  IV.  de  la  Planche  CIL 

Heidegger.  (Exerc.  de  Hiftor.  Jofeph  Th. 
11.)  &  Hillerus  (  Hierophyt .  P.  I.  p.  448.) 


,  Chap.  XXXVII.  verL  25.  3 

croyent  qu’à  caufe  de  l’affinité  du  mot ,  on  pour¬ 
rait  traduire  prf?  j  Ladanum ,  qui ,  félon  QDiofi 
coride ,  (L.  I.  c.  1 2  9.)  eft  d’une  fubftance  odorifé¬ 
rante,  réfineufe,  tirant  fur  le  verd,  facile  à  amol¬ 
lir  &  grade.  Lorfque  les  Chevres  &  les  Boucs 
ont  brouté  les  feuilles  du  Ciftus-Ledon ,  ils  re¬ 
viennent  à  l’étable  avec  leur  barbe  &  le  poil  de 
leurs  jambes  chargés  d’une  fubftance  gommeu- 
fe,  laquelle  les  Païfansont  foin  de  ramaftèr  avec 
un  peigne ,  &  après  l’avoir  fait  paftèr  par  l’éta¬ 
mine  ils  la  réduifent  en  maftè,  &  la  ramadènt 
ainfi  :  d’autres  ont  de  certaines  cordes  avec  lef- 
quelles  ils  fouettent  le  Ciftus-Ledon  ;  &  ils  ont 
foin  de  ramaftèr  la  liqueur  vifqueufe  qui  s’y  at¬ 
tache,  &  qui  fait  le  Ladanum.  Selon  le  même 
Auteur,  &  félon  B  line,  L.  XII.  c.  17.  l’herbe 
dont  on  fait  le  Ladanum  fe  nomme  Ledum  >  & 
il  rapporte  plufieurs  chofes  du  véritable  Lada¬ 
num  &de  celui  qui  eft  falfifié.  Nous  n’en  con- 
noiiïons  aujourd’hui  que  de  deux  fortes  >  celui 
qui  eft  liquide ,  ou  Baume  noir ,  qui  après  être 
liquéfié  &  pafte  par  l’étamine, eft  renfermé  dans 
des  Veffies  *  l’autre  eft  fec ,  &  formé  en  paftil- 
les ,  de  ce  qui  refte  du  prémier  :  c’eft  ce  que 
l’on  appelle  Ladanum  en  tortis :  B  omet  Ht  fl. 
des  Drogues  P.  II.  p.  3  6.  On  fe  fert  de  l’un  <3c 
de  l’autre  dans  les  Parfums. 

Les  Moines  Grecs  font  ceux  qui  ramadènt  le 
plus  de  ce  Ladanum  dans  Pile  de  Crete ,  fuivant 
le  témoignage  de  Bellonius  :  mais  on  peut  le  ra- 
maftèr  par-tout  où  croit  le  Ciftus-Ledon -,  dont 
il  fe  trouve  plufieurs  efpeces,  décrites  par  Joh. 
Raubm  Hift.  Blant.  L.  XIII.  c.  6.  7.  Ôn  a 
repréfenté  dans  la  Fig.  V.  de  la  Planche  CII.  le 
Ciftus-Ledon  a  feuilles  larges ,  de  l'Ile  de  Cre¬ 
te  :  (Ciftus-Ledon  latifolium  Creticum  J 

Si  l’on  s’attache  à  l’affinité  grammaticale ,  l’on 
pourrait  encore  plutôt  dire  que  le  Lotus  des  La¬ 
tins,  en  Grec  Aaro; ,  approcherait  davantage  de 
DV?,  Lot.  Ce  Lotus ,  fuivant  Diofcor.  Lib.  I. 
c.  172.  eft  un  Arbre  fort  haut  &  fort  large , 
portant  des  bayes  plus  grandes  que  des  grains 
de  poivre ,  douces,  bonnes  à  manger  ,  &  de 
facile  digeftion.  Ce  fut  le  goût  exquis  de  ce 
fruit  qui  enchanta  tellement  les  trois  Efpions 
qu’Ulydè  avoit  envoyés  à  la  découverte,  qu’on 
ne  put  les  faire  revenir  au  Navire  qu’à  force  de 
coups,  parce  qu’ils  aimoient  mieux  refter  parmi 
les  Lothophages ,  que  de  s’expofer  à  errer  enco¬ 
re  fur  la  Mer  &  à  courir  tous  les  jours  mille  dan¬ 
gers  avec  Ulyftè.  On  voit  encore  plufieurs  an¬ 
ciennes  Monnoyes  qui  portent  l’empreinte  du 
Lotus  d'Egypte ,  tel  que  le  décrivent  Diofcor. 
L.  IV.  c.  114.  &  B  line  L.  XIII.  c.  17.  Mais 
je  ne  dirai  rien  de  cette  efpece  ;  car  il  n’eft  nul¬ 
lement  croyable  que  les  Marchands  de  Galaad 
euftènt  porté  dans  l’Egypte  une  Plante  qui  étoit 
fi  commune  dans  ce  Pais ,  qui  fe  trouvoit  dans 
fes  Rivières,  &  qui  lui  étoit  propre.  Les  autres 
efpeces  de  Lotus  dont  on  trouve  la  defcription 
dans  les  Ecrits  des  Botaniftes,  conviennent  en¬ 
core  moins  à  notre  fujet.  Enfin  j’avoue  ingénu¬ 
ment,  que  je  ne  fai  pas  précifément  ce  que  c’eft 
que  ce  Lot.  Cependant,  jufqu’à  ce  que  je  fois 
plus  inftruit  fur  cet  article,  je  me  range  du  côté 
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de  ceux  qui  font  pour  le  Stafte ,  la  Myrrhe: 
encore  n’y  a-t’il  aucune  raifbn  particulière  pour 
foutenir  ce  fentiment ,  fi  ce  n’eft  que  les  Anciens 
l’ont  ainfi  interprété.  Après  tout ,  il  vaut  enco¬ 
re  mieux  traduire  Myrrhe ,  que  KOHL  Terebin¬ 
the  ,  comme  porte  la  Bible  Syriaque  >  ou  , 

Châtaignes ,  comme  la  Verfion  Arabe.  La  Fig. 
VI.  repréfente  le  Lotus  ;  &  la  Fig.  VII.  un 
Prêtre  Egyptien ,  ou  d'IJîs ,  avec  une  Couron¬ 
ne  de  Lotus  fur  la  tête,  &  le  caleçon  qu’ils  a- 
voient  coutume  de  porter.  Ils  étoient  ceints 
d'un  linge  blanc  autour  de  la  poitrine ,  qui 
les  environnoit  étroitement  juf qu'aux  pieds } 
('Apulej.  L.  XI.  Metam.)  Il  offre  les  prémices 
des  fleurs  ou  des  fruits,  avec  des  Oyes  con- 


Pl.  CIV. 

facrées  à  IJîs.  L’illuftre  Spanheim  a  tiré  ce  Mo¬ 
nument  antique, de  Bellonius *  &  l’a  inféré  dans 
fa  Diff  IV.  de  Trœjlantia  &  Ufu  Numifm . 
p.  2  66.  On  a  aufli  repréfenté  dans  la  bordure 
quelques  Médailles  Egyptiennes,  fur  lefquelles  il 
y  a  des  Fleurs  de  Lotus.  La  Fig.  a,  fait  voir 
d’un  côté  Harpocrate  qui  tient  le  doigt  fur  la 
bouche,  &  qui  eft  aflis  fur  des  fleurs  de  Lotus 5 
de  l’autre  côté ,  Ifis  qui  donne  la  mammelle  à  O- 
rus  :  b.  la  Tête  d’Ifis  repréfentée  fur  une  Cru¬ 
che,  avec  un  ornement  de  Lotus  :  c,  deux  Dra¬ 
gons,  ou  Serpens,  dont  l’un  qui  a  des  mammel- 
les,  lignifie  la  Déefiè  Ifis ,  &  l’autre  Ofirisj  elles 
portent  toutes  deux  des  fruits  &  des  fleurs  de 
Lotus  fur  la  tête. 
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Le  Songe  de  Pharaon. 
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Et  il  fe  rendormit ,  &  fongea  pour  la 
fécondé  fois.  Et  il  lui  fembloit  que  Jept 

-  Epis  bien  nourris  &  beaux  fort  oient 
dé  un  même  luyau. 

Enjùite  il  lui  Jembloit  que  fept  autres 
Epis ,  minces  &  flétris  par  le  ‘vent 
d'Orient  ,germoient  apres  ceux-là- 

Et  les  Epis  minces  engloutirent  les  fept 
Epis  bien  nourris  &  pleins  de  grains. 
Et  Pharaon  s'éveilla.  Et  voila  le 
Songe . 

Je  vis  auffi  en  fongeant ,  &é  il  me  fem- 
bloit  que  fept  Epis  fortoient  d'un  me¬ 
me  tuyau ,  pleins  de  grains  &  beaux. 

Puis  voici  fept  Epis ,  petits ,  minces , 
&  flétris  par  le  vent  d'Orient ,  qui 
germent  apres. 

Jldais  les  Epis  minces  engloutirent  les 
fept  beaux  Epis . 

Les  fept  belles  jeunes  Vaches  font  fept 
Ans  y  les  Jept  beaux  Epis  font  Jept 

Ans  :  ce  fl  un  meme  Songe. 

Et  les  jept  jeunes  Vaches  maigres  &  lai¬ 
des  qui  montoient  apres  celles-la  font 
fept  Ans:  &  les  fept  Epis  vuides 


Il  fe  rendormi  il  eut  un fécond  Songe  : 

il  vit  fept  Epis  pleins  de  grain  &  très 
beaux ,  qui  fort  oient  d'une  meme  tige. 

Il  en  vit  aujfi  paroitre  Jépt  autres  firt 
maigres ,  qu'un  vent  brûlant  avoit 
dejfechés . 

Et  ces  derniers  dévorèrent  les  prémier si, 
qui  étoient  fi  beaux.  Pharaon  s'étant 
éveillé . 

Et  j'eus  un  Jècond  Songe.  Je  vis  fept  E- 
pis  pleins  de  grain  &  très  beaux ,  qui 
fortoient  dé  une  meme  tige. 

Il  en  parut  en  meme  tems  Jept  autres 
fort  maigres ,  qu'un  vent  brûlant  a- 
voit  dejjéchés. 

Et  ces  derniers  dévorèrent  les  prémiers 
qui  étoient  fi  beaux . . 

Les Jept  Vaches  fi  belles ,  &  les  fept  Epis 
fi  pleins  de  grain ,  que  le  Roi  a  vus 
en  finge ,  marquent  la  meme  chofi , 
fignifient  Jept  Années  d'abondance. 

Les  Jept  Vaches  maigres  &  défait  es,  qui 
font  Jôrties  du  Fleuve  apres  ces  pré¬ 
mier  es,  Çf  les  Jépt  Epis  maigres  & 
frappés  dé  un  vent  brûlant,  marquent 
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flétris  par  le  vent  $  Orient ,  feront 
fèpt  Ans  de  famine, 

CË  n’eft  point  une  chofe  nouvelle  à  préfent, 
de  voir  d’un  feul  grain  que  l’on  aura  mis 
en  Terre,  fortir  plufieurs  tuyaux  Sc  même  yo 
ou  100,  qui  chacun  portent  un  Epi.  Pour  cela 
il  n’y  a  qu’à  enfoncer  la  femence  plus  avant  dans 
la  Terre.  Ceux  qui  s’attachent  à  faire  multiplier 
le  froment,  nous  apprennent  cet  artifice,  Sc  en 
rendent  raifon.  Mais  il  eft  très  rare,  Sc  c’eft 
un  efpece  de  prodige, de  voir  que  d’un  feul  tuy¬ 
au  il .  forte  fept  Epis.  Cependant  il  fe  trouve 
quelques  exemples,  quoique  rares,  de  cette  a- 
bondance  extraordinaire.  Ainfi  j’ai  vu  l’an¬ 
née  1692,  à  Leimbac  dans  le  Territoire  de  Zu¬ 
rich,  un  tuyau  à' Avoine  fur  lequel  il  y  avoit 
220  grains  ou  bourgeons.  La  Fig.  I.  repréfentc 
un  Epi  de  Froment  compofé  de  i  y  petits  Epis , 
qui  j’ai  tiré  d o.  Hermannus  (in  Maflogrdphïa  p. 
246.)  On  ne  doit  pas  confondre  cet  Epi  avec 
une  efpece  particulière  de  Froment  que  l’on  appel¬ 
le  multiplie  if  pic  a  , portant  plufieurs  Epis.  (C.B.) 

Les  Epis  maigres  Sc  flétris  par  le  vent  d’O- 
rient ,  fuivant  mon  idée ,  peuvent  fort  bien  s’ex¬ 
pliquer  par  UJhlago ,  B  le  brillé^,  comme  on  en 
trouve  fouvent,  fur-tout  parmi  le  Seigle  j  Sc  lors 
qu’en  dégénérant  fes  grains  s’enflent  trop,  on 
l’appelle  Secale  luxurians  (C.  B.  Pin.  23.)  Lo- 
nicerus  le  nomme  Secale  temulentum  clavi  fili- 
ginis.  Les  François  l’appellent  Blé  cornu  ,  Er¬ 
got.  La  Fig.  II.  repréfente  un  de  ces  Epis  trop 
abondans.  Ces  Epis  brilles  font ,  ou  vuides  de 
grain ,  ou  contiennent  une  efpece  de  gros  grain 
rempli  de  poudre:  ceux-ci,  avec  leur  couleur 
noire,  portent  non  feulement  une  image  affreu- 
fe  de  la  mort  ^  mais  étant  mêlés  avec  le  bon 
grain,  ils  le  corrompent  encore  Sc  en  rendent  la 
nourriture  très  mal-faine.  On  attribue  cette  cor¬ 
ruption  du  Seigle  à  certains  nuages  qui  rendent 
l’air  trop  humide,  ou  à  une  efpece  de  rofée  é- 
pailfe  comme  du  miel,  qui  s’attache  aux  Epis, 
&  les  corrompt  lorfque  la  chaleur  fur  vient.  Si 
les  Epis  flétris  dont  il  eft  parlé  ici ,  font  ce  que 
nous  appelions  des  Epis  brûles ,  cela  venoit  du 
Vent  d’Orient,  qui  venant  de  l’Arabie  louffle 
dans  les  Pais  Orientaux  ,  Sc  particulièrement  en 
Egypte,  ou  il  fait  lécher  le  Blé  Sc  le  brûle  en 
quelque  façon.  Ces  Epis  s’appellent  en  Grec , 
d’un  feul  mot ,  ,  corrompus  par  le 

vent. 

Le  Vent  ÛHj3  Kadim ,  qui  brûla  les  Epis  que 
Pharaon  vit  en  longe,  mérite  une  attention  par¬ 
ticulière.  Nous  traduiions,  Eurus ,  Vent  d’O¬ 
rient  ,  appuyés  fur  l’autorité  de  la  plus  grande 
partie  des  Interpretes.  Bochart  (  Hieroz.  P.  II. 
L.  I.  c.  1  y.)  dans  l’Hiftoire  des  Cailles  de  Moï- 
lè,  employé  beaucoup  de  raifonnemens  pour 
montrer  que  ce  Vent  eft  plutôt  celui  du  Midi 
que  celui  d  "Orient  -,  mais  que  cependant  celui-ci 
eft  compris  dans  celui-là.  Il  eft  fûr  que  les  an¬ 
ciens  Philofophes  Sc  Médecins,  &  particulière¬ 
ment  Ariflote  Sc  Théophrajte ,  lorfqu’ils  font  la 
defeription  des  Vents,  ne  parlent  que  du  Vent 
Tom.  IL 


fept  autres  Années  d'une  famine  qui 
doit  arriver . 

de  Nord ,  Sc  du  Vent  de  Midi>>  Sc  l’on  ne  voit 
point  qu’ils  ayent  parlé  ni  du  Vent  d’Occident , 
ni  de  celui  d’Orient.  Arijlote ,  (L.  II.  Met e or, 
c.  6.)  nomme  huit  principaux  Vents,  mais  lèlon 
lui,  ils  tiennent  en  gêner  al ,  ou  du  Nord ,  ou 
du  Midi.  Les  Vents  d’Occident  étant  plus 
froids, fe  rapportent  au  Nord:  &  ceux  d’Orient 
qui  font  plus  chauds,  font  compris  fous  celui 
du  Midi.  L’Ecriture  Sainte  attribue  dans  plu¬ 
fieurs  endroits  à  ce  Vent  Kadim ,  une  proprié¬ 
té  déficcative  Sc  brûlante  -,  comme  dans  l’Exode 
XIV.  21.  XVII.  10.  XIX.  12.  Of  XIII.  iy, 
C’eft  ce  qui  fait  que  les  Grecs  ne  le  nomment  ja¬ 
mais  ïvpov ,  mais  toûjours  Nûtsv  ou  KeLtravo. ,  Vent 
de  Sud,  Vent  brûlant .  Theodoret  (fihiœjt.  VIII. 
in  G  en  i)  compare  auflî  le  Vent  d’Orient  au  Vent 
du  Midi,  quant  à  leur  effet.  Si Ton  fait  attention 
à  la  fituation  de  l’Egypte,  l’un  Sc  l’autre  Vent 
y  eft  chaud,  parce  que  celui  d’Orient  vient  de 
l’Arabie,  Sc  celui  du  Midi  vient  de  l’ Afrique j 
quoique  îe  prémier  foit  un  peu  humide,  à  cau- 
fe  qu’il  paflê  par  la  Mer  Rouge ,  d’où  il  appor¬ 
te  une  aflèz  grande  quantité  de  vapeurs  en  E- 

gypte. 

S’il  m’eft  permis  dehazarder  mes  conjectures, 
(Sc  pourquoi  ne  me  le  feroit-il  pas,  auflî -bien 
qu’aux  autres?)  je  croirois  que  ces  Vents  Ka¬ 
dim  font  les  mêmes  que  les  Vents  Campfim , 
dont  le  nom  ne  diffère  que  par  le  changement  de 
la  lettre  du  milieu  ,  Sc  qui  ne  font  que  trop 
connus  en  Egypte  ,  parce  qu’ils  font  funeftes 
à  tout  le  Pais,  Sc  prefque  mortels.  L’on  fait 
differentes  conjectures  fur  l’origine  de  ce  mot.. 
Dans  la  langue  Egyptienne,  Campfim  fignifie 
cinquante  ;  c’eft  pourquoi  quelques-uns  appel¬ 
lent  ces  Vents  Campfim ,  parce  qu’ils  ont  coutu¬ 
me  de  fouffler  avec  quelque  interruption  pendant 
yo  jours,  depuis  la  Fête  de  Piques  jufqu’à  cel¬ 
le  de  la  Pentecôte.  D’autres  tirent  l’origine  de  ce 
mot,  de  la  mort  de  Campfim  qui  étant  Chef  d’u¬ 
ne  nombreufe  Armée,  fut  enièveli  avec  toutes 
fes  troupes  dans  les  Deferts  d’Afrique,  par  une 
quantité  prodigiëufe  de  fable  que  le  vent  y  ap¬ 
porta  >  on  peut  lire  ce  trait  d’Hiftoire  dans  la 
Vie  d’Alexandre  le  Grand.  Pour  faire  voir  le 
rapport  quîl  y  a  entre  les  Vents  Campfim ,  Sc 
le  Vent  Kadim  dont  il  s’agit  ici,  je  rapporterai 
ce  que  j’ai  lu  dans  Alpin.  Medie.  <^/Egyp.  L.  I. 
c.  7.  Les  Vents  d’Orient  &  de  Midi  font  ceux 
que  l’on  nomme  Campfim.  Ils  viennent  du  cô¬ 
té  du  Midi ,  &  pajfant  par  des  endroits  fablo - 
neux  &  excejfivement  chauds ,  Us  viennent 
foujfier  en  Egypte ,  ou  ils  caufent  une  chaleur 
fi  infuppor table ,  &  y  apportent  une  fi  grande 
quantité  de  poujfiere  &  de  fable  enflâmé ,  que 
l’on  croiroit  que  ce  font  de  véritables  fiâmes 
&  d’épais  images  de  poujfiere.  Cette  poujfiere , 
ou  cette  grande  quantité  de  fable  que  le  vent 
apporte ,  jointe  avec  celle  qu’il  enleve  des  ter¬ 
res  d'Egypte ,  étant  agitée  en  l’air ,  bleffe  & 
ojfenfe  tous  les  corps  qu’elle  rencontre ,  autant 
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par  fon  impulfion  que  par  fa  chaleur j  mais  fur - 
tout  elle  eft  très  danger eufe  pour  les  yeux ,  ou 
elle  caufe  de  la  cuiffon  &  meme  de  l'inflam - 
mat  ion.  —  Ces  vents  foujflent  par  intervalle 
&  fans  aucune  règle ,  quelquefois  trois  jours , 
quelquefois  cinq  ,  quelquefois  fept  ,  jufqu'à 
neuf.  On  pourroit  les  appeller  Charoniens ,  com¬ 
me  s'ils  venoient  de  Charon ,  parce  qu'ils  ap¬ 
portent  avec  eux  plufieurs  maladies  mortelles. 
J'ai  remarqué  que  pendant  qu'ils  feufflent ,  il 
régné  plufieurs  fievres  peftilentielles  &  phré- 
nétiques ,  qui  emportent  les  hommes  ,  non  pas 
en  peu  de  jours ,  mais  en  peu  d'heures.  J'ai 
remarqué  auffi  pendant  ce  tems-là ,  beaucoup 
d' Ophtalmie  s  ou  d'inflammations  d'yeux.  Les 
perfonnes  attaquées  de  ces  maladies  deviennent 
languijf antes ,  ne  voyent  la  nourriture  qu'avec 
une  efpece  d'horreur ,  &  font  tourmentées  d'une 
.  foif  inextinguible. 

Les  Songes  ordinaires  nous  retracent  prefque 
toujours  les  idées  des  chofes  qui  nous  ont  occu¬ 
pé  auparavant,  que  nous  avons  penfées,  vues 
ou  faites  pendant  le  jour -,  fuivant  ces  Vers: 


Navita  de  ventis ,  de  tauris  narrat  arator , 
Enumerat  miles  vulnera ,  paftor  oves. 

„  Le  Nautonnier  s’entretient  des  Vents  ;  le 
„  Laboureur,  de  fes  Bœufs  j  le  Soldat  compte 
„  fes  bleflures  j  &  le  Berger  fes  Brebis.” 

Mais  dans  les  Songes  de  Pharaon  il  fè  trouve 
des  chofes  h  extraordinaires,  que  jamais  perfon- 
ne  n’y  eûtpenfé.  L’idée  des  Vaches,  du  Nil, 
&  des  Epis  eft  fort  commune:  mais  il  n’eft  pas 
naturel  d’imaginer  qu’une  Vache  en  dévore  une 
autre,  que  la  maigre  dévore  la  graflè;  que  l’Epi 
mince  &  brûlé  engloutiile  celui  qui  étoit  bien 
nourri.  Jofeph ,  fur  la  fin  du  Liv.  XVII.  dit 
que  le  Roi  Archelaüs  vit  en  fonge  dix  Epis 
mûrs  &  remplis  de  froment,  qui  furent  dévorés 
par  des  Bœufs  :  celui-ci  eft  plus  naturel ,  &  mê¬ 
me  il  fèmble  avoir  été  formé  des  deux  Songes  de 
‘Pharaon.  Simon  l’Eflenien,  qui  expliquoit  les 
Songes,  prédit  par  celui-ci  la  mort  d’ Archelaüs 
qui  devoit  arriver  dix  ans  après  -,  &  en  même 
tems  il  prédit  le  bouleverfement  des  affaires, 
parce  que  le  Bœuf  en  tirant  la  charrue  boulever- 
le  la  terre. 
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Le  Terebinthe  &  l'Amandier. 
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Alors  IJrael  leur  Pere  leur  dit  :  Si  la 
choje  a  ainft ,  faites -le  s  prenez,  des 
chojes  les  plus  efttmées  du  Pats  dans 
* vos  vaijfeaux ,  &  portez,  a  cet  hom¬ 
me  un  préjent ,  quelque  peu  de  Bau¬ 
me ,  &  quelque  peu  de  Miel,  des 
Dr  ornes ,  de  la  Myrrhe ,  des  Dattes 
&  des  Amandes . 

C’Eft  ici  la  fécondé  fois  que  Jacob  étant  pref- 
fé  de  la  faim ,  envoyé  fes  Enfans  du  Pais 
de  Chanaan  vers  Jofeph  :  mais  à  ce  voyage  il 
les  envoyé  tous  *  Sc  afin  qu’il  n’y  allaflènt  pas 
les  mains  vuides,  ils  dévoient  porter  au  Vice- 
Roi  ,  rnüïp  la  louange  de  la  Terre-,  fé¬ 

lon  les  Septante  ,  r  xa.f>7rw  yri$  ,  des 
Fruits  de  la  Terre  -,  Onkelos,  des  meilleurs 
fruits  de  la  Terre  j  la  Verfion  Syriaque,  de  la 
bonté  de  la  Terre  ;  &  notre  Verfion  Latine,  de 
nobilijfimis  frutfibus  Terne ,  {des  plus  précieux 


IJrael  leur  Pere  leur  dit  donc  :  Si  cejl 
une  nécefjité  abfolue  faites  ce  que  vous 
voudrez „  Prenez,  avec  vous  des  plus 
excellens  fruits  de  ce  Pdis-ci  ,pour  en 
faire  prefent  a  celui  qui  commandes 
un  peu  de  Réfine  ,  de  Miel ,  de  Sto¬ 
rax  ,  de  Myrrhe ,  de c. Terebenthine  & 
d' Amandes. 

fruits  de  la  Terre.  C’étoit  la  coutume  autre¬ 
fois,  &  elle  a  lieu  encore  par  tout  l’Orient,  de 
ne  point  aller  voir  les  Rois  ni  les  Grands ,  fans 
avoir  quelques  préfens  à  leur  offrir.  Ceux-ci  dé¬ 
voient  être  de  leur  Païs  de  Chanaan,  &  non 
pas  d’Egypte,  ni  d’un  autre  païsi  &  de-plus, 
ils  dévoient  être  des  plus  exquis. 

Rapportons  ici  par  ordre  tous  ces  préfens. 
Mais  comme  nous  avons  déjà  parlé  ci- deflîis, 
furie  Chap.  XXXVII.  2 y.  de  la  Genefe,  du 
Zariy  du  DiOJ  Necoth ,  &  du  fcïS  Lot , 

nous 
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nous  n’en  dirons  rien  ici.  Suit  le  Miel. 
Quoique  ce  foit  à  préfent  une  marchandée  fort 
commune  6c  à  vil  prix  ,  cependant  autrefois 
le  Miel  étoit  ce  qu’eft  aujourd'hui  le  Sucre, 
digne  d’entrer  dans  les  mets  les  plus  déli¬ 
cats  que  l’on  fcrve  à  la  table  des  Rois  6c  des 
grands  Seigneurs.  C’eft  ainfi  que  l’on  voit  dans 
le  2.  Livre  de  Samuel  Chap.  XVII.  verf  29. 
que  le  Roi  David  étant  dans  la  Ville  de  Ma- 
chanaim,  la  Noblefle  des  environs  lui  offrit 
du  Miel  *  6c  Cantiq.  V.  1.  J'ai  mangé  mes 
rayons  avec  ynon  miel.  Lotfqu'Hecamedes 
traita  Nejlor  6c  ‘Patrocle ,  il  leur  préfenta  fxi- 
A t  pov  ,  du  Miel  jaune ,  du  Miel  frais  ; 

Homer  Iliad.  A.  vf  6 30.  Suetone  dans  la  Vie 
de  Néron ,  c.  27.  rapporte  qu'il  fe  fai  foit  don¬ 
ner  des  repas  par  fes  meilleurs  Amis  -,  (fi  que 
dans  un  de  ces  repas  il  y  avoit  en  feules  confi¬ 
tures  au  miel ,  pour  cent -mille  Ecus  d'or ,  fui- 
vant  la  réduêtion  qu’en  a  fait  Budé.  Or  per- 
fonne  n’ignore  que  le  Pais  de  Canaan  étoit  fa¬ 
meux  pour  le  Miel.  Jofephy  L.  V.  de  la  Guer¬ 
re  des  Juifs  c.  4.  parmi  les  louanges  qu’il  don¬ 
ne  au  Territoire  de  Jéricho,  dit  qu’il  étoit  pro¬ 
pre  à  nourir  les  Abeilles ,  ^ \tr\oTpo(p(§r  y\  x^P*' 
On  portoit  le  Miel  de  Judée  dans  les  autres  Pais, 
Sc  fuivant  Ezech.  XXVII.  17.  aux  Foires  de 
Tyr,  &  de  là  en  Egypte  ;  quoiqu’il  foit  dit  au 
Livr.  des  Nombr.  XVI.  13.  que  le  Miel  y  étoit 
fort  commun  :  mais  il  y  a  de  l’apparence  que 
c’étoit  du  Miel  fauvage  6c  de  mauvais  goût. 
C’eft  ainfi  qu’en  Europe  on  eftime  fur-tout  le 
Miel  de  Provence  &  de  Languedoc ,  6c  entre 
ceux-ci  le  Miel  de  Narbonne  »  le  Miel  de  Cor¬ 
bière  5  6c  dans  la  Suiftè,  celui  âêAppenzel.  Le 
Miel  eft  une  liqueur  très  précieufe,  6c  en  quel¬ 
que  façon  la  quinteftènee  de  toutes  les  fleurs. 
Ce  font  les  Abeilles  qui  vont  la  chercher  avec 
une  admirable  induftrie  fur  les  Fleurs,  6c  qui 
enluitc  la  ramaflènt  dans  les  Rayons.  On  en  vend 
de  trois  fortes  en  Europe.  Le  prémier  eft  le 
Miel  blanc ,  tiré  fins  feu ,  &  qui  coule  de  lui- 
même  des  Rayons -,  quelques-uns  l’appellent 
Miel  Vierge.  Le  focond  eft  blanc  auflî  *  mais  il 
eft  tiré  au  Preflbir.  Le  troifieme  eft  jaune,  6c 
cuit  au  feu,  après  quoi  on  l’exprime.  Voyez  fur 
cela  P  omet ,  Hifi.  des  Drogues  L.  I.  c.  24. 

Batnim  vient  enfuite.  Sur  quoi  tous 

les  Interpretes  varient,  6c  font  fort  embarafles. 
Les  Septante  traduifènt  TépfitvSov ,  Terebinthe. 
Onkelos ,  les  Verfions  Syriaque  6c  Arabe ,  ne 
comprenant  pas  le  fens  de  ce  mot,  l’ont  laif- 
fë  comme  il  étoit,  fans  le  traduire.  D’autres 
ont  cru  que  c’étoient  des  Pêches ,  d’autres  des 
Noix.  Notre  Verfion  Latine  met  Juglandes , 
des  Noix  i  6c  dans  les  Glofos  marginales ,  des 
Pommes  de  Pin ,  des  Fruits  de  Palmier.  Plu- 
fieurs  Rabbins  mettent  des  Pommes  de  Pin > 
d’autres,  des  Noifèttes.  Si  c’eft  le  Terebin¬ 
the  ,  comme  l’expliquent  les  Septante  y  la  Vul¬ 
gate  y  Saumaife  in  Hyle  latrie  a ,  Heidegger 
in  Hifi  or.  Jofephi  Exerc.  Seéf.  iV.  Th.  18.  ce 
doit  être  de  cette  efpece  de  grand  Terebinthe 
des  Indes ,  dont  le  fruit  ejt  rond:  (T’erebin- 


thûs  Indica  major ,  fruciu  totundo ,  J.  B  au 
h  in.  Hifi.  Plant.  L.  III.  c.  ip.)  Cet  Arbre  por¬ 
te  de  petites  noix ,  que  l’on  préféré  dans  l’Orient 
aux  Piftaches ,  6c  que  les  Arabes  d’aujourd’hui 
nomment  Bodin  y  les  Perles  Terbaik  ,  Bot  in - 
quibir.  Suivant  Theophrafie ,  IV.  Hift.  y.  cet 
Arbre  eft  femblable  à  l’autre  Terebinthe  ;  fes 
fouilles,  fes  branches y  6c  tout  le  refte  lui  ref* 
femble  parfaitement  *  il  n’y  a  que  le  fruit  qui  en 
foit  different  j  il  reflèmble  aux  Amandes ,  mais  il 
eft  beaucoup  meilleur.  Pifiacia peregrina  fruffu 
majore  Pifiaciis  fimili  eduli.  C.  B.  Pin.  400. 
On  pourroit  auflî  rapporter  à  ceci  le  Terebinthe 
vulgaire  (C.  B.)  que  Jean  Bauhin  dit  être  le 
même  que  notre  Batnim  6c  le  Bot  in  des  Ara¬ 
bes.  Ce  Terebinthe ,  félon  lui  yeft  un  Arbre  qui 
produit  beaucoup  de  rejettons  :  les  branches  en 
font  longues ,  (fi  peu  épaijfes  $  elles  font  cou¬ 
vertes  d'une  écorce  grife  cendrée ,  (fi  les  feuil¬ 
les  tombent  pendant  l'Hiver.  Ses  fleurs  fortent 
des  nœuds  des  branches ,  &  s'étendent  en  lon¬ 
gues  grappes  y  formées  de  fibres  rougeâtres  ydif- 
pofées  en  étamine.  Ses  feuilles  fe  dévelopent 
comme  une  aile ,  quoique  ce  ne  foit  pas  toujours 
dans  la  même  fituation  *  elles  rejfemblent  à  cel¬ 
les  du  Laurier ,  mais  elles  font  plus  petites  à* 
plus  obtufes  ;  elles  font  rangées  deux  à  deux 
fur  une  même  queue ,  comme  celles  du  Cormier , 
&  tirent  fur  le  rouge  -,  » fi  elles  font  remplies 
de  petits  nerfs  qui  vont  obliquement  d'un  bout 
à  l'autre.  Ses  fruits  font  petits ,  ronds  ,  ob- 
longs ,  rouges ,  (fi  prejque femblable  s  à  ces  fruits 
de  Baume  que  l'on  trouve  dans  les  Boutiques  ; 
ils  font  réfineux  <fi  vif  queux ,  &  renferment  un 
noyau.  Lonicerus  croit  que  la  Rélîne  de  cet  arbre 
eft  la  même  chofe  que  qui  eft  marqué  dans 

notre  Texte.  Ce  qui  pourroit  faire  croire  encore 
que  ce  foroit  le  Terebinthe,  c’eft  qu’outre  que 
ces  fruits  font  bons  à  manger,  les  Anciens  ont 
tiré  l’étymologie  de  ce  mot,  de  JD3  Ventre , 
6c  que  les  Arabes  le  nomment  B  et  en  3  car  les 
grains  de  Terebinthe  font  en  quelque  façon  con¬ 
caves  dans  leur  rondeur.  B  oc  h  art  (Geogr.  S.  L. 
I.  c.  10.)  allégué  en  faveur  des  Piftaches ,  qui 
font  la  même  chofe  que  les  fruits  de  Terebinthe , 
que  ce  font  des  elpeces  de  petites  noix  fort  efti- 
mées,  fort  faines  6c  bonnes  pour  l’ertomac,  fa- 
lutaires  contre  les  venins  6c  les  morfures  des 
ferpens  >  que  le  goût  en  eft  plus  exquis  que  ce¬ 
lui  des  Amandes  j  que  parmi  les  Perfes  c’eft  un 
mets  Royal ,  car  fuivant  eux  f  Pofido- 
nius ,  Ather.ée  y  Suidas  écrivent  figni- 

fle  Roi  j  6c  ce  fruit  croît  particulièrement  en  Ju¬ 
dée  6c  en  Syrie ,  où  deux  Villes  en  ont  pris  le 
nom, l’une  dans  la  Tribu  de  Gad,  Jof  XIII.  2 6t 
l’autre  dans  laTribu  d’Afer  Jof  XIX.  2 y.  Mais 
Hillerus  f  Hier  ophyt.  P.  I.  p.  2  2  y.)  détruit  tou¬ 
tes  ces  raifons.  Cependant  en  faveur  de  ceux  qui 
font  pour  le  Terebinthe  Oriental  dont  j’ai  déjà 
parlé,  je  l’ai  fait  repréfenter,  Fig.  I.  Hillerus , 
que  je  viens  de  citer,  eft  pour  les  Avellines  ou 
Noifettes ,  mais  de  la  groflè  efpece,  favoir  du 
Noifettier  cultivé ,  dont  le  fruit  eft  rond  (fi 
fort  gros  -y  ( Corylus  fativa  fruêîu  rotundo  ma- 
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ximo  ,  C.  B.)  ou  du  Noifettier  de  Jardin , 
dont  le  fruit  ejl  oblong  &  rouge ,  ( Coryli  fati- 
<vœ  fruit  u  oblongo  rubente ,  C.  B.)  Ces  Noifet- 
tes,  félon  lui,  ont  donné  le  nom  aux  deux  Vil¬ 
les  de  Judée,  &  non  pas  les  Piftaches  :  ceux 
qui  foutiennent  le  même  fentiment,  font  A  b  en 
Ezra ,  R.  Nathan ,  ’David  de  R omis ,  Mer- 


cerus ,  Munfierus ,  T  agninus ,  Arias  Montanus . 

lignifie  des  Amandes ,  fuivant  tous 
les  Interpretes.  Le  Pais  de  Canaan  porte  les 
meilleures  qui  foient  dans  tout  l’Orient  *  comme 
en  Europe  les  meilleures  font  celles  de  la  Gaf- 
cogne,  du  Comtat  d’Avignon,  de  la  Proven¬ 
ce  &  du  Languedoc,  Voyez  Fig.  II. 
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Jofeph  fe  fait  connoitre  à  fes  Freres. 


GENESE,  Chap.  XLIII.  ver£  29.  ou  30. 


Et  Jofeph  fe  retira  incontinent  :  car  Jes 
entrailles  etoient  émues  a  la  ‘i me  de 
fon  Frere ,  il  cher  choit  un  lieu  pour 

pleurer  i  &  entrant  dans  Jon  cabinet 
il  pleura. 


Et  il  fe  h  ata  de  for  tir ,  parce  que  fes  en - 
tr ailles  a<v  nient  été  émues  en  ‘voyant 
fon  Frere ,  Çf  qu'il  ne  pouvoit  plus 
retenir  fs  larmes.  Pajfant  donc  dans 
une  autre  chambre ,  il  pleura. 


GENESE,  Chap.  XLV.  verf.  2.3.  14.15. 


Et  en  pleurant  il  éleva  Ja  voix  s  &  les 
Egyptiens  l' entendirent ,  &  la  mai - 
fon  de  Pharaon  fouit  aujji. 

Or  Jofeph  dit  à  fes  Freres >•  Je  fuis  Jo- 
fepb  :  mon  Pere  vit-il  encore  ?  Mais 
Jes  Freres  ne  lui  pouvoient  répondre  : 
car  ils  ét oient  troublés  de  fa  préfence - 

Alors  il  fè  fetta  fur  le  cou  de  Benjamin 
fon  Frere ,  &  pleura.  Benjamin  pleu¬ 
ra  auff  fur  fon  cou. 

Et  il  baifa  tous  fes  Freres ,  &  pleura 
fur  eux.  Apres  cela  jes  Freres  par¬ 
lèrent  avec  lui . 

LEs  larmes  font  ordinairement  l’effet  de  la 
triftefiè:  ici  nous  les  voyons  couler  par 
un  excès  de  joye,  &  par  une  tendre  émotion  du 
cœur.  Ces  deux  PaÛions  fi  oppofées  produifent 
le  même  effet.  Le  Vice-Roi  d’Egypte  verfe  des 
larmes,  fur-tout  en  voyant  fon  jeune  Frere  Ben- 


Alors  les  larmes  lui  tombant  des  yeux] 
il  éleva  fortement  Ja  voix ,  qui  fut 
entendue  des  Egyptiens  de  toute 
la  maifon  de  Pharaon. 

Et  il  dit  a  fes  Freres  :  Je  fuis  Jofeph  : 
mon  Pere  vit  -  il  encore  ?  Mais  fes 
Freres  ne  purent  point  lui  répondre , 
tant  ils  étoient  faifis  de  frayeur. 

Et  sétant  jet  té  au  cou  de  Benjamin  fon 
Frere  pour  l'embr affer,  il  pleura >  & 
Benjamin  pleura  auffi  en  le  tenant 
embraffé. 

Jofeph  embraffa  auffi  tous  fes  Freres,  il 
pleura  fur  chacun  d'eux  s  Çf  apres 
cela  ils  Jè  raffùrerent  pour  lui  parler. 


jamin.  Il  admire  en  fecret  la  bonté  &  la  fageflè 
de  la  Divine  Providence  >  &  il  pleure.  H  plai¬ 
re  en  fe  rappellant  tout  ce  qui  lui  eft  arrivé  :  il 
fe  repréfente  tout  d’un  coup  le  meilleur  de  tous 
les  Peres  encore  vivant,  mais  abfent*  il  voit  tous 
fes  Freres  raflèmblés  -,  il  fe  refîouvient  des  Son¬ 
ges 
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g  es  qu’il  a  eus  dans  fans  jcunefté  -,  de  fa  mifera- 
ble  captivité ,  changée  enfin  en  une  pompe  ro¬ 
yale.  Ses  entrailles  s’échauffent ,  les  efprits  cou¬ 
lent  avec  violence  vers  le  Cœur:  le  fang  en  eft 
ch  aile  avec  plus  d’effort  que  de  coutume  dans 
les  Artères  5  le  rouge  lui  monte  au  vifage;  tou¬ 
tes  les  fécrétions  fe  font  plus  abondamment  j  les 
Larmes  font  exprimées  des  Glandes  ,  tant  de 
celle  qu’on  appelle  Innommées ,  que  de  la  La- 
chrymale ,  comme  d’une  éponge  -,  elles  inondent 
les  yeux  ;  &  leur  abondance  ne  leur  permettant 
point  de  s’échaper  toutes  par  les  T  oint  s  Lacry¬ 
maux  ,  elles  débordent  6c  coulent  le  long  des 
joues,  "-il  arrive  même  quelquefois  que  les  Lar¬ 
mes  coulent  avant  que  la  nouvelle  foit  portée  au 
Cœur,  puifque  pour  les  exciter  il  fuffit  que  les 
Nerfs  deftinés  au  mouvement  des  yeux,  &  parti¬ 
culièrement  le  Nerf  ‘"'Pathétique ,  foient  ébran¬ 
lés  dans  leur  paflage  du  Cerveau  au  Cervelet. 
Voilà  donc  deux  fources  des  Larmes,  l’une  en¬ 
tre  le  Cerveau  6c  le  Cervelet,  6c  l’autre  dans  le 
Cœur. 

On  voit  par  toute  la  fuite  de  cette  Hiftoire , 
que  le  Vice-Roi  s’étoit  longtems  retenu,  pour 
ne  point  faire  connoitre  à  fes  Freres  qu’il  étoit 
'  Jofeph.  Cette  diilimulation  étoit  forcée ,  ce  qui 
eft  allez  ordinaire  dans  les  Cours  j  mais  fi  celle 
des  Courtifans  eft  ordinairement  mauvaife,  cel¬ 
le  de  Jofeph  tendoit  à  une  bonne  fin.  Il  ne 
pouvoit,  ni  ne  voulôit  fe  contenir  plus  long¬ 
tems.  Sa  bouche  parle  de  l’abondance  de  fon 
cœur,  6c  lès  yeux  répandent  de  nouvelles  lar¬ 
mes.  En  pleurant  il  éleva  fa  voix ,  quand  il 
fe  fit  connoitre  à  fes  Freres  .  Jofeph  Vire -Roi 
pleure  en  lé  jettant  au  cou  de  Benjamin, il  pleu¬ 
re  en  baifant  tous  fes  Freres*  6c  Benjamin,  qui 
fans  doute  avoit  les  Nerfs  plus  fenfibles  6c  plus 
aifés  à  ébranler  que  fes  Freres,  pleure  aufti  en 
embrafîànt  Jofeph. 

Mais  que  firent  les  autres  Freres?  On  ne  lit 
point  qu’ils  ayent  pleuré.  Peut-être  ne  le  pou- 
voient-ils.  11  eft  toujours  fur  qu 'ils  ne  lui  pou¬ 
vaient  répondre ,  tant  ils  ét oient  troublés  de  fa 
préfence.  Ils  avoient  été  jufqu’ alors  dans  une 


épouvante  prefque  continuelle -,  6c  leurs  efprits  en 
étoientfi  préocupés,  qu’ils  ne  faifoient,  pour  ainfi 
dire ,  pas  un  feul  pas  dans  l’Egypte  fins  crain¬ 
te.  Il  fa  voient  que  leur  vie  dépendoit  du  Vice- 
Roi,  6c  qu’il  étoit  irrité  contre  eux.  Ilsfe  voyoient 
acculés  de  vol ,  fans  avoir  aucun  moyen  de  s’ex- 
eufer,  6c  encore  moins  de  fe  juftiüer.  La  pro- 
meftè  qu’ils  avoient  faite  à  leur  bon  Pere,  leur 
revenoit  à  l’efprit,  6c  particulièrement  à  Judas 
qui  s’étoit  engagé  de  ramener  le  cher  Benjamin, 
fain  6c  fauf*  6c  ils  fe  voyoient  hors  d’état  de 
l’accomplir.  Mais  ici  la  feene  change  tout  d’un 
coup.  Celui  qu’ils  croyoient  mort  depuis  long¬ 
tems,  ce  Frere  qu’ils  avoient  fi  honteufement 
vendu ,  eft  ce  même  V ice  -  Roi  qu’ils  ont  tant 
craint  -,  le  Juge  inexorable  eft  transformé  fubite- 
ment  en  un  Frere  plein  de  tendreflè  -,  le  Maitre 
févere  eft  devenu  leur  Protecteur.  L’admiration , 
la  confternation  même,  prennent  la  place  des 
autres  pallions,  dans  l’efprit  de  ces  Etrangers  * 
leurs  idées  demeurent  comme  fufpendues  6c  gla¬ 
cées.  Troublés  par  celle  de  leur  Pere,  de  leur 
Maifon,  du  Vice -Roi,  de  Jofeph  ,  du  crime 
atroce  qu’ils  avoient  autrefois  commis  ,  6c  de 
celui  qu’on  leur  imputoit ,  de  la  vengeance  qu’on 
vouloit  en  tirer,  6c  enfin  de  leur  délivrance  fî 
inefperée*  ils  fiotent  entre -la  terreur  6c  la  joye. 
Frappés  d’étonnement,  fai  fis ,  hors  d’eux-mêmes, 
bien  loin  de  répondre ,  ils  n’ont  pas  même  la 
force  de  penfer. 

On  peut  voir  dans  la  bordure  de  la  Planche 
une  vive  image  d’un  homme  qui  pleure  de  joye , 
qui  admire,  qui  eft  étonné,  épouvanté.  On 
y  voit  aufti, 

Fig.  I.  L’Oeil  gauche,  dans  lequel  A  mar¬ 
que  la  Glande  Innommée*,  de,  de,  les  Va 'if 
féaux  lacrymaux ,  ainfi  qu’on  peut  les  voir  par 
dehors. 

b  b.  Les  deux  Points  lacrymaux ,  par  où  les 
larmes  fe  déchargent  dans  le  Conduit  c  f ,  qui  les 
porte  dans  le  Nez. 

Fig.  II.  A.  La  furface  intérieure  de  la  Pau¬ 
pière,  par  laquelle  fe  déchargent  bed,  bed,  les 
V aiflèaux  lacrymaux. 
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Généalogie  de  Jacob. 

GENESE,  Chap.  XL VI.  ver£  8 — 27. 


Or  ce  font  ici  les  noms  des  Enfans  d’if 
rael ,  qui  vinrent  en  Egypte,  Jacob 
Cf  Jes  Enfans .  Le  premier -ne  de  Ja¬ 
cob  fut  Ruben . 

Et  les  Enfans  de  Ruben  et  oient  Hénoc , 
Pallu,  Hetsron,  Cf  Carmi. 

Et  les  Enfans  de  Simeon  étoient  Je- 
muel,  Jamin,  Ohab,  Jakin,  Efo- 
har,Cf  Sçaül  Fils  d’une  Cananéenne. 

Et  les  Enfans  de  Levi  etoient  Guerfçon , 
Kehath,  Cf  Merari . 

Et  les  Enfans  de  Juda  etoient  Fier, 
Onan ,  Scela ,  Pharez,  Cf  Zara. 
Mais  Her  Cf  Onan  moururent  au 
Pais  de  Canaan.  Les  Enfans  aufjî 
de  P  harez, furent  Hetjron  &  Hamul. 

Et  les  Enfans  d’ Ijfacar  etoient  Eolah , 
Puva,  Job,  Cf  Scimron . 

Et  les  Enfans  de  Zabulon  etoient  Séred, 
Elon,  Cf  Jahléel. 

Ce  font  les  Enfans  de  Léa ,  qu’elle  en¬ 
fanta  a  Jacob  en  P addan-  Aram , 
avec  Dina  fa  Fille  :  fes  Fils  Cf  fès 
Filles  etoient  en  tout  trente-trois  per- 
fonnes. 

Et  les  Enfans  de  Gad  etoient  Efiph - 
jon ,  Haggi ,  Sçuni ,  Etsbon ,  Heri , 
Arodi  Cf  Aréli. 

Et  les  Enfans  d’Afcer  etoient  Jimna, 
Jifçua ,  Jifçui ,  Bériha  ,  Cf  Serah 
leur  Sœur.  Les  Enfans  de  Réri  ha, 
Héber  Cf  Malkiel. 

Ce  Jont-ld  les  Enfans  de  Zilpa ,  que  La- 
ban  donna  a  Léa  fa  Fille  :  Cf  elle  les 
enfanta  a  Jacob ,  Cf  ils  faifoient  fei - 
zje  perjonnes. 


Or  voici  les  noms  des  Enfans  d’Ifraél 
qui  entrèrent  dans  l’Egypte ,  lorjquil 
y  vint  avec  toute  fa  race.  Son  Fils  aî¬ 
né  étoit  Ruben. 

Les  Fils  de  Ruben  étoient  Henoch ,  Phal - 
lu ,  Hefron  Cf  Charmi. 

Les  Fils  de  Siméon  ét  oient  Jamuel,  Ja¬ 
min,  Ahod,  Jachin ,  Sohar  Cf  Saul, 
Fils  d’une  Femme  de  Chanaan. 

Les  Fils  de  Levi  ét  oient  Gerjon ,  Caath 
Cf  Mérari. 

Les  Fils  de  Juda ,  Her,  Onam,  Séla , 
Phares  Cf  Zara.  Her  Cf  Onam 
moururent  dans  le  Pais  de  Chanaan . 
Les  Fils  de  Phares  ét  oient  Hefron  Cf 
Hamul. 

Les  Fils  d’IJfachar  ,<Thola,  P  hua,  Job 
Cf  Semron. 

Les  Fils  de  Zabulon,  Sared,  Elon  Cf 
Jahélel. 

Ce  font-ld  les  Fils  de  Lia ,  qu’elle  eut  en 
Méfopotamie  qui  ejl  en  Syrie ,  avec 
fa  Fille  Dina.  Ses  Fils  Cf  fès  Filles 
ét  oient  en  tout  trente -trois  perfon- 
nes. 

Les  Fils  de  Gad  ét  oient  Séphion ,  Hag¬ 
gi,  Suni,  Efebon,  Héri ,  Arodi  Cf 
Arélr. 

Les  Fils  d’AJer ,  Jamné,  Jéfua,  Jef 
jui ,  Beria  Cf  Sara  leur  Sœur.  Les 
Fils  de  Béria  étoient  Héber  Cf  Mel- 
chiel. 

Ce  Jont-ld  les  Fils  de  Zelpha,  que  La- 
ban  avoit  donné  d  Lia  fa  Fille ,  qui 
étoient  auffï  Fils  de  Jacob,  Cf  qui 
faifoient  feiz>e  perjonnes. 
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Pl.  CVII.  GENESE,  XLVI.  8-27.  ACTES ,  VIL  14. 


Les  Enfans  de  Rachel ,  Femme  de  J  a-  Les  fils  de  Rachel  Femme  de  Jacob  é- 
cob ,  furent  Jofeph  &  Benjamin.  t oient  Jofeph  &  Benjamin. 

Et  Jofeph  eut  des  Fils  au  Pais  dEgyp-  Jofeph  étant  en  Egypte  eut  deux  Fils  de 
te ,  Adanaffé  Ephraim ,  quAfe -  Ja  Femme  Afeneth ,  Fille  de  Putiphar' 
nath ,  Fille  de  Potipherah  Gouver-  Prêtre  dï Héliopolis ,  qui  Je  nommoient 
neur  d’On ,  lui  enfanta.  ''  Adanajfé  Ephraim. 

.  Et  les  Enfans  de  Benjamin  étoient  Be-  Les  Fils  de  Benjamin  ét oient  Bêla  , 
lah,  Beker ,  Afçbel ,  Guêrat ,  ZSfo-  B  e  ch  or,  Asbel ,  Géra,  Naaman , 

haman,  Ehi ,  Ros ,  Aduppim ,  Hup-  Echi,  Ros,  Adophim ,  Gphim  & 
pim  &  Ard.  Ared. 

Ce  font-ld  les  Enfans  de  Rachel,  qu'elle  Ce  Jont-la  les  Fils  que  Jacob  eut  de  Ra- 
enfanta  a  Jacob  :  qui  font  en  tout  chel,  qui  font  en  tout  quatorze  per - 
quatorze  perfonnes.  Jônnes. 

Et  les  Enfans  de  Dan  étoient  Huf  Dan  neut  qu'un  Fils ,  qui  fe  nomma 
cim .  Hufim. 

Et  les  Enfans  de  Nephthali  étoient  Jat-  Les  Fils  de  Nephth ali  étoient  Jafiely 
Jéel,  Guni,  Jetfer,  Scillem.  Guni ,  Jéfer  Sallem. 

Ce  font  les  Enfans  de  Bilha ,  que  Laban  Ce  font-la  les  Fils  de  Bala,  que  Laban 
donna  à  Rachel  fa  Fille ,  Çf  elle  les  avoit  donnée  a  Rachel  Ja  Fille ,  qui 

enfanta  a  Jacob  ,  ils  faijoient  Jêpt  étoient  auff  Fils  de  Jacob  y  &  qui 

perfonnes  en  tout.  _  faijoient  en  tout  fept  perfonnes. 

E lûtes  les  perjonnes  qui  vinrent  en  E -  Fous  ceux  qui  vinrent  en  Egypte  avec 
gypte  qui  appartënoient  a  Jacob,  &  Jacob  y  Çf  qui  étoient Jortis  de  lui  y 
qui  étoient  Jortis  de  fa  hanche  ( Jans  Jans  .compter  les  Femmes  de  J  on  Fils, 

les  Femmes  des  Enfans  de  Jacob)  é-  -  étoient  en  tout  Joixante  &  fix  per- 
t  oient  en  tout  Joixante- fix.  fonnes. 

ACTES,  Chap.  VII.  verL  14. 


Alors  Jofeph  envoya  quérir  Jacob  feon 
Pere  &  toute  J  a  Parenté  y  qui  con- 
fifloit  en  f  ixante  &  quinze  perjon¬ 
nes.  . 


Alors  Jofeph  envoya  quérir  Jacob  Jon 
Pere  &  toute  Ja  Famille  y  qui  con¬ 
fiait  en  Joixante  Çf  quinze  perjon¬ 
nes. 


IL  faut  être  Arithméticien ,  pour  accorder  les 
differentes  fupputations  qui  fe  trouvent  dans 
la  Généalogie  du  Patriarche  Jacob.  Au  verf  2  6. 
il  eft  dit  que  toutes  les  perfonnes  qui  étoient 
forties  de  fa  hanche ,  étoient  en  tout  66.  Et 
au  verf.  27.  il  eft  marqué,  que  toutes  les  per¬ 
fonnes  de  la  maifon  de  Jacob ,  qui  vinrent  en 
Egypte  y  étoient  70.  Dans  le  premier  Pafiàge  il 
n’eft  pas  fait  mention  de  Jacob ,  qui  aftùrément 
n’étoit  pas  forti  de  fa  propre  hanche.  Si  l’on 
ajoute  donc  à  ces  66  perfonnes,  Jacob  qui  eft 
la  fouche  de  cette  Généalogie,  &  Jofeph  avec 
fes  deux  Fils,  on  trouvera  le  nombre  de  70.  11 
eft  vrai  que  ces  derniers  ne  defcendirent  point 
en  Egypte  avec  Jacob-,  mais  ils  étoient  cepen¬ 
dant  de  la  Famille  ce  Patriarche.  C’eft  ainft 
qu’au  Deut.  X.  verf  dernier,  on  lit:  Tes  Teres 
font  defcendus  en  Egypte  au  nombre  de  foixan- 


te  &  dix  Ames.  Et  dans  l’Exod.  I.  y.  Toutes 
les  perfonnes  qui  étoient  forties  de  la  hanche 
de  Jacob ,  étoient  foixante  &  dix.  Dans  ces 
endroits  on  comprend  J  acob  même  j  l’on  y  com¬ 
prend  Jofeph  &lês  deux  Fils,  qui  à  proprement 
parler  ne  defcendirent  point  en  Egypte  >  mais  il 
eft  dit  cependant  qu’ils  y  font  entrés  &  qu’ils  en 
font  fortis ,  parce  qu’ils  y  étoient  nés  du  vivant 
de  Jacob.  Quelques-uns  croyent  qu’il  faut  en¬ 
tendre  ceci  des  Enfans  de  Benjamin, parce,  di- 
fent-ils,  qu’il  n’eft  pas  croyable  que  ces  10  En¬ 
fans  qui  font  nommés  au  verf  2 1 .  fbient  tous 
nés  dans  le  Pais  de  Canaan ,  puifque  Benjamin 
avoir  à  peine  2  3  ans  quand  il  defcendit  en  E- 
gypte.  Pour  les  deux  Fils  de  Pharez,  lavoir 
Hefron  &  Hamul,  Petits-fils  de  Juda,  ils  n’é- 
toient  pas  encore  au  monde  quand  Jacob  alla 
demeurer  ai  Egypte  5  mais  ils  remplacèrent  Her 
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Se  Onaii  qui  moururent  dans  la  terre  de  Ca¬ 
naan,  comme  on  le  voit  au  verf  12.  C’eft  l’ex¬ 
plication  de  Heidegger  Ç  de  Jacobi  (xiToixta'icc 
in  e_s£gyptum ,  Th.  6.) 

Mais  comment  accorder  Moïfe  avec  lui-mê¬ 
me?  Comment  accorder  le  Texte  Hébreu  qui 
ne  compte  que  70  Perfonnes,  Se  le  Texte  Grec 
des  Septante  qui  en  compte  7  7  ?  Comment  en¬ 
fin  aj ufter  ce  que  dit  Moïfe,  avec  ce  que  dit  S. 
Etienne  qui  en  compte  auftï  75,  Ad.  VII.  14? 
Pour  ce  qui  eft  des  Septante ,  ils  ont  ajouté  à 
la  fuite  du  verf  20.  les  noms  des  Petits-fils  Se 
des  Arriéré  -  petits  -  fils  de  Jofeph  ,  favoir  Ma- 
chir,  Galaad ,  Sutalaam  ,  Taham,  Se  Edem, 
qu’ils  ont  tirés  de  1.  Chron.  VII.  14.  20.  Il 
y  a  d’ailleurs  des  argumens  qui  démontrent 
que  les  Septante  fe  font  trompés  dans  leur 
calcul  -,  mais  nous  ne  les  rapporterons  point.  Ce 
que  dit  S.  Etienne ,  Se  qui  eft  rapporté  par  S. 
Luc ,  tous  deux  infpirés  de  Dieu,  eft  bien 
plus  embaraffant.  S.  Jerome  (  Qiiœft.  Hebr .) 
Eugubinus  Se  d’autres ,  difent  que  S.  Luc  s’eft 
fervi  dans  cet  endroit  de  la  Verfion  des  Septan¬ 
te  ,  qui  étoit  reçue  de  ceux  auxquels  il  écrivoit. 
Mais  cette  raifon  ne  paroit  pas  fufïifantc  pour 


mettre  à  couvert  l’infaillibilité  de  ces  deux  Hom¬ 
mes  infpirés  de  D  1  e  u.  Corneille  Bertram  (apud 
Bezam)  prétend  que  les  Copiftes  ont  mis  ici, 
vâm,  (  hebdomekonta  pente  ,  qui 
fignifie  foixante  &  quinze')  au -lieu  de  g/8  dfydp 
xovtcl  vrams  ( hebdomekonta  p  ante  s ,  c’eft-à-dire, 
foixante  &  dix  en  tout-,)  ou,  félon  Jaques 
Capef  au -lieu  de  \x  'xclvTas,  (ek pantôs ,  en 
tout.)  Mais  comme  c’eft  plutôt  couper  le  nœud 
de  la  difficulté ,  que  la  réfoudre ,  les  défenfeurs 
du  Texte  Sacré  ne  fe  content  pas  d’une  conjec¬ 
ture  qui  n’eft  appyée  fur  le  témoignage  d’aucun 
ancien  Exemplaire.  Heidegger  ,  (  in  Exercit. 
cit.  Th.  9.)  Se  quelques  autres  Interpretes,  pré¬ 
tendent  que  S.  Etienne  Se  S.  Luc  mettent  dans 
ce  nombre  toutes  les  perfonnes  de  la  famille  de 
Jacob,  félon  qu’ils  font  marqués  dans  le  dénom¬ 
brement  qu’en  fait  Moïfe,  en  y  comprenant  les 
4  femmes  de  Jacob,  &  les  2  Fils  de  Juda  que 
Dieu  fit  mourir  dans  la  Terre  de  Canaan  j  fans 
néanmoins  y  comprendre  Jacob. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  de 
l’année  I7iy,  p.  1173,  un  autre  moyen  de  con¬ 
cilier  ces  Paflages ,  qui  me  plait  fort.  L’Auteur  y 
fait  trois  dénombremens  de  la  Famille  de  Jacob. 


I.  Les  Douze  Fils  de  Jacob,  avec  leurs  Fils  Se  leurs  Petits-fils. 

Ruben  Se  fes  4  Fils.  -  y. 

Simeon  Se  fes  6  Fils.  ------  7. 

Levi  Se  fes  3  Fils.  -  -  -  -  --  --4. 

Juda  Se  fes  7  tant  Fils  que  Petits-fils.  -----  8. 

Iflachar  Se  fes  4  Fils.  ------  y. 

Zabulon  Se  fes  3  Fils.  -  -  -  4. 


Total  des  Fils  de  Jacob  Se  Lea. 

Gad  Se  fes  7  Fils.  - 

Afer  Se  fes  7  tant  Fils  que  Petits-fils. 


8. 

8. 


33* 


Total  des  Fils  de  Jacob  Se  Zilpa. 
Jofeph  Se  fes  2  Fils.  - 

Benjamin  &  fes  10  Fils.  - 


— *  16. 

3- 

11. 


Total  des  Fils  de  Jacob  &  Rachel. 
Dan  avec  fon  Fils.  ------ 

Ncphthali  avec  fes  4  Fils.  - 


- -  14. 

2. 

*- 


Total  des  Fils  de  Jacob  &  Bilha. 


Total. 


70. 


Il  faut  remarquer  lùr  cela: 

1.  Que  Jacob,  qui  eft  le  Chef  de  cette  Fa¬ 
mille,  n’eft  point  compris  dans  ce  nombre,  com¬ 
me  il  paroit  par  l’expreftion  de  Moïfe  verf  1  y. 
18.  22.  2  y  :  Ce  font  -  là  les  Fils  de  Lea  -  Zilpa - 
Rachel-Bilha. 

2.  Il  faut  compter  Er  &  Onan  entre  les  Fils 
de  Juda,  car  fans  ces  deux  on  ne  peut  trouver 
le  nombre  des  33  Fils  de  Lea.  En  effet,  quoi¬ 
qu’ils  fuftènt  morts  dans  la  Terre  de  Canaan ,  ils 
appartiennent  autant  à  la  Famille  dont  Moïfe 
vouloit  éterniferla  Généalogie,  que  Jofeph  avec 


fes  Fils,  qui  ne  vinrent  pas  non-plus  en  Egypte 
avec  J  acob. 

3.  Il  ne  faut  point  compter  entre  les  33  En- 
fans  de  Lea,  fa  Fille  Dinaj  car  de  cette  manié¬ 
ré,  en  y  mettant  Er  &  Onan,  cela  feroit  345 
&  fi  on  les  en  excluoit,  il  n’en  refteroit  que  32. 
Elle  doit  cependant  être  comptée  entre  les  per¬ 
fonnes  qui  font  entrées  en  Egypte  avec  J  acob, 
verf  33. 

II.  On  voit  au  verf  26.  que  le  compte  des 
perfonnes  qui  entrèrent  en  Egypte  avec  Jacob  fe 
monte  à  66.  Ici  il  faut  exclure  Er  Se  Onan  , 
morts  en  Canaan,  auflï  bien  que  Jofeph  Se  fes 
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deux  Fils.  Ainfi,  en  ôtant  ces  y  de  7 o,  il  teftc- 
ra  6  y  ;  &  fi  Ton  y  ajoute  Dina ,  on  trouve¬ 
ra  66. 

III.  Le  dénombrement  monte  à  70,  &  renfer¬ 
me  la  Famille  entière,  comme  elle  étoit  lorf- 
que  Jacob  fut  entré  en  Egypte  :  car  on  doit 
ajouter  aux  premiers  66,  Jacob,  Jofeph  &  fes 
deux  Fils.  C’eft  ainfi  qu’on  doit  expliquer  les 
Paflages  de  l’Exode  I.  y.  &  du  Deut.  X.  22. 

IV.  Enfin, pour  ce  qui  regarde  les  7 <  perfon- 
nes  marquées  Aét.  VII.  14.  il  eft  confiant  par 
le  Texte  même ,  que  l’on  ne  doit  entendre  que  la 


Parenté  de  Jofeph  ,•  ainfi  Ton  ne  doit  point 
compter  Jacob,  qui  a  été  nommé  auparavant; 
ni  Jofepn  avec  fes  deux  Fils,  qu’on  ne  peut  pas 
dire  avoir  été  appellés  en  Egypte;  ni  enfin  Dina, 
dont  les  Juifs,  à  qui  S.  Etienne  parloit ,  n’é- 
toient  certainement  pas  defeendus.  Pour  trou¬ 
ver  donc  ces  75  perfonnes,  il  faut  retrancher 
des  70,  Er,  Onan,  Jofeph  &  fes  deux  Fils  j 
ainfi  il  reliera  6  y.  Ajoutez  y  les  10  Femmes 
des  Patriarches  (car  celle  de  Juda  étoit  morte  en 
Canaan,  Gen.  XXXVIII.  12,}  que  Moïfe  ne 
compte  point  parmi  les  70  perfonnes,  comme 
il  paroit  par  le  verf  2  6j  &  vous  trouverez  le 
nombre  77. 
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PLANCHE  CVIII. 


Simèon  &  Lêvi  coupent  les  jarrets  aux  Boeufs ,  dans  le 
maffacre  qu'ils  font  des  Sichemites * 


GENESE,  Chap.  XLIX.  verf.  6. 

— Ils  ont  tué  les  gens  en  leur  colere ,  &  — Ils  ont  fgnalé  leur  fureur  en  tuant 
ils  ont  W  enlevé  des  Boeufs  pour  leur  des  hommes ,  leur  volonté  crimi - 
plaifir.  nelle  en  renverjant  une  Ville. 

(a)  On  peut  lire  encore.  Ils  <mt  coup?  les  jarret i  des  Taureaux. 


LEs  Verfions  de  Zurich  ne  s’accordent  pas 
avec  elles -mêmes,  à  moins  que  l’on  ne 
vueille  prendre  la  Glofe  marginale  de  la  Latine 
pour  le  Texte  même ,  où  le  mot  -)V$ ,  Schor ,  eft 
pris  pour  un  Mur ,  comme  l’ont  entendu  la  VuB 
gâte ,  les  Bibles  Syriaque  &  Arabes  ,  Jona¬ 
than  ,  Onkelos  ,  Aben  -  Ezra  ,  Pommair  & 
Thomas  d'Aquin.  C’eft  ainfi  qu’un  ancien  Scho- 
liafte  Grec  a  mis  fur  cet  endroit ,  tsT- 

2£@».  Mais  ,  Schor ,  fignifie  un  Bœuf  ou  un 
Taureau:  au -lieu  qu’un  Mur  fe  nomme  Tr$ 
Schur.  Or  Jacob  parle  ici  du  pillage  de  la  Vil¬ 
le  de  Sichem ,  fait  par  Siméon  &  Lévi ,  Genef 
XXXIV.  2  y.  &  où  les  Bœufs  même  furent  en¬ 
levés  verf  28.  Le  véritable  fens  de  ce  Paffage 
eft  donc  ,  qu’ils  coupèrent  les  nerfs  ou  les  jar¬ 
rets  des  Bœufs ,  c’eft  à  dire ,  qu’ils  leur  coupè¬ 
rent  ce  que  l’on  appelle  le  Tendon  d'Achille , 
ou  le  Tendon  qui  communique  aux  mufcles  de 
la  jambe  que  l’on  nomme  Gajlerocnemii.  C’eft 
pourquoi  les  Septante  ont  traduit,  rnupoAiryiaracv 
Tctvpov.  Ces  Fils  de  Jacob  eurent  l’entrée  allez  li¬ 
bre  dans  la  Ville  de  Sichem ,  pour  n’avoir  pasbe- 
foin  de  miner  ni  de  renverferles  murailles.  Tou¬ 


te  cette  expédition  fut  faite  à  la  pointe  de  l’épée/ 
On  peut  conférer  ici  le  paftage  de  Jof  XL  9.  où  . 
il  eft  parlé  de  couper  les  jarrets  aux  Chevaux. 

*11$  Schor  ,  comme  je  l’ai  dit ,  fignifie  un 
Bœuf ',  de  tout  âge;  aulli -bien  qu’une  Vache. 
Dans  le  Levit.  XXIL  27.  il  fignifie  un  Veau , 
de  même  qu’au  Pf  CVI.  19.  20.  Il  eft  employé 
pour  un  Bœuf  déjà  dans  fa  force ,  Exod.  XXL 
28.  Nomb.  XVIII.  17.  Deut.  XXV.  4.  Job 
XXL  10.  Il  eft  pris  pour  une  Vache ,  Exod. 
XXXIV.  19.  Levit.  XXIL  28.  Les  Chaldéens 
&  les  Syriens,  qui  changent  fouvent  le  V  en  n, 
de  -fit#  ont  fait  *ïifi ,  thor.  Les  Phéniciens  difent 
aulli  Thor,  pour  Lignifier  un  Boeuf ,  félon  le  té¬ 
moignage  de  Plutarque  Qn  Syllaj  :  ®dp  oî  <j)of- 
vM6$  tyiv  @sv  jtaAëcri.  Les  Egyptiens,  fuivant  He- 
fychius ,  le  nomment  ’A0ù§.  C’elt  de-là  qu’eft 
venu  le  t <Aip%*  des  Grecs ,  le  Taurus  des  Ro¬ 
mains,  &  le  Taureau  des  François.  Chez  les 
Arabes,  Thaur  eft  le  mâle.  Les  Allemands  ont 
employé  les  deux  lettres  w  &  n,  dans  leur  mot 
Stier.  Les  Turcs  &  les  Arabes  difent  aulli  Sewr , 
au  Plur.  Siweret,  Sir  an.  Sir  et,  Sijaret ;  Me- 
ninzk.  Lex,  930.  1  536. 
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PLANCHE  CIX. 


jjuda  comparé  à  un  Lion  &  à  une  Lionne . 

G  E  N  E  S  E  5  Chap.  X  L I X.  vert  9. 


Juda  efl  un  jeune  Lion,  Mon  Fils ,  tu 
es  revenu  de  déchirer  ta  proje  :  il 
s' ejl  courbé ,  &  s  ejl  couché  comme  un 
Lion  qui  ejl  en  Ja  force ,  &  comme 
une  Lionne  :  qui  le  réveillera  ? 

h 

ON  trouve  d’abord  ici  plufieurs  noms  du 
Lion ,  differens  à  proportion  de  leur  âge 
&  de  leur  fexe.  efl  le  ‘Petit  d'un  Lion  -,  c’eft 
ainfi  qu’il  eft  employé  au  Deut.  XXXIII.  22. 
Jer.  LI.  38.  Ezech.XIX.  2.  Nah.  IL  13.  Ce  mot 
eft  quelquefois  pris  pour  fignifier  les  Petits  des 
Ours,  des  Chiens;  &  dans  les  Lament.  deje¬ 
rem.  IV.  3.  pour  les  Petits  de  la  Baleine , 

Le  mot  ghærende  des  Perfes  y  a  quelque  rap¬ 
port  ,  &  il  lignifie  chez  eux  un  Lion  extrême¬ 
ment  vorace,  félon  Meninzk.  Lex.  3380. 

Ari ,  ou  !"HK  Arieh ,  fignifie  un  Lion  de 

tout  âge.  Les  fynonymes  qui  ont  plus  de  rap¬ 
port  à  Art ,  font  chez  les  Arabes /rr,  au 
Plur.  œras ,  au  Duel yrfan,  qui  lignifient  le  Lion 
mâle  &  femelle:  félon  Meninzk.  Lex.  3243.  œr- 
fam ,  cerhem,  yrhemm ,  arahém ;  le  même,  p. 
32403255-.  .  T. 

N'Sy ,  Labi,  n’eft  pas  un  vieux  Lion,  comme 

quelques-uns  l’interpretent  ;  mais  une  Lionne, 
comme  l’a  fort  bien  traduit  notre  Verfion.  En 
langue  Copte  l’on  dit  Aa/Sol  (laboi en  Ara¬ 
be  ,  laba ,  iabua ,  labia.  Il  y  a  encore  d’autres 
lynonymes  en  Arabe  pour  fignifier  une  Lionne, 
lebuet ,  lebüet ,  lübet ,  lebat ,  lübuet ,  lebiet  -y 
au  Plur.  lübiiat ,  lebeat  ;  liibu ,  lübüü  ;  Meninzk. 
4147.  Lafignification  de  ce  mot  eft  claire  parle 
paflage  d’Ezech.  XIX.  2.  3.  Ta  Mere  éîoit  une 
Lionne  (KO'?  Labi )  qui  a  gîté  entre  les  Lions , 
qui  a  éleve  fes  Petits  parmi  les  Lionceaux. 
11  n’y  pas  lieu  de  s’étonner  fi  la  Lionne  eft  mi- 
fe  au  nombre  des  Animaux  les  plus  féroces, tant 
ici  que  dans  plufieurs  autres  endroits  ,  comme 
au  Liv.  des  Nombr.  XXIII.  24.  XXIV.  9.  Deut. 
XXXIII.  20. Job  IV.  II. XXXIX.  i.Pf  LVII. 
y.  Ifaï.  V.  29.  XXX.  6.  Ofée  XIII.  8.  Nah.  II. 
11.  12.  car  il  eft  confiant  que  la  Lionne  égale, 
ou  même  furpafiè  le  Lion ,  pour  la  force  Sc  pour 
la  férocité.  Selon  Herodote,  L.  III.  c.  108. 


Juda  ejl  un  jeune  Lion .  Vous  vous  etes 
levé ,  mon  Fils ,  pour  ravir  la  proje . 
En  vous  repojantvous  vous  et  es  cou * 
ché,  comme  un  Lion  Çf  une  Lionne: 
qui  ojera  le  réveiller  ? 

c’eft  un  Animal  d’une  force  &  d’un  courage  ex¬ 
traordinaires,  10/vpoTcûov  X)  SpcLGUToflov,  Et  félon 
Elten-i  (Var.  Hift.  L.  XII.  c.  3  9. J  la  Lionne 
eft  un  Animal  très  fort,  &  même  invincible,  <*à- 
xifj.oTctjov  59  ê'va/xa.^oTailov.  Ce  même  Auteur  rap¬ 
porte  que  Sémiramis,  après  avoir  tué  un  Lion, 
une  Panthere,  ou  quelque  autre  Bête  femblable, 
ne  s’en  glorifioit  pas  beaucoup  ;  mais  quand  elle 
avoit  tué  une  Lionne,  elle  s’en  applaudifloit  ex¬ 
trêmement.  P  lut  arque, (à  ans  fon  Traité,  Quod 
Beftiæ  ratione  utantur  )  remarque  qu’en  géné¬ 
ral  parmi  ces  fortes  de  Bêtes  feroces,  les  femel¬ 
les  ne  cedent  aux  mâles ,  ni  en  courage  ni  en 
force. 

Ce  que  Jacob  dit  ici  de  Juda,  Il  s1  eft  couché 
comme  un  Lion  &  comme  une  Lionne }  qui  le 
réveillera  ?  a  été  dit  depuis,  à  peu  près  en  mê¬ 
mes  termes,  par  Balaam  en  parlant  du  Peuple 
d’ifraëljNomb.  XXIV.  p. Il  s3 eft  courbé ,  &  il 
a  dormi  comme  un  Lion ,  &  comme  une  Lion - 
ne  ;  qui  le  réveillera  ?  Le  courage  du  Lion  eft 
aulli  marqué  au  Chap.  XIV.  des  Juges,  verf  8. 
Une  preuve  finguliere  de  la  confiance  que  cet 
Animal  a  en  les  forces ,  c’eft  qu’il  dort  tranquil¬ 
lement  au  prémier  endroit  où  il  fe  trouve  ;  fans 
aller  chercher,  comme  les  autres ,  les  lieux  reculés 
ou  les  plus  cachés.  Voyez  Oppian.  Venat.  L. 

ni. 

Le  Lion  fè  tapit  &  fe  couche  ordinairement 
dans  fes  antres  ou  dans  fes  tannieres ,  où  il  ra- 
maflê  la  proye  dont  il  nourrit  fes  Petits  ;  &  c’eft 
aulli  là  qu’il  fe  tient  aux  aguets.  Job  XXXVIII. 
39.  Prendras  -tu  de  la  proye  pour  la  Lionne , 
&  en  rajfafleras  -tu  la  faim  de  tes  Petits? 
Qiiand  ils  fe  tapiJJ'ent  dans  leurs  repaires ,  & 
qu'ils  fe  tiennent  dans  leurs  forts  aux  aguets. 
P£  XVII.  12 .11  rejfemble  au  Lion  qui  ne  de¬ 
mande  qu'à  déchirer ,  &  au  Lionceau  qui  fe 
tient  aux  lieux  cachés.  Pf  CIV.  22.  (Les  pe¬ 
tits 
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tits  Lionceaux)  je  retirent  &  demeurent  gi- 
fans  en  leurs  tannieres.  Ezech.  XIX.  2.  Ta 
Mere  étoit  une  Lionne  qui  a  gîté  entre  les 
Lions. 

Le  Hiéroglyphe  du  Lion  exprime  parfaite¬ 
ment  le  grand  courage  de  Juda .  Les  Rois  dé¬ 
voient  fbrtir  de  cette  famille ,  comme  il  eft  mar¬ 
qué  au  verf  10.  de  notre  Texte:  Le  Sceptre  ne 
fera  point  ôté  de  Juda.  Le  Mefîie  efi  ce  Lion 
de  la  Tribu  de  Juda ,  Apoc.  V.  y.  qui  rugira 
comme  un  Lion  >  quand  il  rugira ,  les  enfans  ac- 
courront  de  tOcçident ,  Ofée  XI*  10.  11.  Quel¬ 
ques  Savansont  remarqué,  qu’il  y  avoit  une  elpe- 
ce  de  gradation  dans  cette  Parabole  du  Lion  & 
de  Juda.  Le  petit  Lionceau  le  rapporte,  di- 
•fent-ils ,  au  courage  que  Juda  fit  paroitre  Genef. 
XXXVII.  26.  aulli  bien  que  dans  l’hiftoire  de 
tout  ce  qu’il  fit  en  Egypte.  Ces  paroles.  Mon 
Fils ,  tu  es  revenu  de  déchirer  ta  proye ,  mar¬ 
quent  l’agrandiflèment  de  la  Tribu  de  juda,  par¬ 
ticulièrement  du  tems  de  David.  Enfin ,  le  troi- 
fieme  degré  d’excellence  eft  fignifié  par  ces  pa- 


i  M\  /*\  /*\  xaü\  /*\  /tâ,  /as  yé&tffîvSL  fnH  y/Â  %£ 


rôles  :  Il  s*  efi  courbé  çfi  s' efi  couché  comme  un 
Lion ,  efi  comme  une  Lionne  -,  qui  le  réveil - 
1er  a?  Il  y  en  a  d’autres  qui  trouvent  dans  la 
perfonne  de  David ,  ces  trois  degrés  J’excellen- 
ce.  D’autres  prenant  ceci  dans  le  fens  myfti- 
que,  le  rapportent  àjE  sus-Christ,  qui 
comme  un  Lionceau  a  diilipé  &  vaincu  la  Mort 
&  Satan:  Il  a  monté  avec  [es  dépouilles ,  il  a 
mené  captive  une  grande  multitude  de  captifs , 
(fi  H  u  donné  des  dons  aux  hommes  5  Pf  LXVTIL 
15 Ephef  IV.  8.  Enfin  il  a  été  élevé  au  Ciel, 
il  s’eft  aflïs  à  la  droite  de  fa  gloire ,  où  il  régné 
encore  au  milieu  de  fes  ennemis  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  les  ait  mis  tous  fous  fes  pieds  *  &  que  de¬ 
rechef,  comme  le  Lion  de  dion,  il rugijfe  & 
fjjfie  retentir  fa  voix  de  Jerufalem ,  pour  abo¬ 
lir  &  détruire  le  dernier  de  fes  Ennemis ,  favoir 
la  Mort.  Pf  CX.  12.  t.  Cor.  XV.  2 y. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  de  l’attitude  dans 
laquelle  eft  repréfenté  le  Lion  qu’on  voit  fur  le 
devant  de  cette  Planche  :c’eft  un  Lion  dormant, 
defllné  d’après  nature. 
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TAneJfe  attachée  à  la  Vigne. 


GENESE,  Chap. 

Il  attache  a  la  Vigne  fin  Anon ,  &"  mon 
Fils  attache  Jon  Anejfe  a  ^  Sorek  :  il 
lavera  Jon  vet ement  dans  le  vin  :  Çf 
Jon  manteau  dans  le  Jang  des  raifins. 

Il  a  les  jeux  ^  vermeils  de  vin ,  &  les 
dents  blanches  de  lait. 


XLIX*  ver£  n.  12* 

Il  liera  fon  Anon  a  la  Vigne ,•  il  liera  * 
b  mon  Fils  y  fon  Anejjè  a  la  Vigne, 
Il  lavera  ja  robe  dans  le  vin  ,  &  jon 
manteau  dans  le  Jang  des  raifins. 

Ses  jeux  Jont  plus  beaux  que  le  vin ,  & 
Jes  dents  plus  blanches  que  le  lait . 


(a)  D’autres  traduifent,  *  une  Vigne  excellente. 

(b)  D'autres  lifent,  les  yeux  plus  vermeils  que  le  vin,  &  les  dents  plus  blanches  que  le  lait. 


T  ‘Explication  de  cette  Prophétie  ,  dont  le 
I  j  fens  eft  tout  myftique ,  n’eft  pas  de  mon 
reflbrt.  Je  n’entrerai  point  en  difpute  avec  la 
Nation  Juive,  qui  prend  ce  paflàge  dans  un  fens 
métaphorique  &  comme  une  efpece  de  parabo¬ 
le.  Selon  eux,  Y  Anon  lignifie  les  Jeunes-gens  > 
Y  Anejfe,  les  Vieillards-,  le  Sep ,  la  Loi-,  la  Vi- 
gne ,  la  Synagogue  >  &  les  Vet  emens  lavés 
dans  le  Vin ,  les  Princes  de  la  Tribu  de  Juda, 
qui  dévoient  être  habillés  de  Pourpre  &  d’Ecar- 
late,  figurés  par  le  Vin.  Les  yeux  plus  rouges 
que  le  vin ,  félon  eux ,  fignifient  les  hautes  mon¬ 
tagnes,  abondantes  en  feps  &  en  vignes.  Les 
Dents  plus  blanches  que  le  lait ,  font  les  champs 


que  les  moiflons  abondantes  font  paroitre  tout 
blancs,  ou  les  nombreux  Troupeaux  qui  four- 
niftènt  du  lait  en  abondance.  Je  fouferis  volon¬ 
tiers  à  l’interpretation  des  Théologiens  Chré¬ 
tiens  ,  qui  marchant  fur  les  traces  des  premiers 
Peres  de  l’Eglife,  comme  Theodoret ,  JuJlin 
Martyr ,  S.  (Jhryfofiome  &c.  appliquent  ce  qui 
eft  dit  ici ,  à  Jesus*Chr.ist  le  Melïïe. 
C’eft  fûrement  de  lui  qu’il  faut  entendre  ce  qui 
eft  dit  au  verf.  io.  qui  précédé:  Le  Sceptre  ne 
fera  point  ôté  de  Juda ,  ni  le  Légiflateur  d'en¬ 
tre  fes  pieds  (ou,  ni  le  T  rince  déjà  poflérité ) 
jufqu’à  ce  que  le  Scilo  vienne  (ou,  celui  qui 
doit  être  envoyé  &  c’efi  à  lui  que  fe  ren- 
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dront  les  Nations,  (ou,  c'ejl  lui  qui  fera  l'at¬ 
tente  des  Nations.)  C’eft  à  ce  Scilo ,  comme  au 
vrai  Sep,  Jean  XV.  1.  qu’il  faut  attacher  \'A- 
7ion ,  c’eft  à  dire  l’Eglife ,  )  &  le  Fils  de  l' Anef- 
fe  ,f, avoir,  ceux  qui  ont  porté  le  joug  de  la  Loi. 
Ce  Scilo  lavera  Jes  vêt  emens  dans  le  vin ,  & 
fon  manteau  dans  le  fang  des  raifîns  j  il  a  lavé 
fort  corps  dans  fon  propre  fang  j  il  vient  d'E - 
dom  comme  ceux  qui  foulent  au  preffoir  ,  ayant 
les  vêt  emens  teints  en  rouge  de  Bozra ,  Ifaïe 
LXIII.  1.2.  C’eft  à  quoi  lé  rapporte  encore  ce 
qui  eft  dit  dans  l’Apoc.  I.  14.  Et  fa  tête  &  fes 
cheveux  étoient  blancs  comme  la  laine  blan¬ 
che  ,  &  comme  la  neige ,  &  fes  yeux  ét oient 
comme  une  famé  de  feu. 

Pour  Ce  qui  regarde  le  fens  naturel  &  littéral, 
il  eft  de  mon  rellort.  Il  faut  donc  confiderer 
premièrement  la  fertilité  particulière  à  la  Terre 
que  devoit  pofléder  la  Tribu  de  Juda.  Il  atta¬ 
che  à  la  vigne  fon  Anon ,  &  mon  h  ils  attache 
fon  Aneffe  à  Sorek.  Le  mot  Hébreu  pT#  So- 
rek,Vd  rendu  dans  la  Verlion  des  Septante  par 
iAiç ,  qui  lignifie  les  petits  liens  ou  tendrons  avec 
lefquels  la  Vigne  s’attache  aux  échalas.  Il  faloit 
que  ces  Seps  hillént  bien  gros ,  pour  attacher  les 
beftiaux  à  ces  liens  de  vigne  >  mais  cependant  il 
n’y  a  point  ici  d’hyperbole,  puifqu’on  trouve 
fouvent  dans  les  vignobles ,  des  Touches  de  vigne 
li  groiïès  que  l’on  pourrait  y  faire  la  même  cho- 
fe.  Ce  n’eft  pas  dans  ce  feul  endroit  de  l’Ecri¬ 
ture,  qu’il  eft  parlé  avec  éloge  des  Vignes  de  So¬ 
rek  ,  ainli  nommées  du  Lieu  Sorek  j  il  en  eft  en¬ 
core  parlé  dans  Ifaïe  V.  2.  &  Jérem.  II.  21.  Ou¬ 
tre  cela ,  la  V allée  d'Efcol,  ou  de  la  Grappe ,  d’où 
les  Efpions  qui  avoient  été  envoyés  rapportè¬ 
rent  une  Grappe  d’une  fi  prodigieufe  grandeur , 
n’étoit  pas  éloignée  de  Sorek  de  plus  d’un  demi- 
mille.  C’eft  encore  aujourd’hui  la  coutume ,  de 
donner  aux  Vignes  le  nom  du  Pais  d’où  elles 
ont  été  apportées,  Sc  où  elles  croiftént.  C’eft 
ainli  que  chez  nous  011  dit,  les  Vignes  de  Zu¬ 
rich  ,  de  Chiavenne ,  Claven ,  ou  Cleven ,  de 
la  Mofelle,  &c. 

Le  Vin  même  eft  appellé ,  par  une  excellente 
métaphore,  le  fang  de  la  Grappe.  C’eft  ainli 
qu’il  eft  nommé  au  Deut.  XXXII.  14..  Tu  as  bu 
le  vin ,  qui  et  oit  le  fang  de  la  Grappe:  Sirach 
XXXI.  2  6.  L.  if.  Nous  lifons  aulîi  dans  Achil¬ 
le  Tatius  L.  II.  difxaL  (èoTpvav  j  le  fang  des  grap¬ 
pes.  Et  dans  St  ace  L.  II.  Theb. 

SD  e  ferit  &  pingues  Bacchæo  fanguine  colles. 


Sans  doute  que  la  couleur  rouge  du  Vin,  qui 
rellémble  à  celle  du  Sang ,  lui  a  fait  donner  ce 
nom  j  peut-être  eft-ce  aulîi  à  caufe  de  l’effet  que 
produit  le  Vin  fur  le  Sang-,  ou  enfin,  parce  que 
l’on  a  cru  que  la  liqueur  Bachique  le  changeoit 
facilement  en  Sang.  Ainfi  il  n’eft  pas  beloin  de 
recourir,  pour  trouver  l’origine  de  ce  nom,  aux 
Fables  des  Prêtres  Egyptiens  ,  qui  feignoient 
que  la  Vigne  étoit  venue  du  lang  des  Géans 
qui  avoit  été  répandu  fur  la  Terre  j  &  que  c’eft 
pour  cette  raifon  que  le  Vin  rend  les  hommes 
courageux  &  furieux  *  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  Hiéroglyphiques  de  B  tenus  Valeria¬ 
nus.  Il  fe  prélentera  dans  la  fuite  une  occalîon 
plus  favorable  de  parler  de  la  couleur  rouge  du 
Vin,  &  de  faire  voir  d’où  elle  vient. 

Verf  12.  Notre  Verfion  Suillé  ou  Alleman¬ 
de,  qui  a  fuivi  les  Septante ,  les  Verlions  Ara¬ 
bes  &  les  deux  Auteurs  du  Targum ,  a  rendu 
le  mot  ’P,v?3n  par  Schôn.  Les  Septante  mettent 
Xctpovrotos ,, gracieux  ;  la  Vulgate ,  pulcher ,  ( beau  f) 
&  notre  Verfion  Latine,  rubicundus ,  Oculi  ru¬ 
bicundi  à  vino ,  fes  yeux  rouges  de  vin.)  Le 
Schohafte  Grec  a  mis  Qîpiioi ,  JjccTrugoj ,  (&o(6tpol  >  ce 
qui  lignifie  petillan s ,  rouges ,  &  formidables  5 
parce  que  Juda  devoit  tant  boire  du  Vin  le  plus 
fumeux ,  que  fes  yeux  en  deviendroient  rouges. 
Efte&ivement  nous  voyons  par  expérience,  que 
ces  fameux  Yvrognes,  à  force  de  boire  du  vin, 
ont  non  feulement  le  vifage  vermeil,  mais  que 
leurs  yeux  deviennent  rouges,  brûlans  &  enflâ- 
més.  Il  y  a  plufieurs  raifons  de  ce  Phénomène. 
Par  l’ufage  immodéré  &  continuel  du  Vin,  l’Air 
qui  eft  comprimé  venant  à  fe  dilater,  gonfle  les 
extrémités  des  Arteres,  comme  celles  de  toute 
la  Tête,  du  Cerveau,  des  Yeux  &  de  leur  Tu¬ 
nique  albugincufc;  ce  qui  cnulé  des  douleurs  de 
tête,  des  aflbupiflèmens ,  &  fouvent  une  Apo¬ 
plexie  lubite.  Il  faut  encore  remarquer  que  l’ex¬ 
cès  du  vin  produit  des  obftruétions,  parce  que 
la  lymphe  s’épaifllt,  ce  qui  empêche  les  Sécré-, 
tions  dans  les  glandes  des  yeux  &  des  paupiè¬ 
res  j  la  circulation  fe  fait  plus  lentement,  les  fi¬ 
bres  fe  relâchent,  s’affoibliflenti  &  il  arrive  fou¬ 
vent  que  ceux  qui  ont  beaucoup  bu  de  cette  li¬ 
queur  ,  deviennent  hydropiques. 

Suivant  tous  les  Interpretes,  la  couleur  des 
Tient  s  plus  blanche  que  le  Lait,  doit  s'entendre 
d’une  grande  abondance  de  Lait. 
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PLANCHE  CXL 

Dan  comparé  au  Serpent  à  lAjpic. 


GENESE,  Chap.  XLIX.  verf.  17. 


Dan  Jera  un  Serpent  fur  le  chemin ,  & 
un  AJpic  dans  le  fentier ,  mordant  les 
paturons  du  Cheval ,  afin  que  celui 
qui  le  monte  tombe  à  la  renverfie. 


$  r  '*t. 


LE  Texte  fait  voir  clairement  que  Sche - 

phiphon  ne  fignifie  pas,  comme  le  tradui- 
fent  les  Septante ,  ly^a.^ptvov, guettant-,  m  dre  JJ ant 
des  embûches ,  comme  l’explique  la  Vèrfion  Sa¬ 
maritaine:  mais  que  c’eft  le  nom  d’une  elpece 
de  Serpent.  Cependant  les  Interpretes  ,  dès 
qu’il  s’agit  de  déterminer  l’Efpece  particulière 
de  cet  Animal,  fe  partagent  en  divers  fentimens, 
faute  de  pouvoir  tirer  des  lumières  de  l’étymolo¬ 
gie  de  ce  mot:  c’eft  pourquoi  je  ne  m’y  arrête¬ 
rai  point.  Jonathan  traduit,  les  principaux 
Serpens.  Onkelos ,  un  AJpic-,  en  quoi  il  a  été 
fuivi  par  la  Verfion  de  Zurich.  La  Paraphrafe 
de  Jerufalem,  &  la  Syriaque, un  Bajîlic.  S.  Je¬ 
rome ,  un  Cerafte.  Junius ,  un  Acontias.  Schind- 
lerus ,  une  Vipere.Caftalion-,  la  Verfion  Angloi- 
fe  &  Y  Italienne ,  une  Couleuvre.  La  Verfion 
Allemande  retient  le  mot  générique.  La  Ver¬ 
fion  Arabe  éclaircit  un  peu  ce  mot*  car  elle  tra¬ 
duit  par  Sipphon  &  Sapphon ,  qui  en  Arabe  fi¬ 
gnifie  un  Serpent  marqué  de  blanc  &  de  noir. 
De-là  on  peut  fort  bien  conjecturer  que  ce  Sip¬ 
phon  eft  la  même  chofe  que  YHœmorrhoiis  ou 
T  Hémorroïdes  dont  parlent  Aetius  &  Avi¬ 
cenne ,  en  Arabe  T.  II.  138.  en  Latin  IV.  6.  3. 
36.  Selon  ces  Auteurs,  il  eft  de  couleur  de  fa¬ 
ble,  marqueté  de  points  noirs  Sc  blancs.  Solin 
dit  qu’en  mordant  il  fuce  le  fang,  &  qu’il  le  ti¬ 
re  jufqu’à  faire  perdre  la  vie.  B  oc  h  art ,  Hieroz. 
P.  II.  L.  III.  c.  12.  approuve  fort  la  Vulgate, 
qui  traduit  par  Cérajle.  En  effet  cet  Animal, 
au  rapport  de  Nicander ,  Ther.  verf  262.  fe 
cache  comme  il  eft  marqué  ici  du  Sephiphon-, 

-  -,  -  -  h  <5’  <X|ttc£ôo imy 

’H  z,  ot,jua.T^o^mi  (ZùjJ  <rjj3oy. 

Jous  le  Sable , 

Ou  dans  quelque  Orniere  près  du  chemin  -, 
Tom.  IL 


Que  Dan  devienne  comme  un  Serpent 
dans  le  chemin ,  &  comme  un  Cér ap¬ 
te  dans  le  Jentier ,  qui  mord  le  pied 
du  Cheval ,  afin  que  celui  qui  le  mon- 
te  tombe  a  la  renverfie. 

afin  de  guetter  les  Voyageurs.  Ce  que  Jacob 
ajoute  ,  que  cet  Animal  mord  le  pâturon  du 
Cheval ,  ajîn  de  faire  tomber  à  la  renverfe 
celui  qui  le  monte ,  c’eft  à  dire,  en  faifànt  auftï 
tomber  le  Cheval  -,  eft  encore  confirmé  par  Ni¬ 
cander  dans  le  même  endroit,  où  il  dit  que  la 
plus  grande  douleur  de  la  morfùre  fe  fait  fentir 
dans  les  jarrets  &  dans  l’aine: 

A17 rÀoiÿ  <T  dv  @üÇûù<ti  ,  xj  lyvvtnv  oU7X,z\e$  autos 
’Cforpe/pelxt. 

Une  vive  douleur  fe  fait  fentir  dans  Laine , 
Et  fai  fit  les  jarrets. 

La  morfure  en  eft  mortelle  aux  hommes  Sc 
aux  autres  Animaux ,  fuivant  le  témoignage 
d 'Elien  L.  XVI.  c.  28.  Et  il  eft  fort  difficile 
déviter  les  embûches,  parce  que  la  couleur  de 
ce  Serpent  étant  femblable  à  celle  du  fable,  il 
eft  très  facile  à  ceux  qui  n’y  prennent  pas  gar¬ 
de,  de  marcher  deiïùs,  Voy.  Etiodor.  L.  III.  c. 
128.  Les  deux  petites  cornes,  ou  les  deux  peti¬ 
tes  élévations  en  forme  de  grains  d’orge,  que  cet 
Animal  porte  fur  les  yeux  {B e Honnis  Obf  L.  II. 
c.  y  4.  )  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  Cérajle , 
qui  fignifie  Cornu.  Comme  ils  n’ont  point  d’yeux, 
ils  fe  fervent  de  ces  deux  petites  cornes  pour  tâ¬ 
ter  &  pour  fonder  leur  chemin  ;  B  line  L.  IX. 
c.  32.  Voici  la  defcription  de  VHœmorrhoüs , 
fèfon  Ray  (in  Synopli  Quadr.  287. )  Son  corps 
ejl  menu ,  &  de  la  longueur  d'un  pied .  Ses 
yeux  brillent  comme  du  feu.  Sa  peau  ejl  fort 
luifante.  Il  a  le  dos  tacheté  de  quantité  de 
marques  blanches  &  noires.  Il  a  le  cou  mince , 
aufji  bien  que  la  queue-,  &  de  petites  cornes 
fur  les  yeux.  On  en  voit  beaucoup  de  cette  ef- 
pece  en  Egypte.  Bochart  croit  que  Sephiphon 
fignifie  également  le  Cérajle  &  l 'Hœmorrhoüs  : 
car  l’un  &  l’autre  font  de  l’Efpece  de  la  Vipere, 

E  l’un 


i8  GENESE,  Chap.XLIX.  verC  2i.  Fl.CXII. 


l’un  &  l’autre  font  de  couleur  de  fable-,  mais 
XHamorrhoüs  eft  tacheté  :  leur  longueur  eft  la 
même  j  &  l’un  &  l’autre  ont  des  cornes.  .  Ils 
ont  encore  ceci  de  f  ngulier ,  qu’au  contraire  des 
autres  Serpens  qui  vont  droit  en  rampant ,  ceux- 
ci  vont  en  chancelant  d’un  côté  fur  l’autre ,  com¬ 
me  s’ils  étoient  yvres,  ou  comme'  s’ils  boitoient 
des  deux  côtés  :  cela  vient  de  ce  que  l’épine  de 
leur  dos  n’eft  pas  un  os,  mais  un  cartilage,  ce 
qui  la  rend  flexible  .à*  droite  &'  gauche.  Ainfi 
l’on  pourroit  tirer  l’origine  de  leur  nom ,  de 
qui  fignifie  boiter.  Cette  Planche  repréfente  plu- 
fleurs  figures  de  Céraftes.  A,  eft  un  Cérafte  ti¬ 
ré  d’ A Idr ovandus.  B,  un  Cérafte  de  Libye,  du 
même  Aldr ovandus.  C ,  un  autre  du  Cap  de 
Bonne-Efperance ,  pris  de  Kolbius  ( Bon .  Sp.  Cap. 
Tab.  XI.  fig.  f.)  D,  un  Cérafte  à  deux  cornes 
Qex  Codice  Diofcorideo  apud  Lambec.  Bibhoth. 


Vindobon.  L.  VI  p.  294.  2 $7.)  E,  XHœmor - 
rhoüs  de  Taré  i  dans  Jonfton. 

On  fait  allez  que  les  Hébreux  appliquent  or¬ 
dinairement  le  Sephiphon  qui  fe  tient  dans  le 
chemin ,à  Samfon  qui  étoit  de  la  Tribu àcD  an -y 
&  quelques  anciens  Peres  l’ont  appliqué  à  l’An- 
te-Chrift ,  qui  doit  naitre  de  la  Tribu  de  Dan. 
Mais  on  doit  plutôt  l’entendre  de  toute  cette 
Tribu ,  qui  comme  un  Afpic  mordoit  fur  le  che¬ 
min  les  paturons  du  Cheval  ;  c’eft-à-dire ,  qu’el¬ 
le  faifoit  fes  affaires  plutôt  par  finefiè  qu’à  force 
ouverte,  comme  il  paroit  par  le  L.  des  Juges 
XVIII.  17.  où  ceux  de  la  Tribu  de  Dan  atta¬ 
quent  à  l’improvifte  les  habitans  de  Laïs.  On 
peut  l’entendre  aufli  du  Crucifiement  de  J  e- 
s  u  s-C  h  r  1  s  t  ,  dont  le  Serpent  d’airain  étoit 
le  type  ou  la  figure. 


PLANCHE  CXII. 


Nephthali  comparé  à  un  Cerfi  ou  d  une  Biche. 


GENESE,  Chap. 

}  r  *  r  ’  '  ~ 

Nephthali  eft  une  Biche  lâchée ,  il  fait 
de  beaux  dijcours. 


Sw  /jjuf  eft  le  nom  le  plus  ordinaire  d’un 
Cerf ,  chez  les  Hébreux ,  les  Chal- 
déens  &  les  Syriens  *  &  nfrjR  Ajalah  celui  d’une 
Biche.  Les  Grecs  femblent  avoir  changé  ’Ai «A 
en  AictA,  en  mettant  le  A  au-lieu  de  l’A,ce  qui 
peut  arriver  fort  aifément  :  c’eft  ainfi  qu 'Héfy- 
chius  dit  :  AiaA  ÏXclQov  X«A<Jguoi ,  Les  Chal- 
déens  appellent  un  Cerf  Dial.  Les  Arabes  é- 
crivent  jiaf  igiaf  jnel ,  uijef  ejiüf  we-yll j 
&  les  Turcs  >  jeleu.  Meninsk.  Lex.  2960.  y88p. 

On  penfe  fort  différemment  fur  le  fens  allégo¬ 
rique  de  cette  Prophétie.  Les  plus  favans  Rab¬ 
bins  l’appliquent  à  Nephthali  même,  &  à  Ion 
agilité  à  la  courlè.  D’autres  aux  Nephthalites , 
qui  étoient  plus  éloquens  que  le  refte  des  Juifs. 
Mais  tout  cela  eft  fans  fondement ,  car  on  ne 
voit  nulle -part  qu’il  y  ait  eu  dans  cette  Tribu 
des  Ecoles  célébrés,  ou  quelque  Ville  confide- 
rable ,  ni  qu’il  ai  loit  né  aucun  Prophète.  Bo- 
charty  Hieroz.  L.  III.  c.  18.  prétend  qu’il  eft 
abfurde  d’attribuer  X élégance  du  difcours  à  une 
Biche  j  c’eft  pourquoi,  en  changeant  les  Points, 
il  traduit  autrement  ce  Palfage  :  Nephthali  eft 
comme  un  Arbre  qui  a  phtjieurs  rejettons ,  ér 


XL IX.  ver£  21. 

Nephthali  fera  comme  un  Cerf  qui  dé¬ 
chape  ,  &  la  grâce  Jera  répandue  jur 
fes  paroles . 

qui  produit  des  branches  de  beauté ,  c’eft  à  di¬ 
re ,  belles  &  agréables.  Car,  ajoute-t-il,  un  Ar¬ 
bre  s’appelle  en  Hébreu  rf?tf ,  ou  en  y  in¬ 
férant  un  Jod,  comme  l’on  dit  au  Plur.  Qy’H 
Ifaï.  I.  2  J).  &  ’!?’«  If.  LXI.  3.  Et  mmV  If. 

XVI.  8.  fignifie  des  rejettons ,  des  provins.  Or 
cette  comparaifon  des  Fideles  avec  les  Arbres  & 
les  belles  Branches,  fe  trouve  fouvent  dans  l’E¬ 
criture  j  Pf  I.  3.  XCII.  13.  If  LXI.  3.  &  Jer. 

XVII.  8.  Jacob  même  s’en  fert  au  verf  22  qui 
fuit:  Mon  Fils  fofeph  produit  du  fruit  :  Ou, 
Jofeph  eft  un  rameau  fertile  prés  d’une  fontai¬ 
ne.  Ce  qui  prouve  que  Nephthali  a  été  fertile 
en  branches  &  en  rejettons,  c’eft  que  quoiqu’il 
n’eût  que  4  Enfans  quand  il  entra  en  Egypte, 
Gen.  XL VI.  24  *  lorfque  le  Peuple  d’Ifraël  en 
fortit  217  ans  après,  il  y  avoit  dans  fa  Tribu 
plus  de  50000  hommes  au-deflus  de  20  ans, 
Nombr.  I.  41.  42.  On  croit  même  que  cette 
Tribu  a  donné  l’origine  à  une  Nation  de  Neph- 
t  h  alite  s ,  a  l’extrémité  de  l’Orient,  nommée 
Euthalites ,  dont  parlent  Agathias  L.  IV.  & 
plufieurs  autres  Auteurs.  Le  Terrein  que  poflè- 
doit  la  Tribu  de  Nephthali,  étoit  aufli  très  fer¬ 
tile  : 


I 


Jff .  'Iyra/f?  sculp 


J 


» 


Genesis  Cap.XEix.Ar.  2?. 

amm  Lupus  rapjens. 


I.  ^  Crtp.XEIX.H.  27. 

mj rtmtm>  rrtftt' rù> er^&o 1’fT 


-Æf.  Ï7  scujf* . 


Pl.  CXIII.  GENESE, 

tile:  Deut.  XXXIII.  23.  Nephthali  jouira  en 
abondance  de  toutes  chofes ,  &  il  fera  comblé 
de  bénédictions  du  Seigneur.  On  peut  voir 
encore  Jofeph ,  de  la  Guerre  des  Juifs ,  L.  III. 
c.  2.  où  il  parle  de  la  fertilité  de  la  Galilée , 
dont  la  plus  grande  partie  éto.it  échue  à  la  Tri¬ 
bu  de  Nephthali.  Le  même,  dans  fa  T»,  p. 
loi 7.  compte  214  Villes  ou  Bourgs  dans  cette 
Province.  Les  Septante  appuyent  aulll  la  nou¬ 
velle  Verfion  dont  je  viens  de  parler  ,  car  ils 
expliquent  ainfi  ceVerfet:  Ne<$(k\)  dm- 

fjLtvav  y  g7n<M*s  h  t  où  y  impari  jc  oL\\o$.  Nephtha¬ 
li  eft  un  jeune  arbrijj'eau  qui  s'étend  beaucoup  y 
&  dont  les  rejettons  font  beaux. 

Cette  Verfion ,  quoique  fpécieufe,  ne  plait 
point  du  tout  à  ceux  qui  s’attachent  avec  une 
telle  opiniâtreté  à  l’authenticité  des  Points ,  qu’ils 
ne  veulent  pas  même  qu’il  y  manque  .un  Jod. 
Ils  difent  que  cette  comparaifon  de  Nephthali 
avec  un  Arbre  qui  produit  beaucoup  de  rejet- 
tons  ,  ne  fournit  aucune  idée  particulière  ;  que  la 
fécondité  étoit  commune  à  toutes  les  Tribus* 
que  les  Verfions  Grecque,  Arabe,  Chaldaïque 
ont  plutôt  rendu  le  fens,  que  les  paroles:  mais 
que  tout  fé  foutiendra  ,  moyennant  que  l’on 
puiiïè  comparer  Nephthali  à  une  Biche  lâchée  y 


Chap.  X  L I  X.  ver£  27.  19 

&  montrer  un  Sujet  auquel  on  puiflè  attribuer 
de  beaux  difeours.  Suivant  cette  idée,  voici  le 
fens  que  donne  à  cet  Oracle  Andr.  Malius  (in 
JofXlXj  Les  Nephthalites  étant  fitués  dans 
un  Pais  fur  &  abondant ,  dévoient  fe  réjouir 
dans  une  agréable  liberté  *  & ,  comme  une  Biche 
qui  n’a  aucuns  filets  ni  aucunes  embûches  à  crain¬ 
dre  ,  ils  dévoient  vivre  &  fe  promener  librement 
dans  les  Prairies  &  les  Bocages  agréables.  Ou¬ 
tre  cela,  ils  dévoient  fé  faire  aimer  de  tout  le 
monde,  par  leur  civilité.  Le  favant  Heideg¬ 
ger  y  (Exerc.  de  T  eft  amento  Jacobi  Seét.  X. 
Th.  8.)  approuve  fort  l’explication  de  ceux  qui 
appliquent  cette  Prophétie  à  ceux  des  Nephtha¬ 
lites  qui  demeuroient  dans  la  Judée,  &  qui  en¬ 
tendirent  les  Prédications  dej  e  s  u  s-Chr  i  s  t* 
&  il  traduit  ainfi  ce  Pafîâge:  Nephthali  eft  la 
Biche  lâchée  de  celui  qui  donne  des  fentences 
de  beauté  y  ou  de  belles  paroles.  Or  c’eft  le 
Christ,  fur  les  levres  duquel  la  grâce  eft 
répandue  y  Pf.  XLV.  3.  L’on  doit  encore  rap¬ 
porter  ici  ce  qui  eft  dit  des  Galiléens ,  Matth.  IX. 
3  6.  Et  voyant  les  Troupes  ,/7  fut  ému  de  corn - 
paJJion  envers  eux  y  de  ce  qu'ils  ét oient  difper - 
/O  errant  comme  de  s  Brebis  qui  n'ont  point 
de  Bafteur. 


éÊSPAi.  M 


PLANCHE  CXIII. 


Benjamin  comparé  à  un  Loup  dévorant . 


GENESE,  Chap.  XLIX.  verC  27. 


Benjamin  eft  un  Loup  qui  déchirera  :  au 
matin  il  dévorera  la  proje ,  Jur 
le  Joir  il  partagera  le  butin . 

2$  7 Eeb .  Ce  nom  a  peut-être  été  donné 
^  d’abord  en  Hébreu  à  cette  efpece  de 
Loups  qui  font  jaunes  comme  de  l’Or*  car  2HT 

lignifie  de  l’Or.  Oppieny  (Cyneg.  L.  III.)  les 
dépeint  parfaitement  bien  dans  ces  Vers: 

Xpucreoy  oL<rpa.7rTovToL  TTipiairoApoiaiv  eôéipous 
’Ou  \ux.@p ,  ctAAoL  Àux.8  7rpo<P'ft<ra.T& ,  cÙtAitcl- 
t©'*  6»p 

XeiÀêffi  TiTUyjuévfëp  y  dp.iTp(gr  CtÀJCJjy. 

On  l'appelle  'Doré  y  parce  que  fon  poil  épais 
a  une  couleur  éclatante.  Ce  n'eft  pas  un  Loup , 
mais  tl  l'emporte  fur  le  Loup.  C'eft  une  bète 
très  dangereufe ,  armée  de  levres  (pu  de  mà- 


Ben-jamin  fera  un  Loup  ravijfant  :  il 
dévorera  la  proje  le  matin ,  Cf  le  Joir 
il  partagera  les  dépouilles. 

chaires )  d'airain ,  &  qui  eft  d'une  force  extra¬ 
ordinaire. 

De  l’Hébreu  2NÎ  Zeeb ,  les  Chaldéens  ont  tiré 
ÎO'Ï  Deba  *  les  Syriens ,  Deba ,  Diba  -y  les  Turcs , 
Zib y  les  Arabes,  Diby  Sibdy  au  Plur.  EJbadi 
Sid  au  Plur.  Si  dan ,  Tibn ,  Zeib ,  Züb  ;  au  fém. 
Plur.  en  parlant  d’un  petit  nombre,  ez-übs  en 
parlant  d’un  grand  nombre ,  Ziab ,  Züab ,  Me- 
ninzk.  Lex.  2334.  253 6.  2728.  5994.  6067. 
Peut-être  que  le  Davus  y  des  Phry¬ 

giens,  que  l’on  trouve  dans  Hefychius ,  en  tire 
aufii  fon  origine.  C’eft  -  là  le  Loup  doré.  Les 
Anglois  l’appellent  Jackhall ,  les  Hollandois 
Jackhalsy  les  Perfes  Siechaal ,  les  Grecs  mo¬ 
dernes  Sqmlachi.  Il  eft  d’une  très  belle  couleur 

E  2  jaune, 
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jaune,  pas  fi  grand  que  le  Loup,  fuivant  la  des¬ 
cription  qu’en  a  fait  Bellonius  (Obf  L.  IL  c. 
108.3  II  faut  le  ranger  plutôt  fous  l’Efpece  des 
Renards ,  que  fous  celle  des  Chiens  ,  fuivant 
Kolb.  Cap.  Bon.  Spei.  p.  i  yo. 

Le  Loup  eft  le  Roi  de  l’Efpece  Canine.  C’eft 
un  Animal  très  vorace:  Benjamin  ejl  un  Loup 
déchirant ,  Awc@-  ccpirxg  un  Loup  ravijfant , 
comme  porte  la  Vulgate:  Conférez  Ezech.XXIL 
27.  Matth.  VII.  15.  Jean  X.  12.  C’efl: cequi  fait 
que  les  Poètes ,  comme  Virgile  ,  Horace ,  &c 
Ovide ,  appellent  le  Loup ,  rapax ,  raptor.  Op- 
pien  lui  donne  l’épithete  de  oLparcotTYiç ,  ravijfeur ; 
&  Bhilojlrate  (  in  Appollonio  L.  IL  c.  7.  )  de) 
7 rpoexd/xw®"  ru  cupTCodyiv ,  toujours  attentif  à  la 
proye. 

Le  Livre  facré  marque  le  tems  ,  auquel  le 
Loup  va  chercher  la  proye.  Le  matin  il  dévo¬ 
rera  fa  proye ,  &  fur  le  foir  il  partagera  fon 
butin.  C’efl:  pourquoi  les  Prophetes  l’appelient 
le  Loup  du  foir ,  ou  des  foir  s ,  du  commence¬ 
ment  de  la  nuit ,  Jerem.  V.  6.  Habac.  t.  8.  So¬ 
phon.  III.  3.  Les  deux  tems  qui  font  marqués 
dans  notre  Texte,  ne  lignifient  pas  toute  la  jour¬ 
née  -,  mais  toute  la  nuit,  qui  eft  compofée  de 
deux  parties,  l’une  le  foir,  ôc  l’autre  le  matin ; 
elle  commence  le  foir,  ôc  finit  le  matin.  Cette 
particule  copulative  &  ,eft  mifepour  après  que  3 
ainfi  le  fens  du  Prophète  eft  celui-ci:  La  Tribu 
de  Benjamin  fera  comme  un  Loup  ravijfant , 
qui  a  fa  proye  à  dévorer  jufque  vers  le  matin , 
après  qu'il  l’a  partagée  fur  le  foir.  Il  faut  re¬ 
marquer,  qu’entre  les  Loups  il  y  en  a  qai  ne 
partagent  point  la  proye,  mais  qui  la  dévorent 
feuls ;  ôc  d’autres  qui  vivent  dans  une  efpece  de 
communauté  de  proye ,  en  fe  partageant  ce  qu’ils 
ont  ravi.  Les  Grecs  les  appellent  /uovo-Trapou ,  h 
if  ccôpooif  clAAcl  joa.9’  'evct  vreipoTêuomî ,  qui  ne 
vont  point  à  la  proye  par  bandes ,  mais  feuls  ; 
Hefychius ;  d’autres  les  appellent  ij.qv6avx.oi,  pxo- 
viûl.  De-là  vient  le  mot  François,  Loup-garou. 
D’autres  vont  à  la  chafie  deux  à  deux;  ce  font 
ceux-là  oydElien  (L.  XV.  c.  3.)  appelle  o-uvdW- 
S’êvTêj.  Voyez  St  ace  (. Achilleid .  L.  IL}  D’autres 
enfin,  dont  parle  Xenophon  (in  Hipparchicoj , 
vont  par  troupes.  Ceux-ci  font  proprement  le 
Symbole  de  Benjamin  ,  qui  au  foir  avoit  chaf- 
fé  ôc  partagé  une  proye  fi  abondante,  qu’il  en 
eut  dequoi  fe  nourrir  jufqu’au  matin.  Les  au¬ 
tres  Animaux,  à  la  vérité,  comme  les  Lions, les 
Léopards,  les  Ours,  courent  aufli  les  champs 
la  nuit  ;  mais  les  Loups  choififlènt  particulière¬ 
ment  ce  tems-là,  parce  qu’ayant  moins  de  force 
que  les  autres  Animaux  que  je  viens  de  nom¬ 
mer  ,  ils  ofènt  moins  s’expofer  au  jour.  Ayant 
donc  été  tourmentés  de  la  faim  pendant  tout  le 
jour,  ôc  le  ferment  âcre  qui  efl:  contenu  dans 
l’eftomac  de  ces  Animaux  voraces  venant  à  les 
picoter,  ils  en  deviennent  plus  cruels  ôc  plus 
acharnés  la  nuit  fuivante.  Car  hors  la  faim,  le 
Loup  efl:  un  Animal  aflèz  doux  ôc  n’attaque  per- 
fonne.  Voy.  Bochart ,  Hieroz.  L.  III  c.  10. 

Mais  pourquoi  Benjamin  eft-il  un  Loup  qui 
déchire ,  qui  au  matin  dévore  la  proye ,  &  qui 
fur  le  foir  partage  le  butin  ?  Les  trois  Interpre¬ 


tes  Chaldéens  rapportent  ceci  à  l’ Autel ,  qui 
étoit  dans  la  Tribu  de  Benjamin,  où  les  Prêtres 
offraient  au  matin  les  Viétimes,  ôc  le  foir  par- 
tageoient  entre  eux  ce  que  le  Peuple  avoit  of¬ 
fert.  Tracl.  Zebachim  c.  f.  f.  73.  b.  Succha  c. 
5.  f.  f6.  b.  Mais  les  Vidimes  n’étoient  point 
pour  les  Benj  amites  ;  elles  étoient  pour  les  Lévi¬ 
tes.  C’efl:  pourquoi  d’autres  Interpretes  Hé¬ 
breux  appliquent  ceci  aux  Benj  amites ,  qui  eu¬ 
rent  permiflion  de  ravir  les  Filles  de  Scilo  pour 
en  faire  leurs  Femmes,  Juges  XXI.  21.  D’au¬ 
tres  le  rapportent  à  Saül ,  qui  au  commencement 
de  la  Monarchie  dTfraèl  remporta  des  dépouil¬ 
les  fort  confiderables  fur  les  Amalécites.  Il  y  en 
a  enfin  qui  prétendent  que  cette  Prophétie  con¬ 
vient  à  Mar  doc  h  ée ,  qui  fur  le  foir,  c’efl:  à  dire 
après  le  tems  de  la  Captivité  de  Babylone,  par¬ 
tagea  les  dépouilles  d’Aman  ôc  de  fes  Fils, com¬ 
me  on  le  lit  dans  le  Livre  d ’Ejlher.  Plufieurs 
d’entre  les  Peres,  comme  Tertullien  ( contra 
Marcionem  L.  V.  c.  i.J  S.  Ambroife ,  (c.  12. 
de  Bened.  B  atriarchl)  S.  Jerome  (L.  IV.  in 
Efaï.  ôc  L.  IL  in  Hofeam)  S.  Augujtin  (Serm. 
I.  de  converf  Bauli  )  ôc  quelques  autres  enco¬ 
re* entendent  cette  Prophétie,  de  S.  Baul ,  qui 
devoit  naiuc  de  la  Tribu  de  Benjamin',  vers  le 
matin,  c’efl:  à  dire  dans  fa  jeunefle,  il  devoit 
comme  un  Loup  ravijfant  ravager  l’Eglife;  ôc 
fur  le  foir,  c’eft  à  dire  étant  devenu  plus  âgé, 
il  devoit  remporter  des  dépouilles  fur  le  Diable 
en  convertiffant  les  Gentils ,  ôc  en  faire  part  à 
J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  &  à  fon  Eglife.  Barradius 
l’applique  à  Jerufalem ,  qui  étoit  la  Métropole 
des  Benj amites,  où  les  Juifs,  comme  le  Loup, 
mangèrent  leur  proye  le  matin ,  en  amenant  le 
Meflie  à  Pilate  pour  le  crucifier;  &  le  foir,  les 
Soldats  partagèrent  les  dépouilles  ,  qui  étoient 
les  vêtemens  du  Sauveur.  Bochart ,  dans  l’en¬ 
droit  que  j’ai  cité,  croit  que  Benjamin  eft  com¬ 
paré  au  Loup ,  à  caufe  de  fon  courage.  Ces  Ani¬ 
maux  étoient  autrefois  dédiés  à  Mars,  ce  qui 
fait  que  les  Poètes  leur  donnent  l’épithete  de 
Mar  t  ii>  ou  Martiales ,  Horace,  L.  V.  Od.  17, 
Virgile ,  Æn.  L.  IX;  ôc  les  Grecs  celle  de 
Àu5to0pa aryisy  audacieux ,  courageux  ;  Hefychius , 
Aux. odpxcrvç ,  ôpxavs  Au5to<t )pav ,  courageux  comme 
un  Loup.  Certains  Peuples  contrefaifoient  aufli 
le  hurlement  des  Loups  dans  leurs  bruits  de 
guerre,  pour  s’exciter  au  combat  :  tels  étoient 
les  Ab  are  s  ,  félon  Suidas  ;  les  Cimbres  ôc  les 
Teutons ,  félon  B  line  L.  XXVI.  c.  4.  On  a 
aufli  quelquefois  donné  le  nom  de  Loup  aux 
Hommes  vaillans,  comme  à  Hercule  {apud  Ly¬ 
cophroni,  in  Cajfandra  v.  871.)  La  valeur  des 
Benj  amites  parut,  entre  autres,  dans  la  Guerre 
qu’ils  entreprirent  pour  les  Gabaïtes ,  ou  Guib- 
hites,  où  cette  feule  Tribu  attaqua  courageufe- 
ment  les  onze  autres;  ôc  quoique  les  Benj  ami¬ 
tes  ne  fuflènt  qu’au  nombre  de  26000,  ils  fu¬ 
rent  aflèz  hardis  pour  combattre  contre  400000 
hommes  :  ils  furent  deux  foix  vainqueurs,  ôc  mê¬ 
me  au  troifieme  combat  il  ne  furent  défaits,  que 
faute  de  prévoir  les  piégés  que  leurs  ennemis  leur 
avoient  tendus.  Parmi  ces  Troupes  de  Benja¬ 
min,  il  y  avoit  700  Gabaïtes,  ou  Guibhites,  fi 

adroits 


I 


TAB  CXrv; 


Genesis  Cap.  e  .  V.  2.3. 

lacobus  aromate  conditus 


&cteSê 


vl 

|| 

TTHCff  ■  T7^ 

KM 

?! 

B  »  |g|p||gj| 

/  '  '"'  v^^mai^ps 1 1  ^ 

GG  '  î 

/  ■  W^JA  liH 

W  '  iwffifln 

G  D  JL  * u mat?  sciifp. 


y 


Pl.  CXIV.  GENESE,  Chap.  L.  ver£  2.3.  21 

adroits  à  jetter  des  pierres  avec  la  fronde,  qu’ils  i.Sam.  XIV.  47.  48.  Bien  plus,  Saiil  ayant  été 

ne  manquoient  jamais  leur  coup:  Juges  XX.  rejette  de  Dieu  &  tué,  David  fut  élu  en  fa 

1 6.  Ajoutez  à  cela  les  grandes  aêtions  du  Roi  place  5  mais  le  Royaume  des  Benj amites  le  fou- 
Saiil,  qui  étoit  de  la  Tribu  de  Benjamin.  Dès  tint  encore  pendant  fept  ans,  quoique  les  plus 
qu’il  fut  en  poflèffion  du  Royaume  d’Ifraël ,  il  puifïans  de  cette  Tribu  fullènt  du  coté  de  Da- 
défit  à  plate  couture  les  Ennemis  qu’il  avoit  de  vid.  Tout  ceci  eft  pris  de  Bochart , 
tous -côtés  3  les  Moabites,  les  Ammonites,  les  A.  Repréfente  un  Loup . 

Idumécns,  les  Rois  de  Soba  &  les  Pli  il  Ü  tins,  B.  Un  Loup  doré . 


PLANCHE  CXIV. 

•  '  '  '  '  \  '  '  ••  . 

Jofeph  fait  embaumer  le  corps  de  Jacob * 

GENESE*  Chap.  L.  verf.  2.  3. 


Jofeph  commanda  aux  Médecins  qu'il 
avoit  a  jon  fer  vice ,  dû  embaumer  Jon 
Pere  s  les  Médecins  embaumèrent 
IJraèl. 

Et  on  employa  quarante  jours  a  l’embau¬ 
mer  :  car  c étoit  la  coutume  d'embau¬ 
mer  les  corps  pendant  quarante  jours . 
Et  les  Egyptiens  le  pleurèrent  Joi* 
xante  &  dix  jours . 

]L  n’y  a  pas  de  doute  que  lés  Egyptiens ,  qui 
excelloient  dans  les  Sciences  &  les  Arts, 
n’ayent  excellé  auffi  dans  la  maniefe  d’embaumer 
les  corps.  Selon  B  line  L.  XI.  c.  3  y.  lu  coutume 
parmi  les  Egyptiens  étoit  de  conferver  les  ca¬ 
davres  par  le  moyen  des  drogues.  Cicéron  (dans 
fes  Tufcul.QuœJl.  L.)  dit  que  les  Egyptiens  em¬ 
baument  leurs  morts ,  &  l?s  gardent  chez  eux. 
Mais  qu’eft-il  néceffaire  de  raffembler  les  témoi¬ 
gnage  àé  Herodote^  de  Diodore  de  Sicile ,  de 
‘ Platon  ,  de  Diofcoride  ,  de  Sttabon  >  &  de 
tant  d’autres  ?  N’avons-nous  pas  dans  notre  Tex¬ 
te  celui  deMoïfe,  qui  dit  expreffément  que  les 
Médecins  de  Jofeph,  Vice-Roi  d’Egypte,  em¬ 
baumèrent  Jacob  fonPere  ?  Il  nous  refte  encore  au¬ 
jourd’hui,  depuis  des  milliers  d’années ,  de  ces  ca¬ 
davres,  ou  tout  entiers,  ou  en  morceaux , que  l’on 
tire  des  Pyramides  ou  des  fables  d’Egypte,  &  que 
l’on  tranfporte  en  Europe  fous  le  nom  de  Momies . 

Les  fentimens  font  fort  différens  fur  le  but 
que  fe  propofoient  les  Egyptiens  en  embaumant 
leurs  morts.  Auroient-ils"  voulu  par-là  procurer 
aux  défunts  une  efpece  d’Eternité  ?  &  ne  pen- 


II  commanda  aux  Médecins  quil  avoit 
a  Jon  fervice ,  d’embaumer  le  corps  dé 
Jon  Pere. 

Et  il  exécutèrent  !  ordre  quil  leur  avoit 
donnés  ce  qui  dura  quarante  jours , 
parce  que  c  étoit  la  coutume  d'emplo  - 
yer  ce  tems  pour  embaumer  les  corps 
morts .  Et  l'Egypte  pleura  Jacob  joP 
xante  &  dix  jours. 

foient-ils  point  avec  les  Stoïciens  j  que  l’Amè 
fubfiftoit,  &  reftoit  toujours  attachée  au  Corps 
auffi  longtems  qu’il  duroit  ?  C’eft  ainfi  que  le 
penfe  Servius  JSchol.  ad  oÆ».  L.  III.J  N’au- 
roient-ils  point  cru  aufîï ,  que  les  Ames  après  un 
grand  nombre  d’années  retournoient  dans  leurs 
Corps  3  mais  qu’elles  ne  pouvoient  y  rentrer  lorf- 
qu’ils  étoient  pourris,  ou  réduits  en  cendres? 
Ce  retour  des  Ames  dans  leurs  propres  Corps  eft 
auffi  un  des  Articles  de  Foi  dans  la  Religion. 
Chrétienne  3  avec  cette  différence  ,  que  nous 
croyons  que  la  même  Toute-puifïànce  qui  a  créé 
l’Homme,  fera  retrouver  à  l’Ame  fon  domicile, 
foit  qu’il  ait  été  réduit  en  cendres  par  le  feu , 
changé  en  pouffiere  dans  la  Terre  >  mangé 
des  Poiftons  dans  l’eau ,  ou  dévoré  en  l’Air 
par  les  Oifeaux  de  proye.  N’auroient-ils  point 
encore  embaumé  les  corps  de  leurs  Ancêtres  * 
pour  jouir  plus  long -tems  de  leur  vue  &  de 
leur  préfence?  Seroit-  ce  pour  faire  participer 
ces  Cadavres  fecs  aux  feftins  qu’ils  faifôient & 
les  faire  mettre  à  table  avec  eux  ?  C’eft  le 
fentiment  de  Silius  Italicus  (1).  Ne  feroit- 

ce 
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ce  point  encore  pour  préferver  le  Corps  des  dé¬ 
funts,  de  la  fureur  des  fiâmes?  Enfin,  la  né- 
ceflité  n’auroit-elle  pas  autant  de  part  dans  cette 
coutume ,  que  la  vanité  &  la  fuperftition  ?  &  ne 
peut-on  pas  conjecturer ,  que  pour  mettre  ces 
Corps  à  l’abri  du  ravage  que  faifoit  le  Nil  dans 
Tes  débordemens,  ils  les  cachoient  dans  des  ni¬ 
ches  où  l’inondation  ne  pouvoit  atteindre  ?  Quoi 
qu’il  en  foit ,  il  eft  toujours  certain  que  le  mo¬ 
tif  du  Vice-Roi  Jofeph,  en  faifant  embaumer  le 
corps  de  fon  Pere,  étoit  bien  diffèrent  de  tous 
ceux  que  nous  venons  de  rapporter.  Jacob,  fur 
le  point  de  mourir ,  avoit  ordonné  à  fon  cher 
&  tendre  Fils,  que  lorfqu'il  fer  oit  réuni  à  fon 
Peuple  ,  on  l'enfevelit  avec  fes  Peres  dans 
V Antre  qui  eft  dans  le  Champ  d'Ephron  Hé- 
téen.  Gen.  XLIX.  29.  Or  ce  commandement, 
donné  le  jour  de  la  mort,  ne  pouvoit  s’exécu¬ 
ter  qu’en  embaumant  le  corps  du  Patriarche, 
principalement  dans  ces  Pais  Orientaux ,  où 
la  chaleur  exceffive  confume  promptement  les 
corps. 

De  toutes  les  maniérés  d’embaumer,  on  peut 
croire  que  Jofeph  choifit  la  plus  excellente  &  la 
plus  précieufe,  à  caufe  de  l’amour  ardent  qu’il 
avoit  pour  le  meilleur  de  tous  les  Peres.  Sans 
doute  auffi ,  ceux  qui  furent  employés  à  l’enfe- 
velir,  fe  firent  un  point -d’honneur  d’employer 
tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  fin  &  de  plus  pré¬ 
cieux  dans  les  Aromates,  pour  faire  preuve  de 
leur  habileté  dans  leur  Art.  Nous  avons  enco¬ 
re  dans  le  Nouveau  Teftament  l’exemple  d’un 
autre  illuftre  Jofeph ,  Confeiller  d’ Arimathée ,  qui 
conjointement  avec  Nicodeme  chercha  tout  ce 
qu’il  y  avoit  de  plus  rare,  pour  embaumer  le 
corps  de  notre  Sauveur.  Nicodeme  apporta 
donc ,  d’une  compofition  de  Myrrhe  &  d’ aloes , 
environ  cent  livres.  Et  ayant  pris  le  Corps 
dejES  u  s ,  ils  l'enveloperent  dans  des  linceuls 
avec  des  Aromates ,  félon  que  les  Juifs  ont 
accoutumé  d'enfevelir  -,  Jean  XIX.  39.  40.  On 
peut  conjecturer ,  que  les  Juifs  qui  étoient  dans 
la  Terre  de  Canaan,  y  avoient  apporté  d’Egyp¬ 
te  l’Art  d’embaumer  les  corps.  Il  eft  vrai  que 
la  maniéré  des  Juifs  n’étoit  pas  tout  à  fait  fem- 
blable  à  celle  des  Egyptiens  ;  mais  cela  n’eft  pas 
furprenant ,  puifqu’entre  les  Egyptiens  même 
elle  étoit  differente. 

Chez  ceux-ci ,  l’on  embaumoit  les  corps  prin¬ 
cipalement  de  trois  maniérés,  que  l’on pratiquoit 
à  proportion  de  la  dignité  des  défunts ,  &  de 
la  dépenfe  qu’on  y  vouloit  faire.  Hérodote 
nous  en  fait  un  détail  fort  exaêt,  L.  II.  p.  190. 

.  .  .  Cela  étant  fait ,  dit -il,  Von  porte  enfin 
le  Mort  pour  être  embaumé  -,  il  y  a  de  cer¬ 
taines  perfonnes  établies  pour  cela ,  qui  fe  mê¬ 
lent  de  ce  métier,  ftftiand  le  cadavre  eft  por¬ 
té  chez  eux ,  ils  montrent  à  ceux  qui  Vont  por¬ 
té  plufteurs  modèles  de  bois ,  peints ,  Ce  qui 
repréfentent  des  corps  morts.  Celui-là ,  difent- 
ils ,  eft  fait  avec  tout  Vart  poffible -,  Vautre  efl 
inferieur  au  prémier  -,  &  le  troifieme  enfin 
eft  à  très  bon  marché.  Après  cela  ils  de¬ 
mandent  aux  porteurs , fur  quel  modèle  ils  veu¬ 
lent  que  leur  Mort  foit  accommodé.  Ceux-ci 
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conviennent  de  prix ,  &  s* en  vont.  Ceux  qui 
font  reftés  pour  enfevelir  le  Mort ,  s’y  prennent 
avec  beaucoup  dadreffe  &  de  diligence ,  de  la 
maniéré  que  je  vais  rapporter.  Avant  toutes 
chofes ,  ils  ont  un  infiniment  de  fer  courbé  par 
le  bout ,  avec  lequel  ils  tirent  tout  le  Cerveau 
par  les  narines  -,  &  à  mefure  qu’ils  vuident 
une  partie ,  ils  la  rempliffent  fur  le  champ  de 
\ Drogues .  Après  cela  ils  prennent  une  ^Pier¬ 
re  d  Ethiopie  bien  tranchante ,  avec  laquelle 
ils  font  une  ouverture  au  bas  -  ventre ,  & 

par-là  ils  tirent  les  inteftins  -,  &  après  avoir 
bien  nettoyé  le  ventre  fils  le  remplirent  de  vin 
de  Phénicie  ,  &  le  farciffent  d' Aromates 
broyés  :  pour-lors  ils  remplirent  la  tunique  qui 
env elope  les  inteftins ,  de  Myrrhe  fine  broyée , 
de  Cajfe  &  d’autres  Pirogues  odoriférantes  ex¬ 
cepté  d’ Encens ,  &  enfuit e  ils  recoufent  le  tout. 
Après  avoir  fait  cela ,  ils  le  mettent  dans  le 
fel  &  Vy  laïffent  couvert  70  jours ,  car  il  n’eft 
pas  permis  de  le  laiffer  plus  longtems.  Au  bout 
des  70  jours ,  ils  lavent  le  cadavre ,  &  l'en- 
velopent  entièrement  dun  fuaire  de  lin  très  fin 
coupé  par  bandelettes ,  &  enduit  d'une  gomme 
dont  les  Egyptiens  fe  fervent  fouvent  au-lieu 
de  colle.  Enfin  ils  le  rendent  aux  Parens ,  qui 
l'ayant  reçu ,  lui  font  un  étui  de  bois  qui  a  la 
figure  d'un  Homme ,  dans  lequel  ils  ajuftent  le 
Mort  &  le  renferment  -,c' eft  ainfi  qu'ils  le  gar¬ 
dent.  Pour  ceux  qui  ne  veulent  que  la  fécon¬ 
dé  maniéré  d'embaumer ,  de  crainte  de  faire  trop 
de  dépenfe ,  on  s'y  prend  de  cette  façon.  Ils  rem¬ 
pliffent  une  Seringue ,  d'une  huile  qu'on  tire  du 
Cedre.  Enfuit  e  ils  font  des  injections  dans 
les  inteftins  du  Mort ,  fans  rien  couper  ni  ar¬ 
racher  i  &  de  cette  maniéré  ils  rempliffent  le 
ventre ,  comme  s'ils  donnoient  des  Lav emens  : 
après  quoi  ils  le  laiffent  autant  de  jours  que 
j'ai  dit  ci-deffus  dans  le  fel-,  &  le  dernier  jour  , 
ils  tirent  du  ventre  cette  liqueur  de  Cedre 
qu'ils  avoient  feringuée ,  &  qui  a  tant  de  for¬ 
ce,  qu'elle  tire  avec  elle  les  boyaux  &  les  en¬ 
trailles  tout  fechés.  On  fait  fecher  les  chairs 
avec  du  Nitre ,  &  on  ne  laiffe  que  la  peau  & 
les  os.  Alors  les  Embaumeurs  rendent  le 
Mort ,  &  ne  fe  mêlent  plus  de  lui  rien  faire 
davantage.  La  troifieme  façon  d’embaumer  ou 
d'accommoder  le  Mort ,  eft  pour  ceux  qui  font 
pauvres.  On  feringue  le  Mort  pour  lui  laver 
bien  le  ventre  -,  on  le  fait  fecher  dans  le  fel 
pendant  70  jours-,  enfuit  e  on  le  reporte  chez 
les  Parens.  Sur  quoi  Gabr.  Clauderus,  (Me- 
thod.  balfamandi  corpora  c.  4.  p.  5-7/)  remar¬ 
que  qu’il  n’eft  pas  croyable  que  l’on  puiffè  tirer 
le  cerveau  par  les  narines  avec  un  fer  courbé,  & 
qu’il  eût  été  bien  plus  facile  de  l’arracher  par  le 
gros  os  de  l’occiput.  Mais  il  auroit  donc  falu 
couper  tout  le  Crâne,  ou  du  moins  la  plus  grande 
partie,  jufqu’à  la  partie  antérieure  du  cou.  Je 
crois  Hérodote ,  fur  cet  article  ,  parce  qu’en 
perçant  l’Os  cribreux ,  on  peut  fort  bien  tirer  le 
Cerveau  par  les  narines.  Mais  pour  ce  qu’il  dit, 
qu’un  corps  peut  fe  conferver  en  le  faupoudrant 
feulement  de  Sel  ou  de  Nitre,  &  en  leringuant 
de  l’huile  de  Cedre  dans  le  ventre,  comme  il  eft 
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marqué  dans  la  fécondé  5c  dans  la  troifieme  ma¬ 
niéré-,  cela  fait  allez  voir  fon  ignorance  dans 
la  Pharmacie  :  car  il  eft  abfolument  impofil- 
ble  d’embaumer  de  cette  maniéré.  De  plus,  les 
Momies  qu’on  nous  apporte  en  Europe,  prou¬ 
vent  clairement  que  les  corps  des  gens  de  quali¬ 
té  étoient  embaumes  avec  les  Ai  ornâtes  6c  les 
Drogues  les  plus  exquifes  5c  les  plus  précieufes, 
comme  le  Baume ,  l’Huile  de  Cedre ,  1  Aloës , 
la  Myrrhe,  la  Cafte*  5c  que  ceux  de  la  lie  du 
peuple  étoient  Simplement  accommodés  avec  du 
Bitume  5c  de  la  Poix,  dont  on  les  enduifoit  5c 
les  remplillbit.  Clauderus ,  que  je  viens  citer, 
prétend ,  p.  do.  que  les  perfonnes  de  confidera- 
tion  étoient  embaumées  de  la  maniéré  fuivante. 
On  faifoit  fondre  au  feu  tous  les  Aromates  dont 
nous  avons  parlé:  on  les  mettoit  enfuite  en  maf- 
fe,  d’une  confiftance  de  Baume  ou  d’Onguent: 
on  verfoit  cette  matière  dans  toutes  les  cavités 
du  corps  ,  on  en  frottoit  abondamment  cha¬ 
que  partie,  5c  l’on  en  imbiboit  les  envelopes * 
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ou  plutôt,  on  faifoit  tremper  les  corps  dans  ces 
compositions  bitumineufes  ou  balfamiques,  à 
plufieurs  reprifes  ,  jufqu’à  ce  que  l’on  jugeât 
qu’elles  avoient  fufïifamment  pénétré  le  Cadavre. 

11  nous  refte  à  expliquer  le  mot  ,  que 

notre  Verfion  traduit  par  Médecins ,  mais  qui 
lignifie  proprement  ceux  qui  ont  foin  d’enfovelir 
5c  d’embaumer  les  Morts.  C’étoient  plutôt  des 
Apothicaires,  que  des  Médecins.  Diodore,  les 
appelle  Tctpi^etrrcU ,  des  Saleurs  -y  d’autres  evret- 
qnoLTc t$>  ceux  qui  ont  foin  de  la  fepulture  des 
Morts,  (5c  que  l’on  appelle  à  Paris  Jurés- 
Cr ieurs').  Cependant  autrefois ,  5c  dans  le  Siè¬ 
cle  dont  nous  parlons ,  la  Medecine  n’étant  pas 
encore  réduite  en  Art,  les  Médecins  faifoient 
aulli  la  fonction  d’embaumer  5c  d’enfevelir  les 
corps.  A  préfent,  c’eft  la  charge  de  ceux  qui 
ont  foin  de  la  fanté  du  corps  pendant  la  vie,  5c 
de  préparer  les  remedes  ;  5c  en  particulier ,  des 
Médecins  5c  des  Chirurgiens. 
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Moife  expofé  fur  les  eaux , 


dans  un  coffret  de  Jonc. 
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Mais  ne  le  pouvant  tenir  caché  plus 
longtems ,  elle  prit  un  Coffret  fait  de 
joncs ,  ïenduifît  de  bitume  &  de 
poix  :  enfuite  elle  y  mit  l'Enfant , 
le  pofa  parmi  des  rojeaux  (a)  Jùr  le 
bord  du  Fleuve. 

(a)  D’autres  traduiiènt  Papiers,  ce  qui  eft  à  peu  près  la  rr 


Mais  comme  elle  vit  quelle  ne pouvoit 
plus  tenir  la  chofe  Jecrete ,  elle  prit  un 
Panier  de  jonc ,  &  [ayant  enduit  de 
bitume  de  poix ,  elle  mit  dedans  le 
petit  Enfant ,  &  l'expoja  parmi  des 
rofeaux  fur  le  bord  du  Fleuve . 

ne  chofe. 


VOilà  un  petit  Enfant  de  trois  mois ,  qui  ne 
porte  pas  encore  le  nom  de  Moife  *  voilà 
l’Hiftorien  du  Monde  naiffant ,  ôc  le  plus  ancien 
de  tous  les  Hiftoriens,  à  la  merci  des  flots  5c 
des  vents,  entre  des  Rofeaux  5c  des  Papiers  ! 
Peut-être  n’eft-ce  point  fans  une  Providence  par¬ 
ticulière,  qu’il  eft  expofé  dans  un  panier  fait  de 
‘Papier  parce  que  la  mémoire  de  ce  Grand-hom¬ 
me;  5c  celle  de  l’Evenement  dont  il  s’agit  ici, 
méritoient  d’être  confervees  éternellement,  non 
feulement  fur  le  Papier,  mais  fur  1  Airain.  Voi¬ 
là  la  petite  barque  que  l’on  avoit  faite  de  Ro- 
feau  *  NOL  5c  qui  flotoit  entre  les  Papiers, 

tpon  ! 

Ce  mot  HDL  G  orna  y  fe  trouve  aufli  Job  VIII. 
11.  Dans  l’Hiftoire  de  Moïfe  il  figmfie  un  Ro- 
feau  -y  dans  Job  il  eft  pris  pour  du  Jonc.  L’un 


5c  l’autre  croiiTent  fur  le  Nil.  Peut-être  ce  mot 
Hébreu  vient-il  de  NÛJ,  qui  lignifie,  il  a  abfor- 
bê,  il  a parce  que  le  Jonc  fuce  l’eau.  C’eft 
à  cela  que  Job,  dans  l’endroit  cité,  fait  allu- 
fion  quand  il  dit:  Le  Jonc  monte-t-il  fans  le 
Limon?  Le  Glayeul  croît-il  fans  Eaux? 

Il  eft  encore  plus  certain  que  tpD,  Suph ,  eft  le 
nom  de  la  Plante  qu’on  appelle  Papyrus,  ou 
Papier.  C’eft  pourquoi  dans  Ifaï.  XIX.  6.  dans 
la  Prophétie  contre  l’Egypte,  les  Septante  tra- 
duifent  le  mot  CpD  Suph  par  w rvpov,  Papier: 
les  Verfions  Syriaque  ,  Arabe  5c  Chaldaïque 
traduifent  de  même.  S.  Jerome  rend  par, 
in  Papyrione  y  dans  un  lieu  rempli  de  Papiers  ; 
la  Verfion  Arabe  d’Erpenius ,  les  Papier  s  * 
Jonathan,  au  milieu  des  Papiers.  Les  Septan¬ 
te  ont  traduit  MM  rD'H  par  ôlfav  ncvTtùp,  un 

F  2  Pa- 
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‘Panier  de  Papiers  -,  Jofeph ,  'xteyiia.  &v(èXim9 
une  Corbeille  de  Papiers  -,  Suidas ,  jci/3o>tiov  gx. 
/Si^Aa  Ag^rrov  cuj  x.ocpn'tfdW  j  ##  Panier ,  une  Cor¬ 
beille  legere  de  Papier  -,  Clement  d' Alexan¬ 
drie  ,  (Stromat.  L.  L)  gjo  /3u/2Aa  r>ù  g TCi-gofus 
ax,euo; ,  un  panier  fait  de  Papier  •>  à  la  maniéré 
du  pais  -,  Origene  (Hom.  IL  i#  Exodi)  une  ef- 
pece  */<?  couverture  faite  de  baguettes ,  0?/ 
Papiers.  C’eftde-là  qu’eft  venue  cette  Fable  que 
rapportent  Plutarque ,  &  Lucien  {delà  Déef- 
fe  de  Syrie),  fa  voir  que  ce  Coffret,  ou  ce  Pa¬ 
nier  fut  transporté  par  Mer ,  depuis  l’embouchure 
du  Nil  qui  prend  fon  nom  de  la  Ville  de  Tanis , 
jufques  dans  la  Ville  de  Byblos ,  (  dont  le  nom 
lignifie  Papier )  où  Ifis  le  trouva.  En  effet,  il 
frit  réellement  mis  dan,s  du  Papier.  Il  eft  évi¬ 
dent  que  ce  qu’on  raconte  à' O  (iris ,  qui  ayant 
été  renfermé  dans  un  Coffre  par  Typhon ,  fut  jetté 
dans  l’embouchure  du  Nil  qu’on  nommoit  Ziz- 
w/V,  &  qui  fut  trouvé  là,  n’eft  autre  chofe  que 
l’Hifroire  de  Moife ,  dont  on  a  changé  les  noms 
&  les  perfonnages ,  &  mis  fur  le  compte  de  7/- 
phon  &  à'Ofiris ,  ce  qui  regarde  Pharaon  &c 
Moife.  O11  peut  voir  ceci  plus  au  long  dans 
Bochart  ,Hieroz.  P.  1.  L.  II.  c.  3  4.  Je  reviens  au 
Papier,  &  au  Panier  qui  en  fut  fait:  mais  je  di¬ 
rai  auparavant ,  de  peur  de  l’oublier ,  que  le  noir» 
de  Typhon  vient  peut-être  de  Tu<p„  ,  Typha , 
Majfe ,  qui  eft  une  Plante  de  marais ,  fembla- 
ble  au  Papier.  Diofcoride  L.  I.c.  1 1 6.  fait  une 
defeription  du  Papier  quant  à  fes  propriétés ,  mais 
non  pas  quant  à  fa  figure.  Uolthop^  y  vapidos  g<r< 
'ircjunv,  k<p  y\$  0  gcLpTys  KoLTcLGiuuoL^èTcu:  Le  Pa¬ 
pyrus  ejl  connu  de  tout  le  monde  :  c'eft  de  cet¬ 
te  (  Plante  )  qu'on  fait  le  Papier.  Ce  qu’en 
dit  Pline  L.  XIII.  c.  11.  eft  plus  exaét:/,?  Pa¬ 
pyrus  croît  dans  les  marais  d'Egypte ,  ou  dans 
les  eaux  dormantes  du  Nil ,  dans  les  endroits 
ou  elles  demeurent  apris  le  débordement  de  ce 
Fleuve ,  &  ou  elles  n'ont  jamais  plus  de  deux 
coudées  de  profondeur.  Sa  racine  ejl  tortue ,  & 
groffe  comme  le  bras.  La  Plante  va  en  dimi¬ 
nuant  jufqu'au  bout ,  env elope  le  fommet  en  fa¬ 
çon  de  Thyrfe ,  &  ne  porte  point  de  graine. 
Elle  ri  ejl  d'aucun  ufage , fî  ce  n'efi  la  fleur ,  qu'on 
employé  à  faire  des  Couronnes  pour  les  Dieux. 
V oulez-vous  voir  une  defeription  plus  récente  ? 
Voici  celle  qu’en  fait  Profp.  Alpinus  (Plant. 
tyEgypt.  p.  110.)  Le  Papyrus ,  que  les  Egyp¬ 
tiens  appellent  Berd,  eft  une  Plante  qui  croît 
dans  le  Nil.  Elle  eft  compofée  de  deux  ou  de 
plufteurs  tiges  tris  droites ,  qui  s'élèvent  au¬ 
de (fus  de  l'eau  jufqu'à  fix  ou  fept  coudées. 
L'extrémité  de  fes  tiges  eft  compofée  d'une  in¬ 
finité  de  filamens  longs  <&  droits.  Cette  Plan¬ 
te  eft  aujji  compofée  de  plufteurs  feuilles  droi¬ 
tes  ,  en  forme  d'épées ,  femblables  en  quelque 
façon  à  celles  de  la  Majfe ,  de  figure  triangu¬ 
laire  ,  &  molles.  Si  l’on  veut  en  voir  davantage 
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fur  cette  Plante,  on  peut  confulter  J  oh.  Bauhi - 
nus.  Hifl.  Plant.  L.  XVIII.  c.  15)6.  Tit.  Papy¬ 
rus  Nilotica ,  &  pour  les  Synonymes  du  P apy r us , 
C.  Bauhin.  Pin.  Lit.  A.  Le  fentiment  de  Hil- 
lerus  (Hierophyt.  P.  IL  c.  3  8.  p.  2 1  y.)  eft  que 
par  ce  mot  fpD ,  l’on  doit  entendre  l’ Algue  ou 
le  Fucus  marin.  Il  allégué  en  faveur  de  fon  fen¬ 
timent  le  Paftage  de  Jonas  IL  6.  où  il  dit  que  le 
f|1Û  a  été  attaché  à  fa  tête ,  ou  fur  fa  tète  j 
ce  qui  convient  plus  au  Fucus  ,  qu’au  Ro- 
feau  ou  au  Papyrus.  Cependant  je  croi,  au  con¬ 
traire  ,  qu’il  eft  plus  naturel  d’entendre  par  ce 
mot  le  Papier ,  que  le  Fucus  marin.  Car  il  ne 
pafoît  point  que  dans  tout  le  Fleuve  du  Nil  il 
croifie  du  Fucus ,  avec  lequel  on  pût  lier  ou  en¬ 
vironner  la  tête  -,  &  tout  le  monde  fait  que  tou¬ 
tes  les  efpeces  de  Fucus  croifîènt  &  demeurent 
fous  les  eaux ,  fans  pouflèr  au-deflùs ,  comme  il 
eft  dit  dans  cet  endroit.  Peut-être  ce  mot  a-t-il, 
comme  tant  d’autres ,  plufteurs  lignifications. 

Voilà  donc  Moïfe  dans  fon  Paniér  tifiu  de 
tiges  de  Papyrus-,  expofé  fur  le  Nil,  non  pas 
dans  le  courant  de  l’eau,  mais  proche  du  riva¬ 
ge,  entre  les  tiges  de  cette  Plante, dans  un  lieu 
rempli  de  rofeaux ,  au  bord  du  Fleuve ,  fuivant 
notre  Traduction.  Ce  Panier  ou  cette  Corbeille 
devoit  erre  legere,  pour  que  l’Enfant,  fous  lequel 
on  avoit  peut-être  mis  un  petit  lit,  pût  flotter 
fur  l’eau ,  &  pour  que  l’eau  n’entrât  par  aucune 
ouverture.  La  plante  de  Papier  étoit  très  pro¬ 
pre  pour  cet  effet,  (&  non  pas  le  Fucus )-,  car 
elle  a  des  cannes  comme  le  Rofeau  >  elle  eft 
Ipongieufe*  elle  eft  même  plus  propre  à  cet  ufa¬ 
ge  que  les  tuyaux  de  Rofeaux  qui  font  ronds  Sc 
unis ,  au-lieu  que  ceux  du  Papier  font  triangu¬ 
laires  ,  &  par  conféquent  faciles  à  joindre  les  uns 
aux  autres  de  telle  maniéré  que  l’eau  n’y  puiflè 
pénétrer  par  aucun  endroit.  Mais  comme  l’eau 
pouvoit  entrer  dans  la  moelle  fpongieufe  de  ces 
tuyaux,  &  que  par-là  le  Panier  pouvoit  devenir 
trop  pefant-,  cette  tendre  Merc,  en  expofantfon 
Enfant ,  pourvut  à  fa  fureté  en  enduifant  le  Pa¬ 
nier  de  Bitume  &  de  Poix.  A  l’égard  du  mot 
"ttpD,  que  nous  traduifons  par  Poix  ou  Bitume , 
j’en  ai  traité  dans  l’Hiftoirede  laTour  de  Babel. 
Il  eft  aflèz  vraifemblable  que  c’eft  avec  cela  que 
fut  enduit  le  Panier  de  Moïfe,  &  qu’on  s’en  fer- 
voit  aufll  pour  embaumer  les  corps  morts.  A  in  fi 
le  Régné  Minerai  &  le  Végétal  fourniflènt  des 
matériaux  pour  la  compofttion  de  ce  Panier  j  car 
Rpl  fignifie  de  la  Poix.  On  trouve  encore  ce 
mot  dans  Ifaïe  XXXIV.  p. 

La  Fig.  B.  repréfente  un  Rofeau. 

La  Fig.  C.  un  Thyrfe  de  Papier ,  tel  qu’ort 
le  voit  dans  les  Obélifques  d’Egypte ,  fuivant 
Kir  cher  (Oedip.  T.  III.  p.  18  3.  ) 

La  Fig.  D ,  repréfente  les  CaraCteres  diftinc- 
tifs  du  Rofeau. 
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PLANCHE  CXVI. 

Moïje  Berger . 


EX  O  DE  5  Chap.  III.  verf.  1. 


Or  Mdïfé  paiffoit  le  Troupeau  de  Jéthro 
[on  Beau-pere,  Sacrificateur  de  2Ua- 
dian:  &  menant  le  Troupeau  der¬ 
rière  le  De/ert,  il ‘vint  en  la  monta¬ 
gne  de  DIEU jufiqud  Horeb . 


Cependant  Moife  conduisit  les  Brebis 
de  Jéthro  [on  Beau-pere ,  Prêtre  de 
Aîadian  :  &  ayant  mené  Jon  Trou¬ 
peau  au  [ond  du  Defert ,  il  vint  a  la 
montagne  de  DIEU \  nommée  Ho¬ 
reb . 


Quiconque  a  vu  les  Habitans  des  Monta¬ 
gnes  de  Suifle  mener  les  Brebis, les  Che- 
&  tous  leurs  Beftiaux  dans  les  pâturages 
deces  Montagnes,  a  vu  une  image  de  Mode, 
qui  remplifibit  tous  les  devoirs  d  un  bon  Pafteur  , 
qui  ne  laiflbit  point  fes  Brebis  abandonnées  a 
elles-mêmes,  mais  qui  les  condmfoit  avec  beau¬ 
coup  de  douceur  &  de  patience  j  qui  les  menoit 
même  par  les  Deferts,  &  s’avançoit  vers  la  mon¬ 
tagne  d’Horeb,  où  elles  dévoient  trouver  des 
pâturages  plus  gras  &  plus  abondans.  Ce  que 
nous  liions  dans  Calphurmus ,  convient  fort  a 

ce  fujet : 

Te  quoque  non  pudeat  cum  ferus  ovilia  vi- 
fes. 

Si  qua  jacebit  ovis,  fartu  refoluta  recen- 
ti  j 

Hanc  humeris  portare  tuis  ,  natojque  te¬ 
penti 

Ferre  fnu  tremulos ,  &  nondum  fare  pâ¬ 


leurs  Chevaux.')  Le  même  dit,  Agere  modo 
fignificat  ante  fe  pellere,  id  eft  minare :  (Ce 
mot  agere  fîgnifie  toucher  devant  foi ,  c'eft  à 
dire  mener.  Le  mennen ,  m'ànnen  des  Allemands, 
&  le  mot  François  mener ,  ont  la  même  ligni¬ 
fication  6c  tirent  leur  origine  du  mot  minare , 
ou  bien  ils  la  lui  ont  donnée.  Voilà  ce  que  j’avois 
à  dire  fur  cette  racine  Hébraïque  oU  *7^, 

qui  fe  trouve  fouvent  dans  l’Ecriture. 

.  ’  .  1 

Les  Brebis  fe  plaifent  fort  dans  les  montagnes, 
qui,  plus  elles  font  élevées,  plus  elles  produi- 
fent  des  Pâturages  propres  à  cette  forte  de  Bé¬ 
tail.  Les  Italiens  connoillènt  bien  cela,  &  par¬ 
ticulièrement  ceux  des  environs  de  Bergame,qui 
mènent  tous  les  ans  leurs  Moutons  fur  les  Al¬ 
pes  des  Grilons,  où  ils  afferment  bien  cher  des 
Pâturages  prefque  inacceflîbles  au  gros  Bétail, 
comme  les  Chevaux  &  les  Bœufs.  C’eft  pour¬ 
quoi  aufli  Moife  faifoit  paitre  fes  Brebis  dans  la 
montagne  d’Horeb.  Adonis ,  dans  l’ Idylle  3.  de 
Theocrite  : 


ratos . 

Lorfque  vous  allez  fur  le  foir  vite  vos  Bre- 
5  bis  s’il  Y  en  a  quelqu’une  qui  vienne  de  faire 
”  fes  Petits  &  qui  foit  trop  foible  encore  pour 
”  marcher,  n’ayez  point  de  honte  de  la  porter 
fur  vos  épaules,  &  de  tenir  dans  votre  fein 
”  ies  tendres  Agneaux  que  leurs  jambes  ne  lau- 
,,  roient  encore  porter. 


«y  fcrgeo-i  jitaÀct  vofum. 

Il pait  fes  Troupeaux  fur  les  Montagnes, 

C’efl:  ce  qui  fait  que  les  Poètes  ont  donné  aux 
lieux  montueux  l’épithete  de  010716x0. ,  qui  ligni¬ 
fie  demeure  des  Brebis,  Homere  Odyff  L.  XI, 


S.  Jerome  traduit  ce  mot  W.  ou  ,  par 
inavït,  qui  fignifie  proprement  toucher  ,chaf- 
r  devant  foi ,  ce  qui  s’entend  particulièrement 
es  Troupeaux  &  des  Bêtes  de  fomme.  refus 
it,  Azafones  Equos  agentes ,  id  ejl ,  minan - 
?s:  (  Les  Talfreniers  touchant  devant  eux 

Tom.  IL 


clv x,ct.Té7ré<Pviv  ev  iioiroteociv  opetfcn, 

H  les  tua  fur  les  montagnes  qui  font  fré¬ 
quentées  par  les  Brebis , 

Moïfe  avoit  fuffifamment  dequoi  vivre:  fes 

G  fculs 


6  EXODE,  Chap.  III.  veri;  2.  3.  Pl.CX  VII. 


feuls  Troupeaux  lui  fournilîbient  le  boire  &  le 
manger,  du  Lait, du  Beurre  8c  du  Fromage.  Je 
n’oublierai  jamais  le  bon  goût  8c  la  délicatelfe 
du  Fromage  frais  de  Brebis  que  j’ai  trouvé  quel¬ 
quefois  au  fommet  des  Alpes  ,  dans  les  mon¬ 
tagnes  les  plus  efcarpées  de  la  Forêt  du  Rhin, 
proche  de  la  fource.  du  fécond  Rhin  (nommée 
Hmder-Rhyn.  Quoique  je  n’aime  pas  naturel¬ 
lement  le  fromage  ordinaire,  8c  que  je  ne  puilîè 
même  le  fouffrir,  cependant  je  puis  alliirer  que 
je  n’ai  de  ma  vie  goûté  rien  de  plus  agréable  8c 
de  plus  délicat  que  celui  dont  je  viens  de  parler. 
Tout  le  monde  fait  que  dans  ces  lieux  mon- 


tueux,  dans  ces  demeures  de  Brebis ,  l’on  trou* 
ve  des  Plantes  très  aromatiques ,  dont  je  par* 
le  fort  au  long  dans  mon  Hiftoire-naturelle  de 
la  SuiJJe.  Il  n’eft  donc  pas  furprenant  que  la 
chair  des  Animaux  qui  s’y  nourrirent  d’un  pâ¬ 
turage  11  délicat ,  foit  II  excellente  à  manger. 
La  chair  des  Animaux  qui  paiffent  dans  les 
lieux  marécageux  n'efl  pas  fi  bonne  à  manger , 
à  beaucoup  près ,  que  de  ceux  qui  font  nourris 
dans  les  lieux  élevés ,  comme  dit  Ariftote  (Hift. 
L.  VIII.  c.  10.  J  Voyez  B  oc  h  art ,  CHieroz.  P. 
I.  L.  II.  c.  4 6.) 
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PLANCHE  CXVII. 


Le  BuiJJon  ardent . 


EXODE,  Chap.  III.  vert  2.  3. 


Et  l'Ange  de  IEEE  R  NE  L  lui  ap¬ 
parut  dans  une  jldme  de  feu ,  du  mi¬ 
lieu  d' un  Ruiffon  y  &  il  regarda,  &* 
e voici  le  BuiJJon  et  oit  tout  en  feu , 
le  Buijfon  ne  Je  conjumoit  point. 

Alors  Aiôife  ait:  Je  me  détournerai 
maintenant ,  &  je  ‘verrai  cette  gran¬ 
de  Vifion ,  pourquoi  le  Butjfon  ne  Je 
conjume  point. 

ON  voit  ici  un  beau  Type  de  l’Homme- 
Dieu,dans  le  nJQ  5  ce  BuiJJon  ardent  qui 
ne  fe  conjumoit  point.  Ce  pouvoit  être  un  fim- 
ple  BuilTon ,  ou  un  Buillon  entortillé  de  Ronces 
8c  d’autres  Epines  (dont  le  nom  a  du  rapport  au 
mot  Hébreu  i"UD  &  rampant  fur  la  terre.  Je 

confens  que  l’on  falîe  dériver  TP ,  qui  eft  le  nom 
de  la  montagne  de  Sinaïy  de  njjp ,  BuiJJon ,  à 
caulè  de  la  quantité  qu’il  y  en  a  fur  cette  mon¬ 
tagne.  Mais  il  faut  bien  1e  donner  de  garde  de 
confondre  ce  Builîbn  8c  cette  Villon  magnifique 
&  divine,  avec  le  T>endrite  ou  la  Tierce  de  Si- 
naï-y  ou  de  regarder,  comme  certains  Rabbins, 
cette  Pierre  figurée,  dont  j’ai  donné  une  expli¬ 
cation  dans  mon  Herbarium  Diluvianum ,  com¬ 
me  un  Monument  de  cette  Vifion  :  car  cette 
Pierre  n’a  nullement  la  figure  d’un  Builîbn.  On 
en  peut  juger  par  la  Figure  A.Je  ne  prétens  pas 
difputer  avec  les  Interpretes,  ni  décider  ce  que 
c’étoit  que  ce  BuiJJon  >  favoir  fi  c’étoit  le  Buifi- 


Alors  le  SEIGNEUR  lui  apparut 
dans  une  famé  de  feu  ,  qui  fortoit 
du  milieu  d'un  Buijfon;  éf  il  voyait 
brûler  le  Buijfon,  Jans  qu'il  fut  con « 
fumé. 

éMoiJe  dit  donc :  Il  faut  que  faille  re¬ 
connaître  quelle  efl  cette  merveille  que 
je  vois,  &  pourquoi  ce  Buif'on  ne  fe 
conjume  point. 

Jon  vulgaire  qui  porte  un  fruit  noir ,  C.  B, 
(Voy.  la  Fig.  R)  ou  un  Rofier  (Fig.  C.)  qui 
eft  une  autre  efpece  de  Builîbn  qui  porte  des 
Rofes,  dont  parle  T  line  L.  XXIV.  c.  14a  ou 
ce  même  BuiJJon  fauvage  que  les  Grecs  nom¬ 
ment  joii too-fizT&y  c’eft  à  dire  Rofier  de  chien  : 
ou  le  Haufegi  des  Arabes,  dont  parle  Avicen¬ 
ne  L.  II.  Tr.  2.  c.  579  :  ou  enfin  ces  Epines  que 
l’on  nomme  Nerprun  ou  Bourg-Epine  JRham* 
nus  fpinis  oblongis  y  flore  candicante  y  C.  B.} 
Fig.  D.  T  Une  dans  l’endroit  cité  dit  qu' entre  les 
differentes  efpece  s  de  BuiJJon s ,  les  Grecs  don - 
nent  à  celui-ci  le  nom  de  Rhamnus .  Il  y  au¬ 
rait  cependant  moyen  d’accorder  tous  ces  divers 
fentimens:  car  Haujegi,  <*Wk,  /3Lr@-,  Ru- 
bus,  Rhamnus ,  Spina ,  Eglantier ,  BuiJJon , 
Broffailles ,  Ronces ,  Nerprun  y  Epine  ,  font 
tous  noms  qu’on  donne  aux  Arbrilïêaux  qui  por¬ 
tent  des  épines. 

Il  eft  clair  par  le  Texte,  que  le  feu  que  vit 
Moïfe  n’étoit  pas  un  feu  en  apparence  feule¬ 
ment  j 
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Rnbus  ardens. 


c\)  Citp.in.p.2. 3. 
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Pl.  CX  V III.  EXODE,  Chap.  IV.  verf.  3.4.  27 

ment  j  mais  un  feu  réel.  Et  fi  ce  feu  ne  confu-  du  Libérateur  des  Ifraëlites.  On  peut  compa- 
moit  pas,  ce  n’étoit  que  par  un  Miracle,  que  rer  ce  feu,  à  celui  de  la  Fournaife ardente  où  les 
Dieu  vouloit  faire  pour  affermir  la  vocation  Compagnons  de  Daniel  furent  jettés. 


PLANCHE  CXVIII. 


V 


La  V ?rge  de  Moïfe  changée  en  Serpent. 


EX  O  DE  j  Chap.  IV.  ver£  3.4. 


Et  il  dit:  Jette -la  pa r  terre.  Et  ilia 
jet  ta  par  terre ,  £7  elle  devint  un  Ser¬ 
pent.  Et  Moïfe  s’enfuyait  de  devant 
ce  Serpent. 

Alors  IETERNEL  dit  a  Moiïje: 
Etens  ta  main  ,  &  faijï  Ja  queue. 
Et  il  étendit  Ja  main  ,  &  l’empoi¬ 
gna  :  &  elle  redevint  Verge  en  Ja 
main, 

T  E  même  Serpent  qui  eft  nommé  ici  IWJî 
I  j  Nachafch, zft.  appellé  dans  l’Exod.  VU. 5?. 
m  Thannin.  L’un  &  l’autre  ont  differentes 
fignifications.  On  les  employé  tous  deux  pour 
déligner  une  Baleine ,  un  ‘Dragon  &  un  Ser¬ 
pent.  Dans  cet  endroit  Nachafch  fignifie  cer¬ 
tainement  un  Serpent ,  &  un  Serpent  de  la  mê¬ 
me  longueur  que  le  Bâton  dont  il  avoit  été  fait 
par  miracle.  Il  y  a  beaucoup  de  rapport  entre 
ce  mot  Hébreu ,  &;  le  nekkaz ,  Pl.  nekkazat  & 
nekakiz ,  dont  les  Arabes  fe  fervent  pour  ligni¬ 
fier  une  elpece  de  Serpent  très  dangereufe,  qui 
pique  avec  le  nez,  parce  qu’on  ne  lui  voit  point 
de  gueule,  &  qui  eft  fi  menu,  qu’on  a  de  la 
peine  à  diftinguer  la  tête  d’avec  la  queue.  Me- 
ninzk.  Lex.  p.  524 6. 

On  dérive  le  mot  nachafch  j  de  ETO  na¬ 
chafch  ,  qui  fignifie  conjeBurer ,  deviner.  Chez 
les  Arabes,  nachafa  veut  dir t  porter  malheur , 
être  de  mauvais  préfage.  C’eft  pourquoi  ils  ap¬ 
pellent  Nachfani  les  Planetes  de  Saturne  &  de 
Mars,  c’eft  à  dire funeftes.  Certainement,  la 
rencontre  du  Serpent  fut  bien  funefte  à  nos  pre¬ 
miers  Parens  -,  &  elle  a  pafle  chez  leurs  defcen- 
dans  pour  un  mauvais  préfage  :  ce  qui  fait  dire  à 
! Ter  erue : 

-  -  -  Monjlra  evenerunt  mihi , 


Le  SEIGNEUR  ajouta  :  Jettegj-la 
a  terre.  Moijè  la  jetta ,  &  elle  fut 
changée  en  Serpent ,  de  Jorte  que  Moi- 
Je  s’enfuit. 

Le  Seigneur  lui  dit  encore  :  Etendez b 
votre  main ,  &  prenez^  ce  Serpent  par 
la  queue-  Il  étendit  la  main  &  le 
prit  i  aujji-tot  la  Verge  changée  en 

Serpent ,  redevint  Verge. 

Anguis  per  impluvium  decidit  de  tegula. 

„  J’ai  eu  dés  préfages  terribles  :  un  Serpent  eft 
„  tombé  par  l’ouverture  du  toit. 

Mais  au  contraire ,  le  Serpent  que  Moïfe  pro- 
duifit  par  le  commandement  de  D 1  e  u ,  fut  d’un 
aüiïi  heureux  préfage  &  à  ce  faint  Homme  & 
aux  Ifraëlites,  qu’il  fut  malheureux  à  Pharaon 
&  aux  Egyptiens.  Non  feulement  c’étoit  un 
vrai  Miracle,  puifqu’il  furpaftoit  infiniment  les 
forces  de  la  Nature  *  mais  il  étoit  encore  double. 
Car  cette  Verge  ou  cette  Baguette  n’étoit  qu’un 
tronc  ou  une  branche  de  quelque  arbre  5  il  n’a- 
voit  plus  de  fuc ,  il  étoit  mort  :  cependant  Moïfe 
le  change  aufti  fouvent  qu’il  lui  plait ,  en  un 
Serpent  vivant  j  il  change  la  ftructure  d’une  Plan¬ 
te  morte,  en  celle  d’un  Animal,  &  d’un  Ani¬ 
mal  vivant.  Je  ne  m’arrêterai  point  ici  à  ce 
Conte  de  vieille,  favoir,  qu’en  enfeveliffant  les 
cheveux  d’une  femme  pendant  qu’elle  a  fes  rè¬ 
gles,  ils  fe  changent  en  Serpens:  cette  fable  * 
indigne  d’un  fiecle  aufti  éclairé  que  le  nôtre  l’eft 
fur  l’origine  des  Animaux,  mérite  plutôt  d’être 
tournée  en  ridicule ,  que  d’être  refutée  férieufe- 
ment.  Ici  c’eft  un  Serpent  que  Moïfe  change 
plulïeurs  fois  en  Baguette,  en  le  prenant  Am¬ 
plement  à  la  main. 
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PLANCHE  CXIX. 


La  main  de  Moïfe  couverte  de  Lèpre ,  1$  rendue  faine 

enfuite. 


EXODE,  Chap.  IV.  vert  6.  7. 


L'ETERNEL  lui  dit  encore  :  Mets 
maintenant  ta  main  dans  ton  Jein. 
Et  il  mit  fa  main  dans  Jon  fein ,  puis 
il  la  tira  :  &  voici  ,Ja  main  et  oit 
blanche  de  Vepre  comme  la  neige . 

Fuis  il  dit  :  Remets  ta  main  dans  ton 
fein .  Et  il  remit  Ja  main  dans  Jon 
jein:  &  t  ayant  retirée  hors  de  Jon 
fein ,  voici ,  elle  étoit  redevenue  com¬ 
me  fon  autre  chair. 


Le  SEIGNEUR  lui  dit  encore:  j 

Mettez,  votre  main  dans  votre  fein . 

Et  î  ayant  mife  dans  fon  fein ,  il  l'en 
retira  pleine  d'une  Vepre  blanche  com¬ 
me  la  neige. 

Remettez, ,  dit  le  S  EIG  NEUR,  vo¬ 
tre  main  dans  votre  fein.  Il  la  re¬ 
mit  ,  &  il  l'en  retira  toujours  Jem- 
blable  au  refie  de  Jon  corps . 

1  4  4.  •  *  -A 


NOus  aurons  dans  la  fuite  une  ucçafion  plus 
naturelle  de  parler  de  la  Lèpre.  Isous 
nous  arrêterons  feulement  ici  un  moment  pour 
admirer  cet  autre  double  Miracle,  qui  devoit 
fervir  à  confirmer  la  vocation  extraordinaire  de 
Moïfe.  La  Lèpre  eft  une  maladie  contagieufe, 
que  l’on  gagne  facilement  en  couchant  dans  un 
lit  où  aura  couché  une  perfonne  attaquée  de  ce 
mal  ou  en  portant  fes  habits  -,  mais  qui  cepen¬ 
dant  ne  fe  manifefte  pas  d’abord.  La  malle  du 
fang  n’acquiert  pas  fi  promptement  cette  qualité 
faline  &  corrofive,  qui  ronge  la  peau  &  la  fait 
élever  par  croûtes:  il  faut  des  mois  &  même  des 
années ,  avant  que  le  mal  parvienne  à  fon  dernier 
période.  Mais  ce  qui  arrive  ici  à  Mode,  pafle 
tout  ce  que  la  Raifon  peut  concevoir,  &  tout 
ce  que  l’Expérience  nous  apprend.  Moïfe  met 
fa  main  faine  entre  fon  fein  &  fes  habits,  qui  n’e- 
toient  nullement  infeêtés  j  &  tout  d’un  coup  il 


1*  îccirc  pleine  de  Lèpre,  &  blanche  comme  la 
neige -,  toute  la  peau  qui  couvrait  la  main  eft 
rongée  dans  un  clin  d’œil,  &  s’élève  en  croû¬ 
tes  de  Lèpre  véritable,  &  incurable.  Dieu 
lui  ordonne  de  remettre  cette  même  main  lèpreu- 
fe  dans  fon  fein*  &  dans  l’inftant,  il  la  retire 
entièrement  guérie,  &  aufîi  faine  qu’elle  étoit 
auparavant.  Nous  expérimentons  fouvent,  à  la 
vérité ,  que  les  Bains  doux  font  tomber  les  croû¬ 
tes  de  Lèpre,  quelquefois  même  les  plus  épaiE 
fes-,  &  que  fi  le  malade  prend  les  Eaux  pendant 
fept  ou  huit  jours  après  qu’elles  font  tombées, 
il  paraît  être  guéri  :  mais  le  mal  revient  bientôt, 
il  fe  fait  une  nouvelle  corrofion,  &  le  malade 
retombe  dans  fon  prémier  état.  Ce  n’eft  pas  la 
même  chofe  ici*  Moïfe  devient  lépreux,  &  fain, 
autant  de  fois  que  l’exige  la  nécefîité  du  Mira¬ 
cle:  s’il  devient  malade,  c’eft  par  Miracle*  s’il 
guérit,  c’eft  par  Miracle  encore. 
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PLANCHE  CXX. 

Sèphora  circoncit  fon  Fils. 


EXODE,  Chap.  IV.  verf.  25. 


Et  Sèphora  prit  un  couteau  tranchant , 
&  en  coupa  le  prépuce  de  fon  Fils , 
le  jet  ta  a  [es  pieds >  &  dit:  Certai¬ 
nement  tu  mes  un  Epoux  de fang. 

SEOr,  fignifie  proprement  un  tranchant , 
^  un  couteau  aiguifé >  mais  il  lignifie  aulïï 
le  tranchant  d'une  ‘Pierre :  c’eft.cc  qui  fait  que 
le  Paraphrafte  Chaldaïque  traduit  par  ,  une 
Pierre  tranchante.  Si  c’étoit  un  Caillou ,  comme 
porte  notre  Verfion  Latine,  ce  n’étoit  pas  un 
Caillou  commun, mais  une  Pierre  à  feu,  ou  une 
Agathe.  Rudbek ,  ( Atlant .  P.  II.  p.  398.  399.) 
rapporte  que  les  anciens  Goths  renfermoient 
dans  leurs  Sépulcres  differens  Inftrumens  de 
cailloux  ,  &  particulièrement  des  Couteaux  de 
même  matière.  Voyez  aufli  ce  que  dit  Heideg¬ 
ger  (Hift.  Patr.  Exerc.  VII.  2 2.) fur  l’ufagede 
ces  Cailloux  dans  la  Circoncifion.  On  peut  ap¬ 
pliquer  à  cet  endroit  les  Ceraunia ,  ou  Pierres 
de  Foudre ,  qui  font  faites  en  forme  de  coins , 
ou  particulièrement  la  Ceraunia  'vulgaris ,  &  le 
Sicile x  ou  Coin  de  caillou,  qui  ell  en  forme  de 


Sèphora  prit  aujf-tot  une  pierre  très 
aiguë  ,  &  circoncit  le  prépuce  ; 
touchant  les  pieds  de  fdoijè ,  elle  lui 
dit  :  Vous  rnètes  un  Epoux  de  Jàng. 

pointe  d'épieu  ou  de  fléché  :  ( Mercat .  Muf  Me- 
tall.p.  243.}  L’on  ne  peut  gueres  douter  que  les 
Anciens  ne  le  Ibient  fervis  de  ces  Cailloux  à  la 
Guerre,  pour  rendre  leurs  armes  plus  perçantes. 
Il .eft  également  certain  que  les  Peuples  Septen¬ 
trionaux  ,  plus  que  tous  les  autres  ,  s’en  lont 
lèrvis  dans  leurs  Sacrifices,  ou  pour  couper  les 
viétimes,  ou  pour  les  aflommerj  comme  nous 
voyons  que  les  Sauvages  de  l’Amérique ,  avant 
d’avoir  eu  l’ulage  du  Fer ,  le  lervoient  de  Pier¬ 
res  a  differens  ulages,  pour  le  Ménage,  pour  la 
Guerre  &  pour  les  Sacrifices.  Voyez  tout  ce  que 
nous  avons  dit  à  l’occafion  des  Pierres  dites  Ba- 
tyles ,  dans  l’Hiftoire  du  Songe  de  Jacob.  Nous 
reprélentons  cependant  ici  à  la  marge  diverfes 
elpeces  de  Sicile  x ,  qui  nous  relient  encore  des 
Anciens. 
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PLANCHE  CXXL 


Les  Ifraëlites  obligés  de  rama  [fer  la  Paille  ou  le  Chaume  ^  pour 

cuire  des  Briques. 


EXODE,  Chap.  V.  verf.  7.6c  12. 


Vous  ne  donnerez^  plus  de  Paille  a  ce  Vous  ne  donnerez^  plus ,  comme  dupara - 
Peuple  pour  faire  des  briques ,  com-  vant  [de  Paille  d  ce  Peuple  pour  faire 

me  auparavant  :  mais  quils  aillent ,  leurs  briques  :  mais  quils  en  aillent 

&  quils  / amaffent  de  la. Paille.  chercher  eux-memes. 

'Alors  le  Peuple  Je  répandit  par  .  tout  le  Le  Peuple  je  répandit  donc  dans  tou - 
Pais  d'Egypte  ,pour  amajfer  du  Ch  au-  te  l'Egypte ,  afin  d'amajfer  des  Pail- 

me  au-lieu  de  Paille.  les . 

-  -  ;  ,  .  ... 

pi  •  S?  ! 

LA  Néceffité,  les  defavantages  du  Pais,  ré-  audieu  de  bois.  Ici  ce  n’efl  point  la  néceffité 
duifent  fouvent  les  hommes  à  de  dures  ex-  qui  oblige  à  élever  ces  prodigieufes  malles  de 
trémités:  mais  ici,  c’eft  la  fureur  d’un  Tyran,  Pyramides  qui  dévoient  être,  éternelles  j  c’efl:  la 
qui  caufe  le  malheur  des  Ifraëlites.  Les  Hol-  vaine  ambition  d’un  Roi ,  qui  fait  préparer  pour 
landois  qui  manquent  de  Forêts,  font  dans  la  cet  effet  un  nombre  innombrable  de  briques* 
néceffité  de  fe  fervir  de  mottes  de  terre  bitumi-  Pour  les  cuire,  on  eût  dû  naturellemeht  fe  fer-; 
neufe,  que  l’on  nomme  dans  le  pais  Tourbes,  vir  de  Bois,  ou  de  Mottes  de  Terre,  ou  enfin 
Les  habitans  du  Diftrift  de  Magdebburg  font  de  Charbon  de  Terre:  mais  le  cruel  Pharaon 
réduits  à  fe  fervir  de  Paille  &  de  Chaume,  qu’ils  force  ces  pauvres  Efclaves  Ifraëlites  à  fe  fervir 
accommodent  fort  adroitement  en  petits  paquets ,  de  Taille  -,  &  fa  fureur  va  même  fi  loin,  qu’au 
afin  qu’ils  ne  brûlent  pas  fi  vite.  D’autres  Na-  lieu  de  leur  en  faire  diilribuer  comme  il  avoir 
tions  font  obligées  de  fe  fervir  de  crottes  de  fait' jufqu’alors,  il  leur  ordonne  d’en  aller  cher- 
Brebis,  ou  de  boufe  de  Vache  fechée,pour  cui-  cher  eux-mêmes  par  toute  l’Egypte,  fans  dimi- 
re  leur  pain  &  pour  faire  leur  cuifine.  T  line ,  L.  nuer  néanmoins  en  aucime  façon  leur  travail  or- 
XVII.  c.  4.  dit,  que  le  Chaume  de  la  Terre  de  dinaire. 

Labour 'un  des  meilleurs  terroirs  de  la  Cam-  On  traduit  fën  par  le  mot  de  T aille  5  & 
punie ,  ejt  Ji  gros ,  que  les  habitans  s'en  fervent  par  Chaume . 
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PLANCHE  CXXII. 

Les  Verges  changées  en  Serpens. 


EXODE}  Chap.  VII.  verf.  9_i2. 


Quand  Pharaon  vous  parlera ,  vous 
dira ,  Faites  un  miracle  :  alors  tu  di¬ 
ras  a  Aaron ,  P  rens  ta  Verge ,  ^ 
y#/*  devant  Pharaons  df  elle  deviens 
dr a  un  Dragon* 

Moifie  doncdV  Aaron  vinrent  vers  Pha¬ 
raon,  df  firent  comme  IEEER- 
NEL  ï  avoit  commandé.  Et  Aaron 
jetta  fia  Verge  devant  Pharaon  , 
devant  fis  Serviteurs  ,  &  elle  devint 
un  Dragon . 

Mais  Pharaon  fit  venir  aujji  les  Sages 
dff  les  Enchanteurs  :  O  les  Magi¬ 
ciens  d’Egypte  firent  la  meme  chofi 
par  leurs  enchantemens. 

Ils  jet  terent  donc  chacun  leurs  Verges , 
dV  elles  devinrent  des  Dragons  ,•  mais 
la  Verge  d' Aaron  engloutit  leurs  Ver- 
ges. 

ICI  s’ouvre  un  Théâtre  fi  magnifique  ,  qu’il 
n’y  en  eut  jamais  auparavant ,  Sc  qu’il  n’y  en 
aura  peut-être  jamais,  un  pareil.  Sur  ce  Théâ¬ 
tre  s’opèrent  de  véritables  Miracles  de  diverfes 
efpeces  *,  mais  on  y  en  fait  paraître  aufli  de  faux. 
Il  femble  qu’il  y  ait  une  forte  de  conflid  entre 
le  Pouvoir  de  D  ie  u,  &  celui  du  Diable.  Di  e  u 
fait  voir  clairement  par  fes  Miracles,  qu’il  eft  vé¬ 
ritablement  Dieu,  que  c'efl  lui  qui  fait  des 
Signes  &  des  Merveilles  dans  les  Cieux  & 
dans  la  Terre.  Dan.  VI.  27.  Qui  fait  des  cho- 
fes  fï  grandes  qu'on  ne  les  peut  fonder ,.  &  qui 
fait  tant  de  chofes  merveilleufes  qu'on  ne  les 
peut  compter.  Job.  V.  9.  Qui  fait  feul  de  gr an- 
des  merveilles .  Pf.  CXXXVL  4-  Mais  le  Dia¬ 
ble,  cet  Efprit  fi  fécond  en  artifices ,  s’y  trouve 
aufli  j  il  combat  pour  lui-même  Sc  pour  fon  Em¬ 
pire,  en  faifant  paraître  de  fon  côté  des  Mira¬ 
cles.  L’E  ternel  veut  retirer  les  Ifraë  lites 
de  deffous  les  charges  des  Egyptiens ,  &  les 
délivrer  de  leur  fervitude ,  &  les  racheter  a 
bras  étendu  &  par  de  grands  jugemens.  Exod. 


Lorjque  Pharaon  vous  dira  :  Faites  des. 
Miracles  devant  nous  i  vous  direz, 
d  Aaron:  Prenez,  votre  Verge  i  df 
jettezrl'a  devant  Pharaon  ,*  dV  elle  fi- 
ra  changée  en  Serpent. 

Moifie  df  Aaron  étant  donc  allé  trou¬ 
ver  Pharaon  ■>  firent  ce  que  le  SEI¬ 
GNEUR  leur  avoit  commandé * 
Aaron  jetta  Jk  Verge  devant  Pha¬ 
raon  &  fis  firviteurs ,  &  elle  fiut 
changée  en  Serpent. 

Pharaon  ayant  fiait  venir  les  Sages  d'E¬ 
gypte  3  df  les  Magiciens ,  ils  firent 
aujfi  la  meme  chofi  par  les  enchante¬ 
mens  du  Pais  i  df  par  les  fie cr  et  s  de 
leur  Art. 

Et  chacun  d'eux  ayant  jet  té  fia  Verge,  el¬ 
les  furent  changées  en  Serpens  :  mais 
la  Verge  d  Aaron  dévora  leurs  Verges. 

■  ï 

VI.  6.  Mais  l’intention  de  Satan  êft  de  furchaiv 
ger  de  plus  en  plus,  Sc  d’opprimer  même  le  Peu¬ 
ple  de  D  1  e  u,  qui  étoit  efclave  de  Pharaon  Sc 
des  Egyptiens.  Les  vues  du  Dieu  tout -bon  Sc 
tout-puifiant ,  Sc  celles  de  l’Ange  Apofiat,  étoient 
donc  bien  differentes.  L’un  Sc  l’autre  operent  des 
Miracles:  mais  Dieu  en  opere  de  véritables,  par 
fes  Serviteurs  Moïfe  Sc  Aaron  ,  le  Diable  en 
opere  de  faux,  par  fes  Efclaves  les  Magiciens 
d’Egypte,  que  S.  Paul,  2.  Tim.  III.  8.  appelle 
J  annes  Sc  J  ambrés.  On  ne  difpute  même  ici 
de  rien  moins,  que  de  fa  voir  fi  le  S  e  1  g  ne  u  a. 
eft  le  vrai  Dieu5  ou  fi  Pharaon  Sc  le  Diable 
doivent  avoir  le  delfus  ?  Il  ne  s’agit  de  rien  moins 
que  de  décider  laquelle  eft  la  véritable  Religion, 
de  la  Judaïque,  ou  de  l’Egyptienne?  Elie  s’eft 
fervi  de  cette  même  pierre  de  touche  des  Mira¬ 
cles  ,  dans  la  difpute  qu’il  eut  avec  les  faux- 
Prophetes  ;  de  même  que  Jésus-Christ 
contre  les  Phanfiens,  les  Apôtres  contre  les  Ma¬ 
giciens  Sc  les  faux- Apôtres. 

Il  faut  avant  toutes  chofes  lever  l’équivoque 

H  2  qui 


EXODE,  Chap.  VII.  verf  9 — 12.  Pl.  CXXIL 


qui  fe  trouve  dans  le  mot  Miracle.  Tous  les 
Miracles  font  merveilleux,  admirables,  dignes 
d’admiration  ;  mais  tout  ce  qui  eft  merveilleux , 
n’eft  pas  Miracle.  Il  Te  trouve  fouvent  même 
dans  la  Nature  des  choies  admirables,  dont  les 
caufes  &  les  circonftances  nous  font  cachées.  A 
parler  exa&ement ,  un  Miracle  proprement  ainlî 
nommé ,  eft  l’ouvrage  immédiat  du  Souverain  E- 
tre  ;  un  ouvrage  qui  furpaflè  toutes  les  forces  de 
la  Nature >  il  doit  être  tel  que  ni  le  Diable,  ni 
aucune  autre  Puiflance  finie ,  ne  puiflè  l’operer , 
même  avec  toutes  les  forces  de  la  Nature.  C’eft 
dans  ce  fens  que  nous  avons  vu  &  que  nous  a- 
vons  démontré  dans  l’Hiftoire  de  la  Création 
du  Monde,  que  l’Homme,  les  Animaux,  les 
Plantes ,  étoient  des  Miracles.  C’étoit  ce  qui  fai- 
foit  avouer,  malgré  eux ,  aux  Magiciens  qui  cau- 
ferent  l’endurciflèment  de  Pharaon  par  leurs  Pref- 
tiges  ,  que  la  production  des  Poux  ,  quoique 
les  plus  vils  des  Animaux  ,  étoit  le  "Doigt  de 
Di  eu:  Exod.  VIII.  19.  La  Phifofophie  mo¬ 
derne,  &  la  Théologie  naturelle,  nous  appren¬ 
nent  qu’il  n’y  a'  que  le  Doigt  de  D  1  e  u  qui  foit 
capable  de  diriger,  de  mouvoir  &  de  créer  tout 
ce  qui  a  vie,&  tout  ce  qui  exifte  dans  la  Nature. 
D 1  e  u  lui  -  même  employé  cette  preuve  dans  fa 
Parole  révélée  ,  où  il  s’attribue  tout  à  lui  -  mê¬ 
me,  la  Pluye,  la  Neige,  la  Grêle,  &  ne  laiflè 
rien  à  la  Nature,  dont  tant  de  Nations  fe  font 
fait  une  Idole.  Dieu  opere  réellement  ces 
chofes,  mais  dans  l’ordre  de  la  Nature  ;  c’eft 
pourquoi  on  ne  les  regarde  pas  ordinairement 
comme  des  Miracles.  Le  Vin  eft  l’ouvrage  de 
Dieu,  c’eft  un  préfent  qu’il  faut  aux  hommes  ; 
mais  il  croît  fiiivant  les  loix  de  la  Nature ,  ou 
pour  parler  plus  clairement,  dans  l’ordre  ordi¬ 
naire  que  Dieu  s’eft  prefcrit  en  operant.  Mais 
la  transmutation  de  l’Eau  en  Vin, fans  le  fècours 
d’aucune  Caufe  fécondé ,  (fuivant  les  termes  de 
l’Ecole}  fans  que  cette  Eau  ait  pafle  par  la  Vi¬ 
gne  qui  eft  la  voye  naturelle  de  la  production  du 
Vin ,  voilà  ce  qui  s’appelle  un  Miracle  divin:  tel 
eft  celui  des  Noces  de  Cana.  Rien  n’eft  plus 
naturel, que  de  voir  un  Corbeau  tranlporter  des 
morceaux  de  chair  d’un  lieu  à  l’autre  ;  mais  c’eft: 
un  Miracle,  que  de  voir  ces  Animaux  carnaf- 
fiers  porter  à  manger  à  Elie.  Il  eft  clair,  par  ce 
que  nous  venons  de  dire ,  qu’il  faut  que  ceux  qui 
prétendent  porter  un  jugement  folide  fur  tous 
les  Phénomènes  qui  fe  préfentent,  &c  qui  veu¬ 
lent  décider  s’ils  font  miraculeux ,  ou  Simplement 
merveilleux  ;  s’ils  font  au-deflus  des  forces  de  la 
Nature,  ou  non 5  il  faut,  dis-je,  que  ceux-là 
connoiflènt  à  fond  les  forces  de  la  Nature,  les 
loix  du  Mouvement  &  lès  effets.  Quiconque 
attribue  plus  à  la  Nature  qu’il  nfl>  lui  eft  dû ,  di¬ 
minue  à  proportion  la  gloire  du  Souverain  E- 
tre. 

Suppofons,  fi  l’on  veut,  que  le  Diable  con- 
noiftè  mieux  qu’aucun  Philofophe,  les  forces  de 
la  Nature:  fuppofons  encore,  que  par  la  per- 
miflion  de  Dieu  il  puiflè  faire  des  chofes  mer- 
veilleufes,  en  appliquant,  comme  l’on  dit,  les 
adlifs  aux  paftifs,  fuivant  la  connoiffance  qu’il 
a  de  leurs  rapports  :  Lnous  n’accorderons  jamais 


néanmoins  qu’il  puiflè  faire  des  Miracles.  C’eft 
un  droit  que  nous  réfervons  à  Dieu  feul.  De-là 
il  s’enfuit  naturellement,  que  les  Miracles  des 
Magiciens  d’Egypte  n’étoient  pas  véritablement 
des  Miracles.  Il  eft  fur  que  toutes  les  forces 
de  la  Nature  ne  fauroient  changer  en  Ser¬ 
pent,  une  Verge  ou  une  Baguette  de  bois  fec, 
de  rofeau  ,  ou  de  quelque  autre  végétal  que 
l’on  voudra.  Quiconque  aura  tant  foit  peu  de 
connoiffance  de  la  ftrudhire  des  Plantes  &  des 
Animaux,  en  conviendra  facilement.  J’avoue 
qu’il  y  a  du  rapport,  à  bien  des  égards,  entre 
les  Végétaux  &:  les  Animaux;  mais  il  s’en  faut 
bien  que  les  fibres,  les  veines,  les  fucs  nourri¬ 
ciers  ,  foient  les  mêmes  dans  les  uns  &  les  autres. 
Si  c’eft  un  Miracle ,  de  faire  reverdir  un  bâton 
de  bois  mort  &  fèc,  comme  nous  le  verrons 
au  fujet  de  la  Baguette  d’Aaron  qui  fut  changée 
en  Amandier,  la  métamorphofe  dont  il  s’agit, 
des  baguettes  en  Serpens,  furpaflè  encore  bien 
plus  les  forces  de  la  Nature  &  les  lumières  de 
la  Raifon.  Mais  comment  accorderons-nous  ce¬ 
ci  avec  les  paroles  du  Texte?  Les  Magiciens 
firent  anjfi  La  meme  choje  par  leurs  enchante - 
mens.  C’eft-à-dire  ,  ofiils  jetterent  chacun 
leurs  Verges ,  &  elles  devinrent  des  Dragons . 
Les  Magiciens  opererent  donc  aufli  des  Mira¬ 
cles?  Sans  doute;  mais  ce  n’étoient  que  des  Mi¬ 
racles  feints ,  &  qui  n’étoient  merveilleux  qu’en 
ce  qu’ils  fafeinoient  les  yeux  du  Roi.  Ces  Char¬ 
latans  ne  pouvoient-ils  pas  fubftituer  à  leurs  ba¬ 
guettes  ,  des  Serpens  qu’ils  auroient  cachés  fous 
leurs  habits  ?  Le  Diable  même  ne  pouvoit-il  pas 
tellement  changer  l’Air,  que  Pharaon  &  tous 
les  aflîftans  cruftènt  &  juraflènt  qu’ils  voy oient 
de  véritables  Serpens?  Ces  Pantomimes,  ces 
Joueurs  de  gobelets  ne  pouvoient-ils  pas  faire  des 
Serpens  de  bois,  ôc  les  faire  remuer  avec  tant 
de  fubtilité ,  que  les  fpeclateurs  fuflènt  perfuadés 
qui  c’étoient  des  Serpens  naturels  ?  L’on  fait  af- 
fez  qu’à  Nuremberg  on  fait  des  Rats,  des  Arai¬ 
gnées,  des  Crapauds  &  des  Serpens  avec  tant 
d’adreflè,  qu’ils  imitent  très  bien  la  figure,  la 
couleur  &  le  mouvement  même  de  ceux  qui  font 
vivans.  Quoi  qu’il  en  foit  de  tout  cela,  le  Lion 
de  la  Tribu  de  Juda  remporta  la  vi&oire,  le 
Dragon  infernal  fut  vaincu  ;  la  Verge  d’Aaron 
dévora  les  Verges  des  Magiciens.  Ainfi  l’ou¬ 
vrage  de  Satan  fut  détruit.  Si  c’étoit  l’Air  qui 
avoit  été  changé ,  il  fut  rétabli  dans  fon  état  na¬ 
turel,  de  telle  maniéré  que  Pharaon,  les  Cour- 
tifans  &  les  Enchanteurs  mêmes  pouvoient  voir 
tous  les  objets  dans  leur  forme  &  dans  leur  état 
naturel.  Peut-être  aufli  les  Verges  deces  Char¬ 
latans  furent -elles  abforbées  par  la  Verge  d’Aa¬ 
ron  &  réunies  avec  elle,  par  un  véritable  mira¬ 
cle  &  d’une  maniéré  qui  nous  eft  incompréhen- 
fible. 

On  trouve  beaucoup  de  Livres  de  Magie , 
mais  qui  contiennent  peu  de  raifonnemens  foli- 
des.  Pour  juger  des  cas  de  cette  nature,  il  faut 
avoir  le  jugement  fain  &  droit  ,  avec  une  pro¬ 
fonde  connoiffance  de  la  Nature.  Mais  l’un  & 
l’autre  manque  fouvent,  tant  au  juge  qu’au  Phy- 
ficien.  La  Phifofophie  des  Efprits  eft  d’un  gen¬ 
re 
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pofe  une  infinité  d’obftacles  à  la  recherche  de  la 
vérité  :  &  comme  un  flot  eft  pouffé  par  un  autre 
flot ,  une  erreur  nous  entraine  dans  une  au¬ 
tre. 


re  trop  relevé  :  ce  que  nous  en  favons  efl:  bien 
peu  de  chofo,  au  prix  de  ce  que  nous  en  igno¬ 
rons.  Il  y  a  bien  des  Phénomènes  qui  femblent 
être  des  effets  de  la  Magie,  &  qu’on  lui  attribue 
hautement,  qui  cependant  l'ont  dans  le  fond  pu¬ 
rement  naturels.  Mais  nous  ne  favons  pas  quel 
efl  le  pouvoir  que  le  Diable  a  fur  la  Nature ,  & 
ce  qu’il  peut  operer  par  fon  moyen  :  nous  igno¬ 
rons  également  quelle  efl  la  nature  &  l’étendue 
de  fon  pouvoir  lùr  les  Corps  des  hommes,  aullï 
bien  que  fur  les  autres  Corps  :  nous  ne  favons 
pas  même  de  quelle  maniéré  il  applique  les  ac¬ 
tifs  aux  paflifs.  Il  y  a  une  prétendue  Magie, 
qui  ne  conlifte  que  dans  une  Imagination  déran¬ 
gée:  combien  de  perfonnes  brûlées,  (furtout 
autrefois  3  comme  Magiciens  ou  Sorcières,  qui 
méritoient  plutôt  l’Hôpital  que  le  Bûcher  3  plus 
dignes  de  pitié,  que  de  la  févérité  de  la  jufti- 


ce: 


Ceux  qui  ont  été  élevés  dans  la  Philofophie 
Scholaftique ,  &  qui  font  imbus  des  préjugés 
de  la  Génération  équivoque ,  expliquent  bien 
plus  facilement,  quoique  moins  heureufoment, 
la  production  magique  des  Serpens ,  que  ne  fe¬ 
raient  des  Phyficiens  modernes  plus  éclairés. 
Ceux-là  ne  font  point  arrêtés  par  toutes  les  dif¬ 
ficultés  que  l’on  fait  à  ce  flijet.  Ils  regardent 
les  Serpens  comme  des  Animaux  imparfaits,  & 
en  cette  qualité  ils  les  font  naitre  de  la  Corrup¬ 
tion.  Suivant  cette  idée,  il  n’aura  pas  été  dif¬ 
ficile  au  Démon  de  changer  en  Serpens  les  Ver¬ 
ges  des  Mages,  qui  étoient  peut-être  de  bois 
pourri.  Il  leroit  à  fouhaiter  que  cette  explica¬ 
tion  fût  aufli  jufle,  qu’elle  efl  facile  5  mais  ce 
n’eft  pas  dénouer  la  difficulté,  c’eft  en  couper 
le  nœud.  Cette  façon  d’expliquer  les  chofes 
ouvre  de  tous  côtés  la  porte  à  l’erreur  3  elle  op- 


5  Thannin ,  lignifie  ailleurs  une  Baleine  : 
mais  ici  c’eft  un  Serpent ,  ou  tfTO,  Nachafch , 
comme  l’explique  Moïfe  Exod.  IV.  3.  Les  Ara¬ 
bes  appellent  Thannin  particulièrement  un  T)ra- 
gon ,  qui  efl  un  grand  Serpent  ;  &  les  Turcs  le 
nomment  Tinmn  ,  Zenebi  tinnin  ,  Meninz. 
Lcx.  144.3.  La  Raifon  foule  nous  diète  que  les 
Serpens  dont  il  efl  parlé  ici ,  étoient  miraculeux, 
&  merveilleux  tout  à  la  fois*  &  que  quant  à  la 
forme,  ils  étoient  de  la  même  grandeur  que  les 
Verges,  &  qu’ainfi  ils  dévoient  être  de  la  plus 
petite  efpece.  Si  l’on  veut  voir  cette  matière 
traitée  plus  au  long, on  peut  confulter  Bochart , 
hier.  P.  II.  L.  III.  c.  14. 

Pour  éclaircir  ce  Miracle,  oh  a  mis  à  la  Bor- 
dure  de  cette  Planche  plufieurs  Figures  qui  re- 
prefontent  la  génération  naturelle  des  Serpens. 

La  Fig.  I.  Fait  voir  des  Oeufs  de  Serpent, 
joints  les  uns  aux  autres  par  leurs  envelopes. 

La  Fig.  II.  repréfente  un  Oeuf  dont  l’enyelo- 
pe  extérieure  efl  ôtée. 

Lig-  HI.  Le  Fœtus  caché  dans  fos  envelopes 
ou  I  uniques:  a  a ,  repréfonte  la  féconde  Tuni- 
ques;  b,  la  troifieme,  qui  cnvelope  immédia- 
tement  le  Fœtus  -,  c,  le  fœtus  même. 

îg.  IV.  Le  fœtus  débarafle  de  fos  Tuniques. 
&  que  l’on  a  repréfonté  la  tête  pendante ,  afin 
que  1 011  puiflc  voir  plus  diftincfement  les  Vaif- 

ieaux  umbilicaux  qui  forpentent  dans  le  C  ho¬ 
rion. 
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PLANCHE  CXXIII. 

Les  Eaux  changées  en  Sang. 


EXODE,  Chap.  VIL  verC  19—22.24. 


L'ETERNEL  dit  auJJi  a  Mo  je  : 
Dis  a  Aurons  F  rens  ta  Verge ,  & 
étens  ta  main  fur  les  Eaux  des  Egyp¬ 
tiens  ,  jur  les  Rivières ,  Jur  leurs 
Ruijfeaux ,  &  jur  leurs  Marais ,  & 
fur  tous  les  amas  de  leurs  Eaux  : 
elles  deviendront  du  Sang ,  &  il  y 
aura  du  Sang  par  tout  le  Pais  dE - 
gypte ,  dans  les  vaijfeaux  de  bois  & 
de  pierre . 

Moije  donc  Cf  Aaron  firent  Jèlon  que 
IE  T  E  R  N  E  L  avoit  commandé . 
Et  Aaron  ayant  levé  la  Verge ,  en 
frappa  les  eaux  du  Fleuve ,  Pharaon 
&  Je  s  fervit  eur  s  le  voyant  :  tou¬ 

tes  les  Eaux  qui  ét oient  au  Fleuve  fu¬ 
rent  changées  en  Sang. 

Le  Poijfon  aujfi  qui  étoit  dans  le  Fleu¬ 
ve  ,  mourut  :  &  le  Fleuve  en  devint 
puant ,  tellement  que  les  Egyptiens  ne 
pouvoient  boire  des  eaux  au  Fleuve  : 
Cf  il  y  eut  du  Sang  par  tout  le  Pais 
d'Egypte. 

Les  Magiciens  d'Egypte  firent  la  meme 
choje  par  leurs  Enchante  mens  ,•  &  le 
cœur  de  Pharaon  s'endurcit ,  telle¬ 
ment  qu'il  ne  les  écouta  point ,  jelon 
que  t ETERNEL  en  avoit  parlé. 

Or  tous  les  Egyptiens  creujerent  autour 
du  Fleuve  pour  trouver  de  l'eau  a  boi¬ 
re,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  boi¬ 
re  de  l’eau  du  Fleuve. 


Le  SEIGNEUR  dit  encore  à  Moi - 
fe:  Dites  a  Aaron  s  Prenez,  votre 
verge  ,  Çf  étendez,  votre  main  Jur 
les  Eaux  d'Egypte ,  Jur  les  Fleuves , 
fur  les  Ruijfeaux  fur  les  Marais  & 
Jùr  les  Eaux  de  tous  les  Lacs ,  afin 
quelles  joient  changées  en  Sang ,  CE 
quil  n'y  ait  que  du  Sang  en  toute  l’E¬ 
gypte,  dans  tous  les  vaijfeaux  ou  de 
bois  ou  de  pierre. 

Moije  Aaron  firent  donc  ce  que  le 
SEIGNEUR  leur  avoit  ordonné. 
Aaron  élevant  Ja  Verge  frappa  l’eau 
du  Fleuve  devant  Pharaon  Çf  Jes 
fervit  eur  s ,  Cf  l’Eau  fut  changée  en 
Sang. 

Les  Poijfons  qui  ét  oient  dans  le  Fleuve , 
moururent :  le  Fleuve  fi  corrompit, 
les  Egyptiens  ne  pouvoient  boire  de 
[es  eaux,  &  il  y  eut  du  Sang  dans 
tout  le  Pais  d'Egypte. 

Les  Magiciens  d'Egypte  firent  la  meme 
chofe  avec  leurs  Enchant emens  ,•  & 
le  cœur  de  Pharaon  s’endurcit \  U 

n  écouta  point  Moifi  &  Aaron ,  fé¬ 
lon  que  le  SEIGNEUR  l'avoit 
ordonné. 

Tous  les  Egyptiens  creuferent  la  terre  le 
long  du  Fleuve ,  &  y  cherchèrent  de 
l’eau  pour  boire ,  parce  qu’ils  ne  pou¬ 
voient  boire  de  l'eau  du  Fleuve. 


NOus  venons  de  voir  au  fujet  du  premier  auffi,  que  plufieurs  effets  fimplement  merveil- 
Miracle,  qu’il  n’y  a  que  Dieu  feul  qui  leux  paffoient  pour  de  véritables  Miracles,  chez 
puiffe  les  operer  véritablement 5  &  que  ceux  du  ceux  dont  la  raifon  eft  aveuglée  par  les  préjugés, 
viable  font  de  faux  Miracles.  Nous  avons  vu  En  effet  il  arrive  fouvent  dans  la  Nature,  des 

cho- 
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chofes  fi  furprenantes ,  que  non  feulement  la  Po¬ 
pulace  ignorante  ,  mais  les  Savans  même  font 
tentés  de  crier  au  Miracle:  comme  on  voit  en 
Italie  le  Peuple ,  à  chaque  fois  qu’il  paroît  fur  le 
Théâtre  une  Machine  extraordinaire ,  s’écrier 
miracolo ,  miracolo!  Combien  raconte-t-on  de 
Miracles ,  qui  ne  font  peut-être  bâtis  que  fur  ce 
fondement  ruineux  ?  Combien  y  en  a-t-il  qui 
n’ont  jamais  été  forgés  que  par  l’Ignorance  6c 
l’Admiration  ? 

On  peut  dire  que  le  Sang ,  ou  la  couleur  du 
' Sang ,  eft  un  Prodige  univerfel.'  La  'Pluye  de 
Sang,  qui  provient  des  œufs  des  Papillons >  la 
Sueur  de  Sang ,  qui  imprime  fur  la  chemife  une 
Croix  ou  quelque  autre  figure-,  la  couleur  de 
Sang,  qu’a  le  Soleil  quand  il  fe  leve  ou  quand  il 
fe  couche  5  le  Sang  qui  fort  d’un  Cadavre ,  6c 
même  des  Squeletes  les  plus  fecs  -,  les  Fontaines 
rouges -j  les  Lacs  de  couleur  de  Sang  ;  tous  ces 
Phénomènes,  quoique  purement  naturels,  font 
pris  pour  de  véritables  Miracles  par  les  ignorans 
ou  les  fuperftitieux  3  6c  fouvent  même  du  haut 
de  leurs  Chaires  ils  les  propofentau  Peuple  com¬ 
me  des  fujets  d’admiration.  Ce  qui  arriva  l’an 
1623,  en  eft  une  preuve.  Le  Lac  de  Haarfee 
proche  du  Village  de  Henkart  dans  le  territoire 
de  Zurich ,  fut  tout  couvert  au  mois  d’ Avril  d’u¬ 
ne  efpece  de  moufle  ou  d’écume  rouge  comme 
du  Sangj  ce  qui  parut  prodigieux  à  plafieurs,  6c 
même  le  bruit  courut  que  toute  l’eau  du  Lac  é- 
toit  changée  en  Sang.  L’an  1700,  dans  le  Vil¬ 
lage  de  Klein  LiJJa  près  de  T) élit z  en  Saxe , 
l’on  trouva  dans  un  Etang  une  matière  toute  fem- 
blable  6c  écumeufe,  qui  iurnageoit,  6c  dont  la 
couleur  reftèmbloit  à  celle  du  Sang,  il  y  eut  beau¬ 
coup  de  conteftations  à  ce  fujet.  M.  G  cor  g.  Si- 
gifmundus  Ittigius ,  Pafteur  de  Lijfay  ne  trai- 
toit  pas  ce  Phénomène  tout  à  fait  de  miracle  3 
mais  il  foutenoit  cependant  que  c’éroit  un  aver- 
tiflèment  divin,  pour  exciter  les  Peuples  â  la 
pénitence,  6c  que  vraifemblablement  ce  Prodige 
menaçoit  les  Saxons  d’une  Guerre  cruelle.  Au 
contraire,  le  favant  IVefiphahis  (111  Novis  Lit. 
Germ.  1707.  p.  103.)  en  faifant  voir  que  cet 
événement  étoit  purement  naturel,  dérruilit  tout 
le  merveilleux  qu’on  y  avoit  trouvé.  Nous  pour¬ 
rions  citer  un  exemple  tiré  de  l’Antiquité  3  c’eft 
celui  du  Fleuve  Adonis ,  qui  prend  fa  fource 
dans  le  Mont-Liban  ,  6c  pa (fiant  par  le  Territoi¬ 
re  de  Byblos ,  vafe  jetter  dans  la  Mer.  Ce  Fleu¬ 
ve  devenoit  tous  les  ans  rouge  comme  du  fang , 
&  fembloit  avertir  par-là  les  habitans  de  Byblos 
du  tems  auquel  ils  dévoient  pleurer  la  mort  à’A- 
donis ,  qu’ils  s’imaginoient  avoir  été  blefle  dans 
cette  faifion-là  fur  le  Mont-Liban.  Mais  Lucien 
(de  la  ‘Décffe  de  Syrie )  fe  moque  agréablement, 
6c  avecraifon,  de  ce  prétendu  Prodige 3  6c  en 
attribue  la  caufe  à  une  terre  rougeâtre.  Il  eft 
fur ,  que  de  mettre  les  chofes  naturelles  au  nom- 
bre’des  prodiges,  6c  de  les  domier  pour  tels  au 
Peuple,, du  haut  d’une  Chaire,  c’cft  profaner 
ce  qu’il  y  a  de  plus  facré  dans  la  Religion,  6c 
l’expo  fer  aux  railleries  des  Athées. 

Que  l’on  ne  s’imagine  pas  que  j’aye  fait  cette 
digreflion  fans  fujet,  m  que  j’aye  envie  de  four¬ 


nir  des  armes  pour  combattre  le  Miracle  des 
Eaux  d’Egypte  changées  en  Sang.  On  verra 
tout  à  l’heure,  que  les  faux  Prodiges  que  j’ai  rap¬ 
portés  fervent  à  donner  un  nouveau  luftre  à  ce 
véritable  Miracle,  6c  à  relever  la  gloire  du  Sou¬ 
verain  Etre. 

Mais  voici  encore  une  Objeftion,  que  font 
ceux  qui  fe  moquent  de  tous  les  Miracles  en  gé¬ 
néral.  L’expérience  journalière  ne  nous  fait-elle 
pas  voir,  dilént-ils,  que  la  Viande,  l’Eau,  le 
Vin,  tout  ce  que  l’on  mange  6c  tout  ce  que  l’on 
boit,  fe  change  très  naturellement  en  Sang?  Mais 
arrêtez- vous-là ,  Efprits-  forts.  Nous  ne  difeon- 
venons  pas  que  les  alimens ,  tant  folides  que  li¬ 
quides,  11e  fe  tournent  en  Sang:  mais  faites  at¬ 
tention  que  ce  n’eft  qu’après  une  infinité  d’opé¬ 
rations  admirables ,  comme  la  maftiçation ,  la  di- 
geftion,  la  réfolution,  le  mélange  avec  differens, 
mes,  les  mouvemens  tant  intérieurs  que  progref- 
fifs,  les  fécrétions  3  operations  qui  commencent 
dans  la  Bouche ,  qui  continuent  dans  l’Eftomac , 
les  Inteftins,  les  Vaiftèaux  laêlées  6c  fangums, 
6c  qui  fe  perfectionnent  enfin  dans  toute  l’éten¬ 
due  du  Corps.  Ainfii  l’on  peut  dire  que  cette 
Sanguification  eft  eîle-même  un  grand  Miracle , 
que  tous  les  Chymiftes  enfcmble,'  aufli  bien  que 
les  plus  exacts  Observateurs  de  lâ  Nature,  11e 
fauroient  imiter  -,  6c  qui ,  après  tant  de  pénibles 
recherches,  tant  d’Expériences  difficiles  ,  tant 
de  profondes  méditations ,  eft  encore  un  myf- 
tere  pour  nous.  On  croit  être  bien  avancé, 
quand  on  a  dit  que  dans  cette  préçieulè  liqueur 
vitale,  6c  même  dans  la  moindre  petite  goutte, 
il  y  a  des  parties  aqueufes ,  falines ,  huileufes ,  vola¬ 
tiles  ,  mucilagineufes.  Mais  tous  ces  termes  don¬ 
nent-ils  une  idée  claire  de  la  nature  du  Sang? 
cormoit-on  par -là  précifément  la  proportion  ex¬ 
acte  qui  eft  gardée  entre  chacune  de  fes  par¬ 
ties,  6c  la  maniéré  dont  elles  fç  mêlent  6c  s’ur 
niflènt  entre  elles  fi  étroitement  ?  Allez  dans  les 
Laboratoires  des  Chymiftes,  mettez  vous-même 
la  main  à  l’œuvre  pour  faire  des  Expériences, 
appliquez  les  actifs  aux  paflifs,  éprouvez  tous 
les  degrés  de  feu ,  faites  des  operations  de  tou¬ 
te  efpccej  6c  formez,  fi  vous  pouvez,  une  li¬ 
queur  rouge  femblable  au  Sang,  tirée  ou  des  Vé¬ 
gétaux  ou  des  Animaux,  qui  fervent  de  nourri¬ 
ture  aux  Hommes  ou  aux  Bêtes,  je  vous  accor¬ 
derai  encore,  que  l’on  voit  à  travers  les  Microf- 
copes  de  petits  globules  très  rouges ,  qui  nagent 
dans  la  Sérofité  du  Sang.  Mais  que  pouvons  - 
nous  encore  tirer  de  cette  obfervation?  Qui 
eft-ce  qui  a  arondi  ces  petites  boules  ,  6c  où 
ont -elles  pris  cette  figure  ?  N’eft -ce  point, 
comme  il  y  a  de  l’apparence,  en  paftant  par  les 
tuyaux  des  Arteres ,  qui  font  de  figure  cylindri¬ 
que  ou  conique?  Comment  ces  globules,  faits 
d’un  Chyle  très  blanc,  prennent-ils  une  couleur 
rouge  ?  6c  comment  enluite ,  par  une  nouvelle 
métamorphofe ,  fe  changent-ils  en  Lait  très 
blanc  ?  De  quoi  font  comparés  ces  globules? 
quelle  eft  leur  nature ,  quelles  font  leurs  qualités  ? 
enfin,  quelle  proportion  y  a-t-il  entre  eux  6c  laSé- 
rofité  du  Sang?  Pour  moi,  j’avoue,  que  je  ne  vois 
rien  dans  cet  ouvrage  de  l’infinie  Sagellè,  où  le 
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Raifonnement  ne  fe  perde.  L’Obje&ion  que 
je  viens  de  rapporter  auroit  quelque  apparence, 
fi  toute  l’Egypte  n’avoit  été  qu’un  grand  Corps 
humain  j  comme  quelques  Anciens  ont  débité 
que  le  Monde  n’étoit  qu’un  grand  Animal  *  ou 
comme  d’autres,  qui  difoient  qu’au  fond  de  la 
Mer  il  y  avoir  une  Baleine  d’une  grandeur  énor¬ 
me,  qui  en  attirant  fon  haleine  5c  en  la  repouf¬ 
fant ,  produifoit  le  flux  5c  le  reflux  de  la  Mer. 
Mais  il  n’y  a  rien  ici  de  femblable.  Toutes  les 
Eaux  de  l’Egypte,  tant  claires  que  bourbeufes, 
font  dormantes  ,  ou  coulent  paiflblement  :  or 
voici  que  toutes  ces  Eaux  généralement ,  non  pas 
après  de  longues  opérations  j  non  pas  après  des 
circulations ,  des  digeftions ,  des  extractions  ou 
d’autres  procédés  Chymiques,  mais  tout  d’un 
coup*  les  voici,  dis-je,  changées  en  véritable 
Sang,  non  dans  un  feul  vafe  qui  étoit  peut-être 
devant  le  Roi,  mais  fliivant  le  Texte,  En  éle¬ 
vant  la,  Verge ,  &  en  étendant  la  main ,  tou¬ 
tes  les  Eaux  de  l'Egypte  furent  changées ,  cel¬ 
les  des  Fleuves ,  des  Ruijfeaux ,  des  Etangs , 
dans  tous  les  amas  d’Eaux ,  par  tout  le  pats 
d'Egypte ,  tant  dans  les  vafes  de  bois  que  dans 
ceux  de  pierre.  Il  faut  n’avoir  abfolument  point 
de  jugement ,  pour  ne  pas  appercevoir  ici  le 
Doigt  de  D  1  e  u, pour  n’y  pas  voir  un  Miracle, 
qui  lé  multiplie  autant  qu’il  y  avoit  de  gouttes 
d’eau  en  Egypte. 

Voici  encore  un  terrible  effet  des  jugemens 
de  Di  e  u  fur  les  Egyptiens  !  Le  Toi  JJ  on  qui 
étoit  dans  le  Fleuve  mourut ,  &  le  Fleuve  de¬ 
vint  puant  -,  tellement  que  les  Egyptiens  ne 
pouvoient  boire  des  eaux  du  Fleuve.  Le  Mi¬ 
racle  étant  une  fois  opéré,  ceci  n’eftplus  qu’une 
fuite  des  Caufes  naturelles.  Les  Poiflbns  ne  pou- 
voient  vivre  dans  un  Elément  fi  contraire  à  leur 
vie  5c  ,fl  difproportionné  à  leur  ftrudure,  5c  dont 
le  changement  s’étoit  fait  11  fubitement.  L’ex¬ 
périence  nous  fait  voir  que  la  vie  des  Poiflbns 
efl:  fl  délicate  ,  qu’on  ne  peut  les  tranfporter 
d’une  eau  dans  l’autre,  de  l’eau  falée  dans  l’eau 
douce,  de  l’eau  de  Riviere  dans  l’eau  d’Etang, 
fans  les  mettre  en  danger  de  leur  vie.  La  cor¬ 
ruption  des  F, aux  fut  encore  un  effet  purement 
naturel.  On  n’a  qu’à  remarquer  combien  le  Sang 
fe  corrompt  promptement,  quand  il  efl:  tiré  de 
la  veine  -,  combien  il  fent  mauvais,  quand  il  a  fer¬ 
menté  5c  qu’il  s’eA  pourri.  Or  les  parties  vola¬ 
tiles,  huileufes  5c  falines  s’étant  évaporées  5c 
ayant  rempli  toute  l’Atmofphere  de  l’air,  l’E¬ 
gypte  devoit  être  entièrement  infeêlée  d’une  o- 
deur  infupportable. 

Nous  venons  de  voir  le  véritable  Miracle  ;  vo¬ 
yons  à  préfent  le  faux.  Et  les  Magiciens  a'E- 
gypte  frent  la  même  chofe  par  leurs  Enchante- 
mens.  Ils  prirent  de  l’eau  des  entrailles  de  la  Ter¬ 
re,  fans  doute  en  la  creufant,  (car  il  efl:  marqué 
au  Verf  24.  que  tous  les  Egyptiens  creuferent 
autour  du  Fleuve  four  trouver  de  l'eau  à  boi¬ 
re  J)  ou  bien  ils  puiferentde  l’eau  de  la  Terre  de 
Gofen ,  qui  avoit  été  épargnée  dans  cette  Playe. 
Il  ne  fut  pas  difficile  aux  Magiciens  d’ofirir  à 
Pharaon ,  dont  le  cœur  étoit  endurci ,  une  cho¬ 


fe  pour  l’autre ,  ou  de  teindre  l’Eau  en  rouge , 
ou  de  fubftituer  finement  de  véritable  Sang  au- 
lieu  d’Eau  *  5c  d’en  impofer  de  cette  maniéré  au 
Roi ,  qui ,  prévenu  comme  il  étoit, pouvoit  pren¬ 
dre  toute  forte  de  liqueur  rouge  pour  du  Sang. 

La  mémoire  du  Miracle  dont  nous  parlons  a 
été  transmife  jufqu’aux  Egyptiens  d’aujourd’hui, 
mais  accompagnée  d’un  préjugé  auffi  ridicule 
qu’il  efl:  fingulier.  Ils  prétendent  que  les  Eaux 
du  Nil,  que  nous  avons  vues  maudites,  5c  chan¬ 
gées  d’abord  en  Sang,  enfuite  pourries,  font  fi 
nourriflantes ,  qu’elles  fe  changent  toutes  en  Sang* 
5c  cela  depuis  le  Miracle  que  Moïfe  opera  en 
Egypte.  C’efl:  à  quoi  ils  attribuent  la  trop  gran¬ 
de  abondance  de  Sang,  à  quoi  les  Egyptiens 
font  fujets.  Ils  foutiennent  tous  que  (les  Eaux 
du  N  il  J  ne  produifent  dans  le  corps  aucune  au¬ 
tre  humeur  que  du  Sang  -,  &  que  Dieu  leur  a 
donné  cette  qualité  ,  quand  il  commanda  à  Moï¬ 
fe  de  changer  les  Eaux  en  Sang  :  &  ils  croyent 
que  depuis  ce  tems-là  ,  cette  Eau  a  retenu 
les  qualités  du  Sang.  Tous  les  riches  en  boi¬ 
vent  ,  ou  pure ,  ou  mêlée  avec  du  fucre  &  du 
jus  de  Limon.  (JProfp.  Alpin.  Medic.  z^Ægypt. 
L.  I.  10.  10.  L.  IL  c.  1.)  Mais  je  croi  qu’ils  fe 
trompent.  L’Eau  fert,  à  la  vérité,  de  véhicule 
au  boire  5c  au  manger,  5c  au  Chyle  qui  s’en 
forme 5  5c  elle  repare  la  Sérofité  du  Sang:  mais 
elle  n’efl:  pas  même  capable  de  produire  la  Lym¬ 
phe  nourricière  j  à  moins  qu’on  ne  dife  que  ces 
particules  limoneufes  qui  fe  trouvent  dans  tou¬ 
tes  les  Eaux,  5c  particulièrement  dans  celles  du 
Nil,  fe  peuvent  changer  en  Sang  ou  en  Lymphe. 
Mais  les  expériences  que  l’on  a  fait  nouvelle¬ 
ment,  nous  prouvent  allez  que  l’Eau  toute  pure, 
5c  déchargée  de  fes  parties  vifqueufes,  n’efl:  pas 
capable  de  donner  de  la  nourriture  aux  Végé¬ 
taux  mêmes. 

Il  paraît  par  le  Verf.  24.  que  de  tout  tems  les 
Egyptiens  ont  eu  coutume  de  boire  de  l'Eau  du 
Nil.  ‘F  rofper  Alpinus ,  que  nous  venons  deciter, 
attribue  la  bonté  de  cette  Eau,  à  la  longueur  du 
chemin  qu'elle  fait , pendant  lequel  elle  fe  cuit , 
pour  ainfi  dire ,  au  Soleil  -,  à  fon  mouvement , 
caufé  par  la  quantité  de  Précipices  où  elle  paflè, 
où  elle  fe  raffine,  5c  où  elle  fe  purge ;  5c  enfin, 
à  fon  lit ,  qui  efl  d'une  terre  très  grajfe  &  très 
bonne ,  ce  qui  fait  que  fa  froideur  caufe  moins 
d’incommodités  que  celle  de  toutes  les  autres 
Eaux.  Mais  tous  ces  raifonnemens  fentent  trop 
la  Philofophie  dans  laquelle  Alpinus  a  été  élevé. 
Suivant  le  témoignage  à' Hippocrate  ,  de  Ga¬ 
lien,  5c  même  fuivant  l’Expérience,  les  Eaux 
les  plus  pures,  les  plus  claires,  les  plus  légères, 
qui  ont  moins  de  goût  5c  d’odeur ,  font  toujours 
les  meilleures.  Je  pourrais  citer  comme  une 
preuve  de  cette  vérité,  les  Eaux  de  la  Suiflè, 
qui  font  les  meilleures  de  toute  l’Europe, parce 
qu’elles  font  les  plus  pures.  Plus  les  Eaux  cou¬ 
lent  longtems,  comme  celles  du  Nil,  plus  elles 
deviennent  pefantes,  bourbeufes  5c  imprégnées 
de  differentes  parties  hétérogènes.  Si  l’orT fup- 
pofe  que  le  Limon  même  de  l’Eau  du  Nil,  ou 
de  quelque  Eau  que  ce  foit,  contribue  fort  à 
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la  fanté  par  fa  vertu  abforbante,  je  demanderai  vaifîèaux  de  terre?  &  pourquoi  ils  la  remuent 
pourquoi  les  Egyptiens  prennent  donc  tant  de  aujourd'hui  dans  des  vales  de  terre  avec  des  A- 
peine  à  clarifier  l’Eau  du  Nil?  pourquoi,  fui-  mandes  pilées,  fuivant  le  témoignage  à’Alpi- 
vantle  témoignage  de  Galien  ( S  impi  Med.  L.  nus  ^  ou  la  lailïènt  Simplement  repofer? 

L)  ils  la  faifoient  filtrer  autrefois  à  travers  des 


PLANCHES  CXXIV.  CXXV. 


La  Plaie  des  Grenouilles. 


EXODE,  Chap. 

Que  fi  tu  refufes  de  le  laijfer  aller ,  voi¬ 
ci,  je  m'en  vais  frapper  de  Grenouil¬ 
les  tous  tes  Pais. 

Et  le  Pleuve  produira  une  infinité  de 
Grenouilles ,  qui  monteront  &  entre¬ 
ront  dans  ta  maijbn  ,  &  dans  la 

chambre  ou  tu  couches ,  &  Jur  ton 
lit ,  Çf  dans  la  maifion  detesfervi- 
teurs,  &  parmi  tout  ton  Peuple,  & 
dans  tes  fours  &  dans  tes  mays ,  (ou 
dans  tes  garde-mangers.) 

Ainfi  les  grenouilles  monteront  Jur  toi, 
Jur  ton  Peuple  &  Jur  tous  tes  Servi¬ 
teurs. 

EE  PER  El  E  L  dit  donc  a  Mo  fie  : 
Dis  a  Aaron  ,*  Etens  ta  main  avec 
ta  Verge  Jur  les  Fleuves ,  Jur  les  Ri¬ 
vières,  &  fur  les  Marais  ,  &  fiai 
monter  les  Grenouilles  Jur  le  Pais 
d'Egypte. 

Ainfi  Aaron  étendit  [a  main  fur  les 
Eaux  de  l'Egypte ,  àf  les  Grenouilles 
montèrent ,  &  couvrirent  le  Pais  d'E¬ 
gypte. 

Et  les  Magiciens  firent  la  meme  chojé 
par  leurs  enchantement ,  &  firent 
monter  des  Grenouilles  Jur  le  Pais 
d'Egypte. 

Alors  Pharaon  appella  Mdije  &  Aa¬ 
ron,  &  dit  :  FléchiffeZjl'EPER- 
Ef EL  par  vos  prières ,  afin  quil  re- 
Pom.  IL 


VI IL  verL  2-14. 

Que  fi  vous  ne  voulez,  pas  le  laijj'er  aller, 
je  frapperai  toutes  vos  Per  res,  &  je 
les  couvrirai  de  Grenouilles. 

Le  Fleuve  en  produira  une  infinité ,  qui 
entreront  dans  votre  maijon  ,  qui 
monteront  dans  la  chambre  ou  vous 
couchez,  &  fur  votre  lit ,  qui  entre¬ 
ront  dans  les  maifons  de  vos  Jervi - 
teurs ,  &  dans  celles  de  votre  Peu¬ 
ple  ,  qui  p affront  jujques  dans  vos 
fours ,  &  jujques  Jur  les  refles  de  vos 
viandes . 

Cefi  ainfi  que  vous  Jerez,  tour  ment  ez^  de 
ces  Grenouilles ,  vous ,  votre  Peuple 
tous  vos  Jerviteurs. 

Le  SE  IG  IP E\J  R  dit  donc  a  Mdije: 
Dites  a  Aaron  ,•  Etendez,  votre  main 
Jùr  les  Fleuves  ,  Jur  les  Ruijfeaux , 
&  Jur  les  Marais,  &  faites  venir 
des  Grenouilles  Jur  toute  la  Perre 
d'Egypte. 

Aaron  étendit  fa  main  Jur  les  eaux  d'E¬ 
gypte  >  &  les  Grenouilles  fort  irent ,  & 
couvrirent  l'Egypte  de  toutes  parts. 

Les  Magiciens  firent  auJJi  la  meme  cho- 
Je  par  leurs  enchant emens  ,  ils  fi¬ 
rent  venir  des  Grenouilles  Jur  la  Per¬ 
re  d'Egypte. 

Pharaon  appella  enfuite  Moijé  &  Aa¬ 
ron  ,  Çf  leur  dit  :  Priez,  le  S  E  I- 
GNEUR,  afin  quil  me  délivre, 

K  moi 
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tire  les  Grenouilles  de  deffus  moi  Cf 
de  dejfus  mon  Peuple  :  Cf  je  laijferai 
aller  le  Peuple ,  afin  au  ils  facrifient  a 
I'  ETERNEL. 

Et  JUoife  dit  d  Pharaon  :  Glorifie  toi 
fur  moi  ^  :  Pour  quel  tems  fléchirai - 
je  par  mes  prières  IEEE  R  NE  L 
pour  toi ,  Cf  pour  tes  fervit eur s ,  Cf 
pour  ton  Peuple ,  afin  qu'il  extermine 
les  Grenouilles  loin  de  toi ,  Cf  de  tes 
maifons ?  Il  en  demeurera  feulement 
dans  le  Fleuve. 

Alors  il  répondit:  Pour  demain.  Et 
JUoife  dit  :  Il  fera  fait  félon  ta  pa¬ 
role  ,  afn  que  tu  fâches  quil  ny  a 
nul  tel  que  IE  E  E  R  N  E  L  notre 
DIEU. 

Les  Grenouilles  donc  fe  retireront  de 
toi  y  Cf  de  tes  maifons ,  Cf  de  tes  fer - 
vit  eur  s  Cf  de  ton  Peuple  :  il  en  de¬ 
meurera  feulement  dans  le  Fleuve. 
Alors  JUoife  Cf  Aaron  fortirent  d'a¬ 
vec  Pharaon.  Et  JUoife  cria  d  IE¬ 
EE  RNEL  y  d  l'occafion  des  Gre¬ 
nouilles  qu'il  avoit  fait  venir  fur 
Pharaon. 

Et  lEEERNELfit  félon  la  parole  de 
JUoife ■  Atnf  les  Grenouilles  mouru¬ 
rent  y  tellement  quelles  ne  furent  plus 
dans  les  maifons  y  ni  dans  les  villa¬ 
ges  y  ni  d  la  campagne. 

Et  ils  les  amafferent  par  monceaux ,  Cf 
la  terre  en  fut  infecîée. 

(a)  On  peut  auffi  lire,  Surpajfe  moi. 

Z^Iceron  écrivant  à  Atticas  (L.  XV.  Ep.  1 6.) 
^  dit  :  J' ai  lieu  de  craindre  la  plaie ,  Ji  nos 
prono  flics  Jont  véritables  y  car  les  Grenouilles 
déclament  *.  Mais  l’on  peut  dire  qu’elles  le 
font  bien  plus  ici,  &  qu’en  croaffant  par  toute 
l’Egypte  elles  annonçoient ,  ou  plutôt  elles  chan- 
toient  la  gloire  de  Dieu ,  &  la  perte  de  Pha¬ 
raon  avec  l’Egypte  entière. 

Par  ce  mot  l’on  doit  entendre  des 

Grenouilles  y  plutôt  que  des  Crocodiles  y  comme 
quelques-uns  rapportés  par  Aben-Ezra  l’ont 
prétendu.  La  prémiere  raifon  en  eft,  que  tous 
les  Interpretes  font  d’accord  fur  cette  lignifica¬ 
tion.  Secondement ,  les  mots  qui  lignifient  Gre¬ 
nouille  y  en  Chaldaïque,  en  Syriaque,  en  Sama¬ 
ritain,  &  en  Arabe,  ont  tous  confervé  quelque 
trace  du  mot  Hébreu.  Nous  liions  dans  le  Le- 


moi  Cf  mon  Peuple ,  de  ces  Gre¬ 
nouilles  s  Cf  je  laifferai  aller  le 
Peuple  y  afin  qu'il  fdcrifie  au  S  E  I- 
GNEUR. 

jMoife  répondit  d  Pharaon  :  JUarquezs- 
moi  le  tems  auquel  vous  voulez que 
je  prie  pour  vous  ,  pour  vos  fervi- 
teurs  Cf  pour  votre  Peuple ,  afin  que 
les  Grenouilles  Joient  chafjées  loin  de 
vous  Cf  de  votre  mdtfon ,  de  vos  fer¬ 
vit  eur  s  éf  de  votre  Peuples  Cf  qu'el¬ 
les  ne  demeurent  que  dans  le  Fleuve. 
Demain  y  répondit  Pharaon.  Je  ferai  y 
dit  JUoife  y  ce  que  vous  me  deman¬ 
der  y  afin  que  vous  fachier  que  rien 
nefi  égal  au  SEIGNEUR  notre 
DIEU. 

Les  Grenouilles  fe  retireront  de  vousy 
de  votre  maifon ,  de  vos  fervit  eur  s , 
Cf  de  votre  Peuples  Cf  elles  ne  de¬ 
meureront  plus  que  dans  le  Fleuve. 
JUoife  Cf  Aaron  étant  fortis  de  devant 
Pharaon  ,  JUoife  cria  au  SEL- 
G  N  EU  R  pour  accomplir  la  promefii 
fe  quil  avoit  faite  d  Pharaon ,  de  le 
délivrer  des  Grenouilles  au  jour  qu'il 
avoit  marqué. 

Et  le  SEIGNEUR  fit  ce  que  JUoifè 
lui  avoit  demandé  s  Cf  les  Grenouil¬ 
les  moururent  dans  les  maifons  y  dans 
les  villages  Cf  dans  les  champs . 

On  les  amaffa  en  de  grands  monceaux  y 
Cf  la  terre  en  fut  infieAée. 

xicon  de  Meninzk.  p.  85^.  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  la  Grenouille  y  Zæfdœ ,  Zyfdy ,  Zufdu. 
&  P-  3°+^-  Zafadyy  Zœfadiy  Plur.  Zœfdx. 
Le  Zâba  des  Poionois  en  approche  encore  beau¬ 
coup.  B  oc  h  art  ÇHieroz.  P.  IL  L.  V.  c.  1.)  pré¬ 
tend  qu’il  faut  lire  dans  l’Arabe  cDiphday  au-lieu 
de  dipharde ,  ou  diphrada  -,  &  que  ce  mot  Hé¬ 
breu  a  tiré  fôn  l’origine  de  l’Arabe.  En 

troifieme  lieu ,  toute  l’Hiftoire  fait  voir  que  c’é- 
toient  des  Grenouilles,  &  non  pas  des  Crocodi¬ 
les  -,  &  même  que  ces  Grenouilles  étoient  aqua¬ 
tiques  ,  &  non  pas  terreftres. 

Il  y  a  une  infinité  de  chofes  dans  la  produc¬ 
tion  des  Animaux,  qui  nous  font  admirer  la  Sa- 
gelfe  &  la  PuilTance  divine.  On  peut  confide- 
rer,  entre  autres  ,  ce  qui  fait  le  plus  à  notre 
fujet,  que  la  génération  ne  fe  fait  pas  dans  un 

*  in- 


-  Le  mot  faropsùn,  qu’employe  Cicéron,  fignifie  proprement,  faire  l'Orateur , 
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inftant ,  -mais  fuccefiivement  ;  &  que  fou- 

vent:  «elle  des  Infeéfes  même  les  plus  petits 
ne  fe  fait  que  par  des  métamorphofes  de  plu- 
fieurs  femaines  Sc  de  plu  Heurs  mois;  parce  que 
le  Souverain  Créateur  a  établi  pour  Loi  dans  la 
Nature,  que  ces  mutations  fe  feroient  peu  à  peu. 
Il  s’enfuit  donc  de -là,  que  toutes  les  produc¬ 
tions  qui  fe  font  en  un  moment,  font  miracu- 
leufes.  Nous  avons  vu  qu’il  s’en  fit  une  de  cet¬ 
te  forte  par  rapport  aux  Serpens  ;  à  préfent  nous 
en  allons  voir  une  pareille  à  l’égard  des  Gre¬ 
nouilles.  Mais  avant  cela,  il  elt  néceflaire  de 
faire  connoitre  comment  elles  s’engendrent  natu¬ 
rellement  ,  afin  que  la  production  furnaturelle 
paroifle  avec  plus  d’evidence.  Nous  repréfen- 
tons  donc  dans  cette  Planche , 

La  prémiere  Origine  de  cet  Amphibie,  à  la 
Fig.  I.qui  eft  un  Oeuf  rond  &  tirant  fur  le  noir, 
entouré  de  fon  aliment ,  que  Ton  nomme  Semen¬ 
ce  de  Grenouilles. 

La  Fig.  2  montre  cet  Oeuf  rompu,  &  l’Em¬ 
bryon  qui  montre  fa  tête  par  une  fente. 

La  Fig.  3.  repréfente  l’Embryon  un  peu  plus 
dévelopé.  Au  bout  d’un  certain  tems  ce  Ver- 
miflêau  fe  dévelope  tout  à  fait ,  &  commence  à 
nager  dans  l’eau. 

La  Fig.  4.  le  fait  voir  avec  une  plus  groflê 
tête,  &  plus  obtufe.  C’eft  pour-lors  qu’on  les 
nomme  Girym ,  Gyrini ,  yepvvoi ,  yvplm ,  ou  Ra- 
nulæ ,  fëxtTpoLxl JW j  lUoAspidWj  c’efl  à  dire,  Gre¬ 
nouille  aux. 

La  Fig.  y.  le  repréfente  avec  de  petites  ex- 
crefcences  vers  la  tête,  qui  cependant  difparoif- 
fènt  peu  à  peu. 

La  Fig.  6.  fait  voir  les  yeux,  qui  paroifient 
aflez  grands  à  travers  un  Microfcope. 

La  Fig.  7.  une  trace  ronde  qui  marque  fa 
gueule. 

La  Fig.  B.  un  filament  long  qui  lui  pend 
en  forme  de  boyau ,  &  qui  eft  l’excrément  des 
Grenouilleaux. 

La  Fig.  9.  les  petites  taches  répandues  fur 
la  peau ,  avec  de  fort  belles  canelures  à  la  queue. 

La  Fig.  10.  les  pieds  de  derrière,  dont  les 
doigts  font  encore  entourés  d’une  peau  fort  mince. 

La  Fig.  ir.  les  pieds  de  devant.  Pour-lors 
on  prendroit  la  Grenouille,  avec  fa  longue  queue 
&  les  quatre  pieds ,  pour  un  Lézard. 

La  Fig.  12.  repréfente  la  queue  devenue  plus 
petite. 

La  Fig.  13.  enfin  fait  voir  une  Grenouille 
parfaite,  qui  n’a  plus  de  queue,  &  dont  tous 
les  membres  font  bien  formés.  Voyez  Sw ani¬ 
mer  dam ,  Hijl.  Infeël.  p.  194.  Olig.  Jacobœus 
obferv.  de  Ran.  &  Lacert.  p.  6. 

Cette  Métamorphofe  des  Grenouilles ,  qui  ne 
fo  fait  que  peu  à  peu ,  &  qui  eft  au  moins  un 
mois  à  fe  perfectionner ,  doit  bien  faire  ouvrir 
les  yeux  fur  la  production  de  cette  Armée  de 
Grenouilles  dont  Dieu  voulut  fe  fervir  contre 
Pharaon;  &  faire  convenir  qu’elle  a  dû  être  mi- 
raculeufe.  Aaron ,  luivant  le  commandement  de 

(i)  Semina  limus  habet  virides  generantia  ranas , 

Et  generat  trunsas  pedibus ,  mox  apta  natando 


Dieu,  étendit  fa  main  fur  les  Eaux  de  ÏE+ 
gypte ,  cr  les  Grenouilles  montèrent ,  &  cou¬ 
vrirent  la  Terre  d'Egypte.  Il  dit;  &  la  chofe 
fut  faite.  Le  dévclopement  fucceflif  n’eut  point  de 
lieu  ici:  ce  fut  une  Création,  &  non  pas  une 
Génération:  c’efl:  le  Doigt  de  Dieu  ;  &  non 
pas  la  Nature,  qui  ne  fe  remue  que  lentement 
&  pas  à  pas. 

11  ne  faut  pas  douter ,  qu’availt  ce  Miracle  il 
n’y  eut  beaucoup  de  Grenouilles  dans  le  Pais 
d’Egypte  qui  étoit  rempli  d’Eaux  dormantes, 
&  qu’on  ne  trouvât  de  ces  Animaux  amphibies 
dans  tous  les  Marais  &  les  Etangs.  Mais  après 
le  Miracle ,  elle  furent  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  que  de  coutume  ;  & ,  comme  les  Goths 
&  les  Huns  inondèrent  autrefois  l’Europe,  les 
Grenouilles  inondèrent  toute  l’Egypte  ;  il  s’en 
trouva  par-tout  où  il  y  avoit  de  l’Eau ,  &  même 
dans  les  V afes  domeftiques.  S’il  en  faut  croire 
les  traditions  des  Juifs,  par -tout  où  il  y  avoit  de 
la  poufliere  &  une  goutte  d’eau ,  il  s’en  formoit 
une  Grenouille  ;  &  fi-tôt  que  les  Egyptiens  mê- 
loient  de  l’eau  avec  le  Vin  dans  un  Vafe,il  étoit 
fur  le  champ  rempli  de  ces  Animaux:  quoiqu’ils 
ne  la  puifaflentpas  avec  lafemence  de  Grenouil¬ 
les,  mais  qu’ils  la  filtraflent  pour  la  purifier. 

La  Philofophie  Scholaftique  diminue  encore 
beaucoup,  &  anéantit  prefque  ici  le  Miracle, 
par  fa  Génération  équivoque,  comme  nous  l’a¬ 
vons  vu  au  fujet  des  Serpens.  Il  eft  étonnant 
que  l’incomparable  Bochart  favorife  cette  opi¬ 
nion.  11  eft  fùr  que  fi  les  Grenouilles  viennent 
non  feulement  de  l’accouplement,  mais  qu’elles 
fe  produifent  encore  du  Limon  ou  des  Eaux  bour- 
beufes  -,  s’il  eft  vrai,  comme  le  dit  Ovide ,  (A/E- 
tam.  v.  3 7 y.)  que  (ij  le  limon  contienne  une 
femence  qui  produit  les  Grenouilles  ;  qu'elles  en 
fortent  d'abord  fans  pieds ,  mais  que  bientôt  il 
fe  forme  des  jambes  propres  à  nager  ;  &  que 
celles  de  derrière  font  plus  longues  que  les  au¬ 
tres ,  afin  qu'elles  puiffent  fauter  fort  loin\  il 
eft  fùr,  dis-je,  qu’en  ce  cas,  les  Caufes  natu¬ 
relles  peuvent  avoir  produit  cette  prodigieufo 
quantité  de  Grenouilles  ;  comme  feroit  l’extraor¬ 
dinaire  fécondité  du  Limon  du  Nil,  aidée  du 
concours  favorable  des  Vents,  des  influences  des 
Aftres,  &  d’une  difpofition  de  l’Air  chaud  & 
humide,  propre  à  cette  production.  En  effet,  le 
Poète  dontnous  venons  de  parler  jMetam.  v.  42  2. 
&  fuiv.J  fait  un  grand  éloge  du  Limon  du  Nil 
&  de  fa  fécondité.  Pour  Eiodore  de  Sicile , 
L.  I.  il  dit  qu’il  y  a  non  feulement  une  grande 
quantité  de  Grenouilles  dans  le  Nil  ;  mais  qu’il 
produit  encore  beaucoup  de  Rats.  On  peut  dire 
certainement  que  le  Nil  eft  fertile  en  beaucoup 
de  chofes,  (c’eft  pourquoi  Arifiote  l’appelle 
TroÀüyo  ,  fécond  ;  &  Strabon  L.  XV.  yon/i®* 
/jolAAov  eréçav ,  qui  produit  abondamment  diffe¬ 
rentes  chofes  f)  fans  que  l’on  foit  obligé  d’admet¬ 
tre  cette  Génération  équivoque,  bannie  depuis 
longtems  de  nos  Ecoles,  Les  expériences  cer¬ 
taines  &  les  raifonnemens  folides,  que  les  Na- 

tura- 

Crura  dat ,  atque  eadem  fint  longis  faltibus  apta  , 

Pojlerior  fuperat  partes  menfura  priores. 
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turaliftes  modernes  ont  fait  là-deffiis,  détrui- 
fent  entièrement  cette  ancienne  erreur,  &  don¬ 
nent  un  nouveau  jour  à  la  produ&ion  miraculeu- 
fe  des  Grenouilles.  De  forte  qu’outre  les  4 
preuves  du  Miracle  rapportées  par  Bochart , 
nous  en  tirons  une  cinquième  encore  plus  forte 
que  les  autres.  Voici  celles  de  cet  Auteur.  1. 
De  ce  que  le  Nil  a  produit  une  fi  grande  abon¬ 
dance  de  Grenouilles.  2.  De  ce  qu’elles  ont  été 
produites  dans  l’inftant  même  du  commande¬ 
ment.  3.  De  ce  qu’elles  ont  abandonné  l’Eau, 
qui  eft  leur  Elément  naturel ,  pour  aller  fe  mêler 
avec  les  hommes  dans  les  Villes  &  dans  les  mai- 
fons.  4.  De  ce  qu’elles  ont  toutes  péri  abfolu- 
ment  au  jour  marqué.  Mais  nous  en  ajoutons 
une  cinquième,  qui  eft,  que  cette  production 
ne  fut  point  une  Génération, mais  une  Création 
réelle. 

Il  n’y  a  rien  de  furprenant  à  voir  fortir  les 
Grenouilles  des  Rivières  &  des  Etangs,  pour 
aller  fur  la  Terres  car  ce  font  des  Animaux  am¬ 
phibies  >  comme  il  eft  dit  dans  la  Batrachomyo- 
machie ,  ou  le  Combat  des  Grenouilles  &  des : 
Rats  : 

’Af.i<p'Siov  y xp  ’edWê  vùijlw  ^xrpdyyiai  Kçonav , 

’Xx.ipTïicrau  jeetra.  yyv  y  ^  üictTt  aa/xa.  jcctÀvJ/su. 

„  Jupiter  fit  les  Grenouilles  amphibies  ;  il  leur 
„  donna  la  faculté  de  vivre  fur  la  terre,  &  fous 
„  les  eaux. 

Mais'  de  voir  ces  Animaux  monter  dans  les 
maifons,  dans  les  chambres,  fur  les  lits,  dans 
les  fours ,  dans  les  huches ,  c’eft  une  chofe  aufiî 
admirable  &  auffi  merveilleufe  que  l’on  en  puif- 
fe  voir.  Cette  Armée  de  I’Éternel  eft 
conduite ,  ou  plutôt  pouflee  contre  les  Egyptiens , 
par  une  force  divine.  Car  l’interpretation  de 
R.  Juda  Fils  de  Salom  eft  ridicule,  quand  il 
prétend  que  le  mot  monter ,  s' elever ,  doit  s’en¬ 
tendre  de  la  ftature  des  Grenouilles,  &  non  pas 
de  la  fituation  du  lieu. 

11  fe  rencontre  ici  une  autre  difficulté,  plus 
difficile  à  réfoudre.  Comment  fe  peut-il  faire, 
dira-t-on,  que  ces  nouveaux  Hôtes  amphibies 
ayent  pénétré  jufques  dans  l’intérie.ur  &  dans  les 
endroits  les  plus  fecrets  des  maifons ,  toutes  les 
portes  &  les  fenêtres  étant  fermées  ?  Si  vous  vou¬ 
lez  en  croire  R.  Eze  chias  ( in  Semoth-Rabbaj , 
il  vous  rél'oudra  tout  d’un  coup  cette  queftion 
en  difant:  Si  la  chofe  s' étoit  pajfee  de  cette 
maniéré  ,  les  maifons  des  principaux  Egyp¬ 
tiens  ,  étant  bâties  de  marbre  &  de  pierres 
de  taille ,  euffent  été  exemptes  de  cette  B  laie. 
Mais  apprenez  que  la  Grenouille  qui  for  toit  de 
P  Abîme ,  difoit  au  marbre  -,  Bai  moi  place , 
que  je  monte  ^  &  que  j'exécute  la  volonté  de 
mon  Créateur.  En  même  tems  le  marbre  fe  fen- 
doit  y  &  la  Grenouille  mont  oit.  Il  n’y  a  pas 
moins  de  ridicule  à  croire ,  comme  quelques-uns , 
que  les  Grenouilles  font  entrées  en  pénétrant  les 
dimenfions  des  corps  :  car  c’eft  ôter  à  la  Matière 
une  propriété  qui  lui  eft  efiéntielle.  On  doit 
faire  le  même  jugement  de  ceux  qui  font  inter¬ 


venir  ici  le  miniftere  des  Anges  *  cau*c’eft  mul¬ 
tiplier  les  Miracles  fans  néceiîité.  Bochart  pré¬ 
tend  que  les  Grenouilles  pénétroient  dans  les 
maifons  par  les  trous  ou  les  fentes  des  murail¬ 
les  y  comme  font  les  Rats  &  les  Couleuvres  -y 
ou  même  par  les  portes ,  qui  ne  peuvent  pas 
être  toujours  fermées.  Et  moi  j’ajoute,  qu’el¬ 
les  furent  créées  dans  les  maifons  mêmes  &  dans 
les  endroits  les  mieux  fermés ,  où  il  y  avoit  des 
vafes  remplis  d’Eau  du  Nil.  Les  Rabbins,  fiii- 
vant  leur  coutume,  débitent  encore  bien  des  rê¬ 
veries  fur  ce  fujet.  Ils  difent  que  les  Grenouil¬ 
les  n’attaquoient  pas  feulement  par  dehors  les 
corps  des  Egyptiens ,  mais  qu’elles  s’infinuoient 
jufques  dans  leurs  entrailles.  Si  ce  n’étoit  pas 
une  pure  invention ,  je  ne  voudrais  point  les  con¬ 
tredire  :  car  une  goutte  d’eau  du  Nil  pouvoit  fe 
changer  en  Grenouille,  auffi  bien  dans  l’efto- 
mac ,  que  dans  quelque  vafe  que  ce  fût.  Ceux 
qui  difent  qu’il  n’y  eut  qu’une  feule  Grenouille 
qui  foitit  du  Fleuve ,  &  qui  enfuite  remplit  de 
fon  Efpece  tous  les  Etangs  &  les  Ruillèaux, 
méritent  encore  moins  de  croyance.  Je  n’en  fe¬ 
rais  cependant  pas  furpris ,  fi  c’étoit  cette  Gre¬ 
nouille  dont  il  eft  parlé  dans  le  Bava  Bathra , 
c.  f.  f.  73.  b.  qui  étoit  grande  comme  le  Villa¬ 
ge  de  Hagaron,  compolë  de  60  maifons  *  &  qui 
Fit  bientôt  dévorée  par  le  Dragon ,  comme  le 
Dragon  le  fut  enfuite  par  le  Corbeau.  Autre  con¬ 
te  ridicule,  (car  ces  Docteurs  font  inépuifables)  : 
R.  Eliezer  y  Fils  d’Azarias ,  dit  que  c’étoit  une 
feule  Grenouille,  qui  enfiffiant  fit  venir  toutes  les 
autres. 

Mais  ne  pourrait -on  pas  dire  qu'il  pleuvoit 
des  Grenouilles  ?  Ce  ferait  le  moyen  de  détrui¬ 
re  tout  le  Miracle,  &  de  faire  ceflèr  l’admira¬ 
tion.  Effectivement ,  cela  n’eft  pas  fans  exem¬ 
ple,  ni  fans  autorité.  Nous  avons  le  témoigna¬ 
ge  de  Bhœnias ,  cité  par  Eujtathe  (  in  Itiad. 
L.  I.  p.  26.)  Ce  Bhœnias  étoit  un  Difciple 
d 'Arijlote  y  &  il  rapporte  que  dans  la  Bœonie 
&  dans  la  ‘ Dardanie  il  avoit  plû  des  Grenouil¬ 
les  en  très  grande  abondance.  Nous  avons  en¬ 
core  celui  Heraclides  Lembus  cité  par  Athe~ 
née  L.  VIII.  c.  2.  Et  fi  l’on  veut  des  Auteurs 
plus  récens,  on  peut  voir  B  lot.  Nat.  Hift.  of 
Stafordshire  p.  23. quia  parfaitement  bien  trai¬ 
té  l’Hiftoire-naturelle  d’Angleterre }  fans  parler 
de  beaucoup  d’autres.  Je  croirais  aftèz  que  l’on 
fe  trompe  ici,  en  attribuant  ce  Phénomène  à 
une  cauf'e  pour  l’autre.  Car  certainement  on  ne 
peut  concevoir ,  que  quand  la  femence  des  Gre¬ 
nouilles  pourrait  être  emportée  par  le  vent, 
toutes  ces  Métamorphofes  dont  nous  avons  par¬ 
lé,  &  qui  font  néceflaires  à  la  génération  des 
Grenouilles,  puftènt  fe  faire  dans  un  moment  ; 
ou  que  les  os,  la  peau,  les  chairs,  le  cœur,  le 
foye  &  toutes  les  entrailles ,  puftènt  fe  former 
des  Exhalaifons  qui  remplirent  l’Atmofphere. 
Quand  le  Ciel  eft  ferein ,  que  l’Air  eft  temperé, 
quand  la  pluye  eft  proche ,  ou  après  qu’elle  eft 
paffée ,  l’on  trouve  beaucoup  de  Grenouilles  dans 
les  chemins  :  donc  elles  font  tombées  du  Ciel. 
Belle  conféquence!  Tous  ceux  qui  obfervent  la 
Nature,  favent  bien  que  dans  ce  ce  tems-là  l’on 
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voit  non  feulement  les  Grenouilles ,  mais  encore 
d’autres  Animaux,  comme  les  Limaçons  ,  ics 
Vers,,  les  Lézards,  fortir  de  leurs  trous., 

La  Grenouille  n’eft  point  un  Animal  nuifible, 
&  elle  n’a  point  de  venin.  Elle  n’a  ni  dents, 
ni  aucun  autre  membre  j  par  où  elle  puiflé  faire 
du  mal.  Au  contraire, on  en  fert  furies  tables, 
particulièrement  pendant  le  Carême  j  &  les  plus 
délicats  s’en  font  un  ragoût.  Il  fembleroit  donc 
que  cette  Plaie  d’Egypte  ne  devoit  pas  être  lî 
grande.  Mais  fi  l’on  confidere  de  plus  près  tou¬ 
te  cette  Hiftoire,  on  verra  que  cette  multitude 
de  Grenouilles  étoit  incommode  prefque  à  tous 
les  cinq  fens  de  l’homme.  Alors  Pharaon  ap¬ 
pellant  Moïfe  fi  Aaron ,  leur  dit  :  Flëchiffez 
l’ Eternel  par  vos  prières ,  afin  qu'il  retire  les 
Grenouilles  de  de  fins  moi  fi  de  de  (Jus  mon  Peu¬ 
ple ,  &  je  laifierai  aller  le  Peuple  afin  qu'ils 
facrifient  à  l' Eternel',  verf  8.  O  étoit  un  hor¬ 
rible  fipetlacle ,  (ce  font  les  paroles  de  Bochart j 
de  'voir  tous  les  Champs ,  toutes  les  Places  pu¬ 
bliques  ,  fi  même  toutes  les  Mai fons  fourmiller 
de  ces  vils  animaux.  Ils  fat iguoient  continuel¬ 
lement  les  oreilles  par  leur  vilain  croaffe- 
ment.  Il  n'y  avoit  rien  qu'ils  ne  fouillafjent 
de  leur  attouchement ,  ce  qui  faifoit  que  les 
Egyptiens  ne  pouvoient  rien  manger  fans  un 
dégoût  extrême.  On  ne  pouvoit  fie  coucher , 
qu'on  n'en  eût  plufieurs  avec  foi  dans  le  lit , 
qui  venoient  troubler  le  repos  de  la  nuit.  En¬ 
fin  ,  l'odorat  étoit  fans  cejfie  affligé  de  l'odeur 
d été  fiable  fi  empefiée  qu'exhaloient  les  Gre¬ 
nouilles  mortes,  On  peut  voir  une  defeription 
bien  vive  &  bien  naturelle  de  cette  Plaie,  dans 
Philon  Juif  fin  Vit.  Mofi.  L.  IJ  &  dans  Jofieph 
ÇAntiquit  L.  II.  c.  y  J  II  n’y  auroit  eu  rien  d’ex¬ 
traordinaire,  fi  les  habitans  d’Egypte,  pour  le 
délivrer  d’un  fi  terrible  fléau,  euflênt  abandon¬ 
né  leur  Pais  pour  en  chercher  un  autre.  Nous 
trouvons  dans  l’Hiftoire,  que  certains  Peuples 
ont  été  chaftes  de  leur  Patrie  par  les  Grenouil¬ 
les.  Pline  L.  VIII.  c.  29.  dit,  fur  le  témoigna¬ 
ge  de  Varron ,  que  les  habitans  d’une  Ville  des 
Gaules  furent  obliges  de  ceder  la  place  aux 
Grenouilles,  Juftin  L.  XV.  rapporte  que  la  mê¬ 
me  chofe  arriva  aux  Abderites  dans  la  Thrace. 
Ajoutez  à  cela  l’exemple  que  j’ai  cité  ci-dcfîus, 
des  Pœoniens  &  des  F)  ar  dam  en  s  ,dont  les  pré- 
miers  font  appellés  Aphthariates  par  Agathar- 
chide  L.  V.  c.  2  8,  &  Autoriates  par  Fûiodore 
L.  III.  &  Elien  L.  LXVIII.  c.  4.1.  Mais  quand 
les  Egyptiens  euftènt  voulu  s’enfuir  ,  à  peine 
l’auroient-ils  pu,  étant  afliegés  de  toutes  parts 
par  ces  Animaux  incommodes  qui  bouchoient 
tous  les  chemins. 

Que  dirons -nous  des  Grenouilles  que  les 
Magiciens  produifirent  ?  Et  les  Magiciens  fi¬ 
rent  la  même  chofe  par  leurs  enchant emens , 
fi  firent  monter  des  Grenouilles  fur  le  Pais 
d'Egypte.  Ces  Grenouilles  étoient-elles  miracu- 
leufcs  aufli  ?  Je  fuis  perfuadé  que  non.  Rien 
n’étoit  plus  facile  à  ces  Pantomimes ,  que  de  fai¬ 
re  voir  à  Pharaon  des  Grenouilles  qu’ils  avoient 
prifès  ailleurs  &  cachées  dans  leurs  habits,  Se 
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par  ce  moyen  de  faire  accroire  au  Rois  qu’il  ve¬ 
noient  de  les  former.  J’aimerois  mieux  attribuer 
ce  faux  prodige  à  la  fébrilité  des  Magiciens, 
qu’aux  Démons ,  puifque  nous  ne  favons  gucres 
jufqu’où  s’étend  le  pouvoir  de  ceux-ci  en  fait  de 
Preftiges.  La  Philofophiede  l’Ecole  feroit  encore 
ici  d’un  grand  fecours,  pour  expliquer  ce  que 
firent  les  Magiciens  -,  il  n’y  auroit  qu’à  dire,  que 
les  Grenouilles  s’engendrerent  du  Limon  pourri. 
On  ne  fait  point  il  le  Roi  fit  venir  à  fon  fe¬ 
cours  les  Enchanteurs  pour  détourner  cette 
Plaie  de  deflùs  l’Egypte,  ou  fi  c’étoit  feulement 
afin  qu’ils  fiflènt  les  mêmes  expériences  que  les 
Hommes  de  Di  e  u  avoient  faites.  Dans  le  pré- 
mier  cas,  le  Démon  auroit  fait  l’office  plutôt 
d’un  Bourreau,  que  d’un  Médecin,  en  ajoutant 
Plaie  fur  Plaie.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft 
que  Pharaon  n’ayant  tiré  aucun  fecours  de  les 
Magiciens ,  fut  obligé  d’avoir  recours  à  Moïfe , 
verl.  8.  Et  Pharaon  appellant  Moïfe  (fi  Aa¬ 
ron  ,  leur  dit  :  Flechijjez  /’Eter  n  e  l  par 
vos  prières ,  afin  qu'il  retire  les  Grenouilles 
de  defflus  moi  fi  de  defflus  mon  Peuple  -,  fi  je 
laifferai  aller  le  Peuple  afin  qu'ils  facrifient 
à  /’ Et  e  r  n  e  l  j  à  ce  même  Seigneur 
duquel  ce  fuperbe  Pharaon  avoit  dit,  Exod.  V. 
2.  Qui  efi  ce  S  eigneur,  pour  que  j' écou¬ 
te  fa  voix  ,  fi  pour  que  je  laifife  aller  If- 
raël? 

Comme  les  Grenouilles  avoient  été  produites 
en  Egypte  par  Miracle,  c’eft  à  dire  par  la  main 
toute-puifîànte  de  D 1  e  u  5  elles  furent  aulli  ôtées 
par  la  même  voie,  afin  que  ce  Tyran  vît  claire¬ 
ment  que  c’eft  le  même  Dieu  qui  blefte  & 
qui  guérit.  Et  pour  que  Pharaon  n’eût  aucun 
lieu  d’en  douter,  Moïfe  lui  laifte  l’option  du 
tems,  &c  le  Roi  choifit  lui-même  le  jour  auquel 
les  Grenouilles  dévoient  être  ôtées  de  delfus  la 
Terre.  Dieu  veut  montrer  par-là ,  que  non  feu¬ 
lement  il  eft  tout-puiffant ,  mais  encore  très  li¬ 
bre.  C’eft  ainfi  qu’il  condefcen dit  à  la  volonté 
du  Roi  Achaz ,  comme  il  eft  marqué  Ilàïe  VII. 
il.  &  à  celle  à’Ezechias ,  II.  Rois,  XX.  9. 
Pharaon  remet  au  lendemain  pour  être  délivré. 
Mais  pourquoi  pas  le  même  jour?  pourquoi  pas 
le  même  moment?’  Car  quand  il  s’agit  de  déli¬ 
vrance  &  de  guérifon,  les  momens  même  font 
précieux  j  &c  plus  ils  font  proches,  plus  ils  font 
agréables.  Les  Juifs  inventent  encore  des  fables 
là-deftus;  ils  difent  que  Pharaon,  qui  étoit  en¬ 
têté  de  l’Aftrologie  Judiciaire,  croyoit  que  les 
Grenouillles  avoient  été  produites  en  Egypte  par 
l’influence  des  Etoiles ,  &  que  pour-lors  c’étoit  le 
tems  où,  félon  un  afpeef  différent,  ces  Animaux 
dévoient  périr  :  qu’ainfi ,  pour  l'avoir  fi  les  forces 
de  Moïfe  l’emportoient  fur  celles  des  Conftella- 
tions,  il  avoit  remis  la  chofe  au  lendemain.  Bo¬ 
chart  conjeéture  que  Pharaon  pouvoit  avoir  fait 
venir  Moïfe  &  Aaron  fur  le  loir ,  &  qu’il  n’a- 
voit  ofé  demander  d’être  délivré  dans  l’mftant, 
parce  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’une  fi  grande  grâ¬ 
ce  put  s’obtenir  fans  beaucoup  de  prières.  D’au¬ 
tres  rapportent  d’autres  raifons.  Quoi  qu’il  en 
foit,  Moïfe  y  confentit.  Cet  homme  qui  avoit 
déjà  tant  fait  de  Miracles,  fe  fentit  agité  par 

L  l’Ef- 
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l’Efprit  de  Dieu.  Il  cria  æ  Dieu  a  l'occa- 
fion  des  Grenouilles  -,  c’eft  ainfi  que  nous  tra- 
duifons  cet  endroit,  où  il  y  a  proprement ,  a  eau - 
fe  de  la  parole  des  Grenouilles ,  c’eft  à  dire, 
à  caufe  de  la  parole  que  Moïfe  avoir  donnée  à 
Pharaon  au  lu  jet  des  Grenouilles*  &  non  pas, 
comme  diiént  les  Rabbins,  à  caufe  du  croalle- 
ment  importun  des  Grenouilles  qui  étoient  dans 
le  corps  meme  des  Egyptiens.  Dieu  exauça 
les  prières  de  Moïfe:  Et  les  Grenouilles  mou¬ 
rurent  ,  tellement  qu'elles  ne  parurent  plus  ni 
dans  les  Maifons ,  ni  dans  les  'V laces ,  ni  dans 
les  Champs.  On  ne  pourroit  faire  que  des  rai- 
fonnemens  vains  Sc  inutiles ,  fur  la  maniéré  dont 
elles  furent  orées,  auili-bien  que  fur  celle  dont 
elles  turent  produites.  Si  tu  retires  leur  fouf- 
Jie ,  elles  défaillent ,  &  elles  retournent  en  leur 
pou fier e.  Pf.  CIV.  29.  Alamus  Avitus ,  qui 
avoir  peut-être  lu  quelque  choie  de  pareil  dans 
la  Batrackomyomachie ,  dit  qu’elles  furent  fou¬ 


droyées.  Dieu  pouvoir  certainement  les  anéan¬ 
tir,  les  réduire  en  terre  ou  en  limon ,  ou  les 
renvoyer  dans  le  Nil  &  dans  fes  Marais.  Mais 
il  aima  mieux  faire  mourir  ces  victimes  du  crime 
des  Egyptiens ,  afin  qu’ils  pullent  les  voir  par¬ 
tout  mortes  ,  &  qu’ils  reœnnulfenr  le  Doigt  de 
Dieu.  Le  nombre  en  étoit  fi  grand ,  qu’ils 
furent  obligés  de  les  am affer  par  mmeeaux ,  & 
que  la  Terre  en  fut  infeclee.  Les  fuifs  nous 
veulent  faire  accroire  que  chaque  Egyptien  en 
ramaflà  quatre  monceaux.  On  peut  toen  s’ima¬ 
giner  que  tout  l’air ,  ou  toute  l’Atmolphere  de 
l’Egypte  en  fut  empuantie  -,  ceb  ne  pouvoir  être 
autrement ,  puifqu’il  y  avoir  une  infinité  de  ces 
cadavres  pourris  dans  tous  les  coms  du  Pais.  Il 
ne  feroit  pas  furprenanr  que  cette  infect*»  y 
eut  caulé  la  Pelle,  à  laquelle  il  eft  d’aifteirs  fort 
fuj et,  &  qui  eft  lbuvent  produue  par  des  ef- 
lains  de  Sauterelles  mortes. 


PLANCHE  CXXVI. 

La  Plaie  des  Poux ,  ou  des  Moucherons. 

1.  Des  Moucherons. 


EXODE,  Chap. 

Et  IEEE  R  NEL  Et .»  J  loijc  :  Dis 
à  Aétron  >*  Et c/ts  ta  J  erge ,  £f  frappe 
Lt  poufjiere  de  la  terre,&  elle  tie%' ten¬ 
dra  des  Poux  par  tout  le  P  ms  cP  E- 
Sfpte. 

Et  ils  firent  .unji  :  ff  A  mou  et  ends  t  (.s 
nui  h  avec  /./  I  frac  ,  Cf  frappa  Lt 
poufiere  de  la  terre ,  &  elle  an' tnt 
des  Poux ,  jnr  les  hommes  Cf  furies 
betes:  tonte  Lt  poufiere  dn  Pais  de¬ 
vint  des  Pottx  par  tout  le  P  a.  s  de 
P  Egypte. 

Et  les  l\  [a  nciens  firent  U  mime  ebofi 
par  leurs  enchantetnens  pour  pr cint¬ 
re  des  Poux ,  mais  ils  ne  purrnt.  I  es 
Poux  donc  furent  tant  fur  les  hom¬ 
mes  y  que  Jnr  les  Pètes, 


VI IL  verf.  16-19. 

Alors  le  SEIGNEUR  dû  a  Ma.fi: 
Dites  b  Aaron  >  Etendez,  votre  J  er- 
*e,  frappez*  la  pmtffiere  Je  U  terre  y 
Cf  que  toute  . a  terre  de  PErypte  jùit 
remplie  de  ^Mcmckerms. 

Et  /Is  firent  «y  .rue  D I El  ’  leur  aro.vt 
dit:  cf  A.trcr  trias  :  .*  'e~nr  éten¬ 
dit  L  mari,  &  frappa  d  poti  ev  de 
Lt  tenr  >*  cf  .es  nommes  i*  es  retes 
fuir?::  tou:  couv  erts  .is  J  IcmAvrtms, 
C  toute  4a  : v  .  ers  „s.-  tenr  fût 
ciungrt  en  Jltmckarms  dms  mute 
P  Entre, 

Les  al  îagtdems  vnmltaxmt fmrela  meme 
,tc  e  par  leurs  cmdx**rs*\'ts,  N  oro- 
.bttrr  de  ces  J  louAer'tm  >  m.m  ils 

0"  lot 

bêtes  ev  ctcis  't  c:nV:"Ts, 


Ces 


l.Jl.  Ft~idri  ch  Si  ul, 
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Alors  les  Mandens  dirent  a  Pharaon  : 

o 

C’ejl  ici  le  Doigt  de  DIEU.  Tou- 
tefois  le  cœur  de  Pharaon  s  endurcit , 
&  il  ne  les  écouta  point,  jelon  que 
l’ ETERNEL  en  avoit  parlé. 

DAns  les  plus  petites  choies,  aufiî-bien  que 
dans  les  plus  grandes ,  il  le  rencontre  fou- 
vent  de  grandes  difficultés.  Le  Texte  que  nous 
venons  de  citer  parle  de  très  petits  Animaux, 
qu’il  nomme  0^3  Cinnirn  *  mais  de  favoir  ce 
que  l’on  doit  entendre  par  ce  mot,  c’eft  de  quoi 
l’on  ne  convient  pas. 

Les  Septante  traduifent  ici ,  de  même  que 
dans  les  Ffeaumes,  par  SjmVes , petits  Mouche¬ 
rons  -,  c’eft  pourquoi  l’Auteur  du  Livre  de  la  Sa- 
gefiè  Ch.  XIX.  10.  a  dit,  ttyyoiyiv  y  yy  oxvitiu: 
La  Terre  produiftt  des  Moucherons.  Origene , 
dans  (on  Hom.fur  les  X.  T  laies ,  traduit  aufii  Sci- 
nipes.  S.  Jerome  6c  tous  les  Anciens  mettent 
Sciniphes ,  ou  Ciniphes.  Or  l’on  doit  entendre 
par  o-x.vhl'  ou  xvt^,  un  Moucheron  qui  naît  fur 
les  Ormeaux,  les  Chênes  6c  les  Figuiers.  Qyjp'iov 
ou  Lv  xcûvai7roeiSiç ,  un  Animal  rejfemblant  à 
un  moucheron ,  dont  parle  Theophrafte  Hift.  L. 
III.  c.  14.  L.  IV.  c.  17.  &  Hiofcor.  L.  I.  Les 
Arabes  le  nomment  bak  6c  bakka ,  comme  aufii 
bækk  6c  bœkkæt -,  Meninzk.  Lex.  2643.  59  g 6. 
Il  faut  remarquer  que  le  mot  Grec  eft  équi¬ 
voque,  car  Galien  s’en  fert  quelquefois  pour 
lignifier  un  petit  Vermifièau  qui  rongela Vigne: 
mais  ceux-ci  fe  nomment  proprement  ÎW,  6c 
non  pas  axnms.  En  effet ,  fi  Cinnirn  lignifie 
cxvbrêj.  Moucherons ,  il  faudra  dire  que  ce  font 
de  ces  Moucherons  qui  fe  trouvent  particuliè¬ 
rement  autour  des  Marais  6c  des  lieux  aquati¬ 
ques,  qui  font  fort  incommodes'  aux  Hommes 
6c  aux  Animaux  j  on  les  appelle  Cou  fins.  Ce 
pourrait  encore  être  ce  que  l’on  nomme  en  Grec 
euv/ièis ,  qui  eft  aufii  une  efpece  de  Mouche¬ 
rons,  dont  il  y  a  d’ailleurs  une  grande  quan¬ 
tité  en  Egypte.  Bellonius  rapporte  dans  fes  Ob- 
ferv.  L.  il.  c.  35-.  que  lui  6c  fes  compagnons 
étant  aux  environs  du  Caire ,  en  furent  II  fort 
tourmentés,  qu’ils  étoient  tout  couverts  de  puf- 
tules.  Ce  furent  encore  ces  Moucherons  qui  ra¬ 
vagèrent  la  Ville  de  Myunte ,  6c  qui  chafferent 
les  Acarniens  de  leur  Ville,  comme  le  rapporte 
Paufanias ,  in  Achaicis. 

Quoique  l’Hiftoire  des  Moucherons  ne  foit 
pas  encore  bien  éclaircie,  je  repréfenterai  cepen¬ 
dant  à  la  bordure  de  cette  Planche  differentes 
efpeces  de  ces  Infeétes ,  prifes  de  Jonfton ,  In- 
fetf.  Tab.  X.  J’ai  thé  de  Swammerdam ,  Hift. 
Infehi.  p.  9  f,  les  obfervations  fuivantes  fur  le 
Moucheron  aquatique ,  ou  Couftn.  A ,  repréfen¬ 
te  un  petit  Ver  dans  fa  grandeur  naturelle,  d’où 
naît  le  Moucheron.  B ,  le  repréfente  de  la  gran- 


Ces  Magiciens  dirent  donc  a  Pharaon  : 
C’ejl  le  doigt  de  DIEU  qui  agit  ici. 
Et  le  cœur  de  Pharaon  s  endurcit  ; 
&  il  n  écouta  point  Mo  Je  &  Aa - 
ron ,  comme  le  S E IG  N  EUR  ta- 
* voit  ordonné. 

deurs  &  de  la  forme  dont  il  paraît  à  travers  le 
Microfcope.  C,  la  Nymphe  qui  vient  du  Ver- 
miftèau ,  dans  fa  grandeur  naturelle.  D ,  comme 
on  la  voit  au  travers  du  Microfcope,  avec  toutes 
fes  parties,  la  Tête,  l’Eftomac,  le  Bas-ventre, 
les  Yeux,  l’Aiguillon, les  Antennes, les  Ailes  6c 
les  Pieds.  E,  reprélente  un  Moucheron  mâle, 
de  grandeur  naturelle.  F ,  le  même  à  travers  le 
Microfcope ,  où  l’on  voit  l’Aiguillon  qui  lortant 
de  la  tête  ,  pafié  entre  deux  petites  élévations 
que  l’on  y  remarque:  a,  fes  Yeux, qui  font  fort 
grands:  b,  fes  Antennes,  divifëes  en  12  pe¬ 
tits  globes  tirant  fur  le  noir,  6c  qui  font  lanu- 
gineulës,  ou  velues:  c,  les  petites  parties  qui 
accompagnent  l’Aiguillon:  d,  deux  autres  qui 
fortent  du  front,  divifées  en  trois  articulations, 
6c  qui  font  pareillement  velues  :  e ,  le  Fourreau  de 
l’Aiguillon:  f,la  Poitrine,  d’où  fortent  les  Pieds 
g  >  les  Ailes ,  h  *  les  deux  Appendices  ou  Mal¬ 
léoles,  i.  Les  Pieds,  k,  compofés  de  7  jointu¬ 
res,  6c  terminés  par  deux  petits  ongles  faits  en 
crochet,  1,  revêtus  de  petites  écailles  lanugineu- 
fes.  Les  Ailes,  qui  font  membraneufes ,  font 
entourées  d’un  bord  couvert  de  poil  follet.  Le 
ventre,  m,  eft  divilé  en  8  articulations, comme 
on  le  voit  aufii  dans  le  Vermifièau  6c  dans  la 
Nymphe ,  6c  ce  Ventre  eft  tout  cotonneux.  G , 
repréfente  un  Moucheron  femelle,  à  travers  le 
Microfcope:  H  ,  dans  fa  grandeur  naturelle. 
Leeuwenhoek  (  Exper.  &  Contempl.  p.  148. ) 
reforme  la  defeription  que  Swammerdam  fait  de 
l’Aiguillon.  Il  prétend  que  le  Moucheron  ne 
darde  point  fon  Aiguillon ,  mais  qu’il  ouvre  fon 
fourreau,  fa  gaine,  par  un  des  côtés >  6c  que 
cet  Aiguillon  n’eft  pas  feul ,  mais  qu’il  eft  qua¬ 
druple  6c  compofé  de  quatre  parties  diftin&es 
les  unes  des  autres.  La  F  ig.  1 .  reprélente  l’Etui , 
6c  l’Aiguillon  armé  de  crochets  à  l’extrémité  j  6c 
2.  3. 4.  y.  6. 7. 8.  font  voir  les  parties  ou  les  orga¬ 
nes  dont  l’Aiguillon  tout  entier  eft  compofé  ;  on 
les  voit  ici  féparément ,  6c  dans  differentes  fitua- 
tions.  Il  paraît  allez  par-là,  que  ces  Mouche¬ 
rons  font  une  ble libre  bien  plus  profonde  que 
les  Poux  6c  les  Puces  ;  6c  que  les  Aiguillons  étant 
retirés  de  la  chair ,  6c  la  peau  fe  refermant  aufiî- 
tôt,  la  tumeur  doit  s’enfuivi£  néceflairement,  à 
caufe  de  l’extravafation  du  fang  forti  des  petits 
vaiflèaux  blefies.  D’où  il  s’enfuit ,  que  ce  Mou¬ 
cheron  eft  un  Animal  très  incommode ,  &  qu’il 
excite  des  démangeaifons  defagréables  6c  nui- 
fibles ,  comme  dit  Philon  (L.  i.  de  Vit.  Mof) 
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PLANCHE  CXXVII. 


La  Plaie  des  Poux ,  ou  des  Moucherons. 

II.  Des  Poux. 


MAis  0*33  Cinritm  lignifie  plutôt  des  Toux , 

que  des  Moucherons.  Voici  les  raifons 
que  Bochart  en  rapporte ,  &  qu’il  faut  exami¬ 
ner.  i°.  Ce  que  dit  Moife  de  la  production  de 
ces  Animaux  (Cinnim)  qui  fortirent  de  la  pouf- 
fiere  de  la  Terre,  ne  convient  pas  entièrement 
à  ceux  que  l’on  appelle  ax/mis  ou  g/xTrâh?,  qui 
font  des  Moucherons  de  Marais.  Mais  cet  Ar¬ 
gument  ne  me  paroi t  pas  concluant.  L’on  ne 
peut  tirer  une  conféquence  jufte,  de  la  généra¬ 
tion  naturelle,  à  une  production  miraculeufe. 
Outre  cela ,  il  paroît  aulTi  poflîble  que  Dieu 
ait  produit  ces  Moucherons  de  la  pouftîere,  que 
de  toute  autre  matière.  On  pourrait  même 
tourner  cet  Argument  dans  un  fens  tout  contrai¬ 
re,  en  difant  que  Dieu  voulut  faire  voir  qu’il 
n’étoit  nullement  attaché  aux  Loix  ordinaires  de 
la  Nature,  Sc  qu’il  pouvoit  d’une  pouftîere  très 
feche,  produire  des  Animaux  qui  félon  le  cours 
naturel  s’engendrent  du  Limon  :  mais  que  dis-je , 
de  la  pou  Hier  e  ?  ne  pouvoit -il  pas  également  les 
créer  du  Néant?  2°.  Cet  Auteur  ajoute  que  les 
Cinnim  étoient  répandus,  fuivant  qu’il  eft  mar¬ 
qué,  tant  fur  les  Hommes  que  fur  les  Bêtes-,  ce 
qui  convient  plus  aux  Poux  qu’aux  Moucherons: 
car  quoique  ceux-ci  incommodent  les  Hommes 
Sc  les  Bêtes ,  ils  ne  s’y  attachent  cependant  pas 
fi  fortement,  ni  avec  tant  d’opiniâtreté,  que  les 
Poux,  ndpim  ,  x,  8  '7rcipii<n}  o/xs  J'g  (pévyytn  x,  /xg- 
vscri  x,  '7Cipii'7i"7n’jy<n  rov  oLvOpairov  ra  Ttripà  :  Ils  pa¬ 
roi  (Jent  ,  ils  dtfparoiffent  -,  ils  fuyent ,  &  demeu¬ 
rent  -,  &  quoiqu’ils  ayent  des  ailes ,  ils  Je  fer¬ 
ment  de  l’Homme ,  tout  comme  celui-ci  fe  fer  t 
du  cheval  ;  comme  dit  fort  bien  Achilles  Ta¬ 
tius.  Mais  cet  Argument  n’eft  pas  non-plus  dé- 
monftratif.  Ce  fut  certainement  une  très  gran¬ 
de  Plaie,  que  des  Armées,  des  Nuages  entiers 
de  Moucherons  :  chaque  homme  pouvoit  être 
environné  d’une  troupe  entière  -,  Sc  quand  yo  de 
ces  Infeêtes  fe  retiraient  après  lui  avoir  lancé  leur 
aiguillon,  ioo  autres  venoient  fur  le  champ, 
tout  prêts  à  lui  en  faire  autant.  30.  Bochart  fe 
fort  de  l’Etymologie  pa  Cun ,  (  in  Niphal  f03 

nachon ,)  qui  fignifîe  être  fiable  Sc  ferme  5  ce 
qui  convient  aux  Poux.  Par  confëquent  Cinnim 
eft  un  petit  Animal  ferme  &  fiable ,  dWa<t>su- 
piTov  cLwto  rS  aâ/xxToç ,  difficile  à  arracher  du 
corps ,  comme  à\t  Ariflote  y  Hifl.  L.  V.  c.  31. 
Cet  Argument  n’a  pas  plus  de  force  que  les  au¬ 


tres  qui  font  fondés  fur  la  Grammaire.  40.  Dans 
le  Talmud,  H3D  Cinnah ,  fignifîe  un  Tou.  y°. 

De  ce  même  mot  Cun  y  ou  Tihely  Î.P ,  il 
fomble  que  les  Grecs  ont  pris  leur  Avis,  pour 
fîgnifîer  une  Lente ,  ou  l’oeuf  d’un  Tou.  Peut- 
être  même  que  du  mot  Cinnim ,  les  Grecs  ont 
fait  xix.nct  /xixpl  <p9vpict ,  efpece  de  Tic ,  petit  Tou , 
pour  xi  ma.  ou  1 unx.  Mais  cet  Argument  ne  con- 
clud  pas  davantage.  6°.  De  D'3p  l’on  a  fait  033 

Cinnam  y  avec  une  M  emphatique,  pour  mar¬ 
quer  l’abondance  des  Poux  ,  Exod.  VIII.  17. 
J’ajoute,  qu’en  changeant  la  lettre  N, en  L,  les 
Arabes  en  ont  formé  leur  Kehle  :  Meninzk. 
Lex.  4105-.  &  peut-être  encore  le  mot  Kœlez.\ 
p.  3746.  Kœmkamy  Kœmkamet ,  Kæmlet ,  p. 
3762.  70.  Bochart  fe  fort  de  l’autorité  de  Jo- 
feph  y  qui  met  des  Toux  ;  auflî  bien  que 

Jonathan  y  Onkelos ,  les  Verfions  Syriaque  Sc 
Samaritaine  y  tous  les  Lexicographes  Arabes  Sc 
Hébreux  y  &  les  Mahomet  ans ,  &c.  Ce  qui  me 
paroît  le  plus  fort  Argument. 

Feu  Mr.  Alich.  Fnd.  Lochner ,  mon  intime  A- 
mi,ne  s’en  tient  pas  au  genre  des  Poux:  car  dans 
fon  Traité  de  Thtiriafi  Cordis  Tlinii  Valeria¬ 
ni  Commentatione  Mifcell.  Curio f.  Cent.  VIII. 
Obferv.  I.  il  reftraint  les  Cinnim  des  Egyptiens 
à  une  efpece  particulière,  Sc  differente  de  ceux 
qui  viennent  ordinairement  à  la  tête.  Il  foutient 
que  c’étoit  cette  odieufo  efpece  de  Poux  que  les 
Arabes  appellent  Filiæ  dur 0112s  ,  c’eft  à  dire, 
qui  viennent  dans  les  futures  ou  jointures  j  ou 
Zecca  y  mot  que  Ferrarius  ( Orig .  Ling.  Ital. 
p.  318.)  dérive  du  Verbe  fugere  qui  fignifîe  fu¬ 
cer  y  comme  fi  l’on  difoit  Sugica ,  Zicca.  Les 
Italiens  les  nomment  Tiatulæ  ,  Tlatulœ  j  les 
Gafcons ,  Tezzolade ;  les  François,  Morpions -y 
&  les  Allemands,  Filzldufe ,  Blattlaufe.  Efpe¬ 
ce  de  Poux  qui  ne  fe  fourre  pas  feulement  dans 
les  aines ,  mais  encore  dans  toutes  les  autres  par¬ 
ties  velues  du  corps. 

L’on  pourrait  même  conjecturer  que  ces  Cim- 
nim  y  ces  Toux ,  n’ont  pas  été  d’une  feule  forte; 
mais  que  les  Hommes  Sc  les  Bêtes  en  avoient 
de  differens  ,  fuivant  leurs  differentes  efpeces. 
Les  Obfervations  qu’ont  faites  les  Naturaliftes 
modernes ,  donnent  lieu  à  cette  conjecture  ;  car 
ils  ont  démontré  par  des  expériences  certaines, 
non  feulement  que  les  Hommes,  mais  que  chaque 
Animal,  comme  le  Bœuf,  le  Cheval,  le  Chien, 
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la  Brebis,  les  Poiftons,  les  Infoftes  ,  les  Oi- 
feaux,  tous,  en  un  mot,  ont  leurs  Poux  parti¬ 
culiers.  De  forte  que  l’Hiftoire  toute  entière  de 
la  Vermine,  ou  des  Poux,  pourrait  forvir  ici 
de  Commentaire.  Si  cette  conjecture  eft  bien 
fondée,  le  Bras  du  Tout-puifl'ant  paroitra  enco¬ 
re  avec  plus  d’éclat,  que  fi  l’on  s’en  tenoit  aune 
feule  Elpece.  Cette  penfée  eft  adoptée  par  le 
célébré  Bochart  QHieroz.  P.  II.  L.  IV.  c.  18.) 
Cependant,  pour  couronner  en  quelque  façon 
les  Egyptiens  repréléntés  dans  cette  Planche, 
j’ai  fait  mettre  tout  autour  quelques  efpeces  de 


ces  Poux ,  tels  qu’on  les  voit  à  travers  le  Micros¬ 
cope.  Les  Figures  font  prifes  de  Redi ,  Opere 
intorno  agit  lnfetti ,  Tav.  151. 

A.  Le  Morpion. 

B.  Le  Pou  de  Chevreuil. 

C.  du  Chameau. 

D.  de  l’Ane. 

E.  du  Bélier  d’Afrique. 

F.  de  la  Poule  de  Guinée. 

G.  du  Cerf. 

H.  du  Tigre. 


PLANCHE  CXXVIII. 

-  La  Plaie  des  Poux ,  ou  des  Moucherons. 


111.  Génération  des  Poux. 


POur  donner  encore  un  nouveau  luftrc  à  ce 
Miracle,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
faire  voir  la  génération  &  la  conftruCtion  mer- 
veilleufe  du  Tou ,  quoique  ce  foit  un  Animal  il 
vil  &  fi  commun.  Cette  petite  vermine  naît  de 
la  Lente ,  Fig.  1.  qui  lui  fort  d’œuf.  On  peut 
voir  la  Lente,  &  dans  fa  grandeur  naturelle,  & 
augmentée  par  le  Microfoope ,  dans  les  deux  r  1- 
gures  marquées  1.  Dans  celle  d’en-bas  onapper- 
coit  fur  la  Superficie  extérieure  quelques  inégali¬ 
tés,  comme  celles  d’une  grappe  de  raifin.  La 
Fig  2  repréfente  une  Lente  vuide,  &  dont  le 
petit  Pou  eft  déjà  forti.  Par-où  l’on  peut  voir 
la  prompte  génération  &  la  multiplication  rapide 
deces  Animaux ,  qui  a  donné  lieu  à  ce  Proverbe 
bien  véritable,  quV«  24.  heures  nnToupeut 
devenir  Bifayeul  &  même  Tnfayeul.  La  Fig. 

,  repréfente  le  Pou  même  ou  la  Nymphe,  de 
heure  ovale.  La  Fig.  4.  le  fait  voir  un  peu 
plus  grand.  La  Fig.  f.  approchant  de  fon  âge 

parfait.  La  Fig.  6.  le  repreiente  parvenu  a  1  âge 
parfait-,  pour-lors  il  eft  tout  a  fait  tranfparent, 
de  forte  que  l’on  peut  diftinguer  tout  ce  qu  il  a 
dans  le  corps, même  les  Veines, les  Arteres,  A 

les  Inteftins  qui  font  entortillés  &  redoubles  les  . .  . . 

uns  ^aI]p  voit  tiar te  dos *  k'feit' voi^renva-  ferme  comme  dans’  une  boîte,  &  un  peu  fendu 
fe  °Si  l’on  en  veut  une  defcription  plus  ample ,  à  l’extrémité, 
on  la  trouvera  dans  Swamrnerdant ,  rlijt.ln- 
fe£t.  p.  64.-1 69.  La  Fig.  C,  montre  un  Pou 
fous  fa  plus  grande  figure,  tire  de  Hook  Mj- 
crogr.  P  a .  1  La  Fig.  D ,  un  des  fix  ongles  du 
Pou  tiré  de  Lceuwenhoek ,  Contm.  hpijt.  p. 

70.  Les  lettres  E.  F.  G.  font  voir  le  grand  on- 

•  _  1  1  pnHrnifç  nil  1 


l’aiguillon  qu’il  porte  à  la  tête,  dans  la  peau 
d’où  il  tire  le  Sang.  H,  &  I,  font  les  parties 
qui  lui  fervent  comme  de  doigts ,  pour  fo  pren¬ 
dre  aux  poils  ou  aux  cheveux.  On  voit  par-là 
pourquoi  les  Soldats ,  lorlque  la  pluie  les  a  per¬ 
cés  ,  font  plus  tourmentés  des  Poux,  que  lorf- 
qu’il  fait  foc.  Quand  le  Pou  fourre  dans  la  peau 
l’aiguillon  qu’il  porte  à  la  tête,  fans  y  mettre  la 
gueule, il  ne  faut  pas  qu’il  foit  preflelùr  le  corps 
par  les  habits,  mais  il  lui  faut  un  efpace  vuide j 
car  ne  pouvant  courber  la  partie  antérieure  de 
fon  corps ,  il  a  befoin  de  place  pour  élever  un 
peu  la  partie  pofterieure ,  ou  même  pour  fo  te¬ 
nir  droit  fur  fa  tête,  comme  il  arrive  fouvent : 
lors  donc  qu’il  ne  peut  prendre  fa  nourriture  de 
cette  maniéré ,  il  lance  dans  la  peau  l’aiguillon 
qu’il  porte  au  derrière ,  tk  par  ce  moyen  il  exci¬ 
te  la  démangeaifon.  A  la  Fig.  K,  on  voit  la 
tête  du  Pou ,  tirée  encore  du  clairvoyant  Leeu- 
wenhoek ,  dans  les  Experim.  &  Contempl.  p. 
38  6.  Dans  cette  tête  on  remarque  deux  yeux 
tout  noirs,  deux  cornes  parfaites,  articulées  & 
couvertes  de  poil  -,  aufll  bien  que  le  mammelon , 
que  le  Pou  allonge  un  peu  quand  il  veut  man¬ 
ger  ,  &  d’où  il  tire  fon  Aiguillon.  La  Fig.  L , 
montre  l’Aiguillon, tiré  du  mammelon  où  il  s’en- 


La  Génération  équivoque  de  l’ancienne  Eco¬ 
le  diminue  encore  confiderablement  ce  Miracle. 
Nous  fommes  cependant  très  fùrs  que  les  Poux 
s’engendrent  d’œufs ,  &  qu’ils  y  font  même  for¬ 
més  actuellement.  Ils  ne  fo  forment  donc  pas 
7i°'^S  VPou  a’befohi  dans  les  endroits  où  il  de  chairs  corrompues,  comme  dit  Arijtote  ,HiJt. 
nv  a°ni  poft  ni  cheveux ,  pont  s'accrochera  l’é-  Anim.h.  V.  c. J,  nid  gfang  co~  finvanc 
picierme^  &  par  ce  moyen  enfoncer  avec  force  Theophrafte ,  de  caufisXL.  II.  c.  12.  L.  XXVI. 

Tom .  IL 
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c.  13.  ni  de  la  fueur  &  des  ordures ,  comme 
l’ont  enfeigné  Galien  L.  I.  de  compof.  Med .  c. 
y.&c  Avicenne  Can.  L.  IV.  Fen.  7.  Tr.  g.  c.  26. 
Autre  chofe  eft  de  naître  dans  toutes  ces  cho- 
fes,  de  naitre  lorsqu'il  y  a  beaucoup  d'humidité 
dans  le  corps ,  comme  dit  Ariftote }  autre  cho¬ 
fe  eft  d’en  être  produit.  Il  eft  bien  different, 
de  donner  lieu  &  retraite  à  ces  Animaux  qui  ron¬ 
gent  le  corps  >  ou  de  fournir  la  matière  même 
dont  ils  font  faits ,  &  d’en  être  la  caufe  formel¬ 
le.  Il  y  a  une  diftance  infinie  entre  l’un  &  l’au¬ 
tre.  Il  y  a  même  une  Création  dans  la  Généra¬ 
tion  ordinaire,  c’eft  à  dire,  relativement  à  la 
prémiere  produ&ion  du  Pou:  il  y  en  a  une  aufti 
dans  cette  produdnon  immédiate  des  Poux  qui 
tourmentèrent  les  Hommes  &  les  Bêtes  en  E- 
gypte  *  &  par  conféquent  c’eft  un  Miracle.  Nous 
ne  pouvons  en  penfer  autrement,  après  ce  que 
nous  venons  de  dire  fur  l’art  infini  qui  fe  trouve 
dans  la  ftruêture  du  Pou ,  &  que  j’ai  rapporté 
dans  cette  vue.  Cette  maniéré  de  raifonner  a 
paru  convaincante  à  T  line  même,  L.  XI.  c.  2. 
où  il  parle  du  Moucheron.  Ce  qu’il  en  dit  ne 
fera  point  étranger  à  notre  fujet,  puifqu’il  y  en 
a  qui  par  Cinnim  entendent  des  Moucherons. 
La  compofition  des  grands  corps  n'a  pas  été  fi 
difficile ,  parce  que  la  matière  dont  ils  font 
formés  étoit  maniable.  Mais  dans  ces  petits 
Animaux  qui  font  imperceptibles ,  l'on  ne  peut 
ajjez  admirer  l'intelligence ,  la  force  &  la  per¬ 
fection  inexprimable  avec  lefquelles  ils  ont  été 
faits.  Où  trouver  place  pour  tous  les  fens  qui 
font  dans  un  Moucheron?  &  cependant  il  y  a 
encore  de  plus  petits  Animaux.  Mais  oii  efi 
le  fiege  de  fa  Vue?  Où  efi  placé  le  Goût  ?  Par- 
où  difcerne-t-il  les  Odeurs  ?  Bien  plus  ,  où 
prend-il  le  grand  bruit  qu'il  fait  cette  voix 

fi  forte  à  proportion  de  fon  corps?  Avec  quel¬ 
le  délicate  (Je  fies  ailes  font -elles  attachées1. 
Comment  fes  jambes  font -elle s  allongées  !  Com¬ 
ment  ce  Moucheron  a-t-il  eu  en  partage  un  cer¬ 
tain  creux  qui  lui  fert  de  ventre?  D'où  lui 
vient  cette  foif  infat iable  de  fang ,  &  particu¬ 
lièrement  de  fang  humain  ?  Cet  Aiguillon 
qui  lui  fert  à  percer  la  peau ,  avec  quelle  dex¬ 
térité  efi-il  aiguifé?  Et  quoiqu'il  fait  fi  petit 
qu'on  a  de  la  peine  à  l'appercevoir ,  il  efi  ce¬ 
pendant  fait  avec  tant  d'art ,  qu'il  efi  pointu 
pour  piquer ,  &  creux  pour  fucer. 

Ce  fut  pour  reprimer  &  punir  en  même  tems 
les  Egyptiens ,  que  Dieu  employa  de  petits 
Animaux  vils  &  méprifables,  comme  font  les 
Moucherons  ou  les  Pouxj  au-lieu  de  fe  fervir 


des  Ours,  des  Léopards,  des  Afpics,  des  Cro¬ 
codiles,  qui  d’ailleurs  étoient  déjà  aflèz  com¬ 
muns  fur  le  Nil.  Son  infinie  Sagefle  choifit, 
félon  fa  coutume, des  moyens  très  foibles 3 mais 
elle  leur  communiqua  une  force  extrême ,  pour 
triompher  plus glorieufement  de  fes  Ennemis, & 
pour  abattre  d’autant  plus  leur  orgueil.  Peut- 
être  même  qu’entre  les  Egyptiens,  les  Prêtres  & 
les  Magiciens  furent  les  plus  affligés.  C’eft  peut- 
être  aufti  de -là  qu’eft  venue  la"  coutume  chez 
les  Prêtres  Egyptiens,  de  fe  raferle  corps  tous  les 
trois  jours ,  de  peur  qu'il  ne  fe  trouve  quelque 
B  ou ,  ou  quelque  autre  chofe  d'impur  ffiur  ceux 
qui  fervent  les  Dieux  ;  Herodote  L.  II.  c.  37. 
* Elut  arque  fin  Ifide()  dit  aufti  que  ces  Prêtres 
s’habilloient  de  lin,  parce  qu'il  n'engendre  point 
de  'Poux. 

Dieu  manifefta  encore  ici  fa  puiffance  infi¬ 
nie,  en  ce  que  les  Magiciens  avec  toute  leur 
Charlatanerie  furent  vaincus  &  obligés  de  con- 
fefter  ingénuement,  que  le  doigt  de  D  1  e  u  y 
étoit.  V  oici  la  raifon  qu’en  rapportent  les  Rab¬ 
bins.  Le  Diable,  difent-ils,  ne  domine  fur  au¬ 
cune  Créature  qui  foit  moins  groflè  qu’un  o-rain 
d’Orge.  Mais  que  cette  idée  eft  ridicule  f  Ne 
voyons-nous  pas  fouvent  des  Mouches  plus  pe¬ 
tites  qu’un  grain  d’Orge  cependant  ces  Rab¬ 
bins  mêmes  appellent  Beelzebub ,  le  Seigneur 
des  Mouches.  Si  les  Magiciens  ne  purent  pro¬ 
duire  des  Poux,  c’eft  que  Dieu  ne  le  voulut  pasj 
il  ne  permit  pas  non  plus  à  ces  Pantomimes  d’a¬ 
gir  dans  cette  occafion  comme  ils  avoient  fait 
auparavant ,  parce  qu’il  leur  ôta  l’agilité  des 
mains.  C’eft-là  ce  Doigt  de  Dieu,  Luc  XI. 
20,  cet  Efprit,  cette  Vertu  de  Dieu ,  qu’on 
dit  qu’ Antiochus  Epiphanes  reconnut  dans 
l’horrible  maladie  dont  il  mourut ,  &  dans  celle 
de  fon  Armée.  Or  le  Doigt  de  D 1  e  u  eft  ici 
la  même  chofe  que  la  Main  de  Dieu.  Afin 
que  l'on  connoiff  e  que  c'eft  ici  ta  main ,  &  que 
toi  l’Eternel  as  fait  ceci.  Pf  CIX.  27. 
Par  cette  confeftion  les  Magiciens  avouent  que 
Moïfe  eft  un  Prophète  de  D 1  e  u  ,  &  qu’ils 
combattoient  contre  Di  e  u  même.  Cependant 
ils  retiennent  la  vérité  en  injufiiee  >  ils  conti¬ 
nuent  de  s’oppofer  de  toutes  leurs  forces  aux  fer- 
viteurs  de  D 1  eu  $  de  forte  qu’on  pourrait  leur 
appliquer  ce  que  dit  Medée  : 

Video  meliora ,  probo  que  j 
Deteriora  fequor. 

”  Jc  ,vois  Ie  bien,  je  l’approuve  j  &  je  fais  le 
„  mal.”  ' 
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PLANCHE  CXXIX 

La  Plaie  des  Infecles ,  ou  des  Mouches. 


EXODE,  Chap.  VIII.  vert  21—31. 


Car  fi  tu  ne  laijfis  pas  aller  mon  Peuple , 

-  ‘voici,  je  ni  en  ‘vas  envoyer  contre 
toi ,  contre  tes  Jerviteurs ,  contre  ton 
Peuple,  &  contre  tes  maifons ,  un 
mélange  d'injettes  ,-  &  les  maifons 
des  Egyptiens  feront  remplies  de  ce 
mélange,  &  la  terre  aujjijur  laquel¬ 
le  ils  Jeront. 

Mais  je  difcernerai  en  ce  jour-là  la  ter¬ 
re  de  Gofcen,  ou  Retient  mon  Peuple , 
tellement  quil  ny  aura  nul  mélange 
d'Infetfes:  afin  que  tu  fâches  que  je 
Jùis  l' ETP  EK  N  EL  au  milieu  de  la 
Terre. 

Et  r ETERNEL  lefitainfi:  &  un 

grand  mélange  d’ Injectes  entra  dans 
la  maijon  de  Pharaon ,  Çf  dans  cha¬ 
que  maijon  de  fis  Jerviteurs ,  &  dans 
tout  le  Pais  a  Egypte  ,  la  terre  fut 
gâtée  de  ce  mélange  d’infectes. 

Et  Md  Je  dit  :  Voici,  je  fors  d’avec  toi, 
&  je  fléchirai  par  prières  IE  TE  R- 
NEL,  afin  que  le  mélange  d' Injec¬ 
tes  fi  retire  demain  de  Pharaon ,  de 
Jè s  fervit eur s  &  de  fin  Peuple.  Mais 
que  Pharaon  ne  continue  point  à  Je 
moquer,  en  ne  laijfant  point  aller  le 
Peuple  pour  Jàcrifier  à  I'  E  T  E  R- 
NEL. 

Alors  Mdife Jôrtit d’avec  Pharaon,  & 
fléchit  l’E  TER  NE L  par  prières.  - 

Et  IETER  NE  L  fit  Jelon  la  parole  de 
Mo  Je  s  &  le  mélange  d'Infetfes  Je  re¬ 
tira  de  Pharaon  ,  &  de  fes  fervi¬ 
teurs,  &  dejon  Peuple:  il  ne  refta 
pas  un  Jeul  Injedie. 


Que  fi  vous  ne  le  laijfes point  aller  ,je  m  en 
vas  envoyer  contre  vous ,  contre  vos 
Jerviteurs,  contre  votre  Peuple ,  & 
dans  vos  maijons,  des  Mouches  de 
toutes  Jortes  ;  &  les  maijons  des  E- 
gyp  tiens,  &  tous  les  lieux  ou  ils  Je 
trouveront,  Jeront  remplis  de  toutes 
Jortes  de  Mouches. 

Et  je  rendrai  ce  jour-là  la  terre  de  GeJ- 
Jén ,  ou  efl  mon  Peuple ,  une  terre  mi - 
raculeufe,  ou  il  ne  Je  trouvera  aucu¬ 
ne  de  ces  Mouches ,  afin  que  vous  Ja - 
chiez,  que  c  efl  moi  qui  Juis  le  SE  I- 
G  N  EU  R  de  toute  la  Terre. 

Le  SEIGNEUR  fit  ce  qu’il  avoit 
dit.  Une  multitude  de  Mouches  très 
dangereujes  vint  dans  les  maijons  de 
Pharaon  ,  de  Jes  Jerviteurs  &  par 
toute  H Egypte  t  &  la  terre  fut  cor¬ 
rompue  par  ces  Jortes  de  Mouches. 

Et  Md  Je  dit  :  Je  prierai  le  S  E  E 
G  N  E  U  R,  aujji  -  tôt  que  je  ferai 
Jorti  d’auprès  de  vous  s  Çf  demain 
toutes  les  Mlouches  Je  retireront  de 
Pharaon,  de  jes  Jerviteurs ,  (pf  de 
Jon  Peuple.  'Mais  ne  me  trompez, 
donc  plus,  en  ne  laijfant  point  en¬ 
core  aller  le  Peuple  pour  f aerifer 

au  SEIGNEUR. 

Mo  Je  étant  Jorti  L  avec  Pharaon,  pria 
le  SEIGNEUR,- 

Qui  fit  ce  que  Mofi  lui  avoit  de¬ 
mandé  :  &  il  chaffa  toutes  les  Mou¬ 
ches  de  Pharaon  ,  de  Jes  jerviteurs 
&  de  Jon  Peuple ,  Jans  qu’il  en  rej- 
tàt  une  Jeule. 

M  2 


Cette 


PL.CXXIX. 


48  EXODE,Chap.  VIII.  verf.  21—31 


CEtte  nouvelle  Plaie  des  Egyptiens  fe  nom¬ 
me  Inferte ,  ou  lnfirtes -,  car  il  eft  mar¬ 
qué  dans  le  Texte  original ,  ^  Les  Septante 
traduifent  par  xwfivict  ,  Mouches  de  Chien ,  mot 
qui  fignifie  quelquefois  impudent  -,  car  il  ny  a  rien 
de  plus  impudent  que  la  Mouche  &  le  Chien , 
félon  Elien,L.  VIII.  c.  15?.  Hefychius  dit  que 
xvvo[j.vi<L  fignifie,  impudent ,  hardi  ,  qualités 
qui  conviennent  au  Chien  &  à  la  Mouche  (1). 
Mais  ici  xwofivicL  eft  une  efpece  de  Mouche , 
que  l’on  appelle  Mouche  de  Chien.  Voyez 
encore  Pf  LXXVII.  4*f-  &  CIV.  31, 
prefque  femblable  au  Taon ,  fivaf  >  comme 
il  paroît  par  ce  qu’en  dit  Elien ,  Hift.  L.  IV. 
c.  fi.  VI.  c.  3 7.  &  le  Scholiafte  d' Homere  (in 
Ôijÿ:  XXII.)  Nous  en  avons  aufli  une  defcrip- 
tion  dans  Bhilon ,  de  Vit.  Mof.  L.  I.  C'eft  un 
Animal  mordant  ,  dit-il  ,  car  ils  élance  de  loin& 
vient  fondre  comme  un  trait ,  avec  un  certain 
bourdonnement ,  dr  /è  avec  impétuofité  fur 
la  peau  ou  il  s'attache  (2).  Bochart  ( Hieroz . 
P.  II  L.IV.  c.  15.)  croit  que  ce  font  de  ces  grof- 
fes  Mouches  que  l’on  nomme  Militares , 
TiaTuJ'as,  &  que  Lac/Vw  appelle  Chiens ,  xtWs  -, 
dont  le  fin  effort  aigu  &  le  vol  fort  rapide. 
Suivant  Eufiathe,  quelques-uns  écrivent  le  mot 
Grec  par  un  1,  xivofivict-ySc  S.  Jerome  change  xv- 
yo^iust  en  xoivojAvict.  ( Epift .  ^j.ad  Suniam  ô"  Fre- 
t ellam)  5  ce  qui  fignifie  toute  forte  de  Mouches. 
Mais  tous  les  Interpretes  avant  ce  Pere  ont  con¬ 
flamment  lu  xvvo/xvicl.  Bhilon  Juif  dérive  ce 
mot  de  l’incommodité  que  caufe  cette  Mouche 
aux  Chiens,  &  non  pas  de  ce  qu’elle  eft  impu¬ 
dente  comme  un  Chien.  T  line  L.  XI.  c.  38.  dit 
qu'il  y  a  une  efpece  de  Mouche  qui  en  veut  par¬ 
ticulièrement  aux  Chiens  ,  &  qui  les  pique 
vers  les  oreilles ,  ou  les  Chiens  ne  peuvent  les 
mordre.  Nous  en  avons  une  defoription  dans 
Moufet  C Infetf.  Th.  c.  11.)  &  dans  Aldr ovan¬ 
dus  (Infert.  L.  III.  c.  1.)  Les  Mouches  de 
Chien ,  dit  celui-ci,  ont  le  ventre  fort  enfle, 
&  rempli  de  beaucoup  de  fang ,  qu'elles  fucent 
avec  une  extreme  avidité ,  du  corps  des  Ani¬ 
maux  j  fouvent  même  elles  font  aux  Hommes 
de  très  cuifantes  &  très  douloureufes  morfures . 
Les  Anglois  appellent  cette  Mouche  de  Chien, 
JOogg  -  Flye  5  les  Allemands,  Hundsfliege , 
Hundsmuky  les  Polonois,  B  fia  mucha .  Mou¬ 
fet  dit  que  ces  Mouches  n’ont  point  de  Ti  om- 
pe  mais  qu’elles  ont  en  la  place  deux  dents , 
comme  les  Guêpes  ,  &  qu’elles  les  enfoncent 
profondément  dans  la  chair.  Les  Arabes 
nomment  cet  Animal  S  ad  fa  ,  mot  qui  vient 
du  verbe  nuire -,  &  Sir  a,  qui  fignifie  velue,  & 
l’on  afture  que  les  Chameaux,  Tes  Anes  &  les 
Chiens  en  font  fort  incommodés.  Les  Turcs 
l’appellent  aufti  Sezat ,  Meninzk.  Lex.  278p. 


Plufieurs  ne  s’en  tiennent  pas  à  une  feule  ef¬ 
pece  de  Mouche ,  ni  meme  a  toutes  fortes  de 
Mouches  en  général  ;  ils  prétendent  que  3ÎV 
fignifie  un  amas  d’Infeftes.  Aquila  traduit 
-rra^uTcu,  toutes  fortes  de  Mouches.  S.  Jerome 
traduit  pareillement,  omne  genus  Muf carum , 
Mufcas  diverfi generis ,  Mufiam  omnimodam , 
ce  qui  fignifie  à  peu  près  la  même  chofe.  Les 
Verfions  Arabes  portent,  un  mélange  de  Bêtes 
fauvages  ,des  lnfirtes  venimeux ,  &  des  Rep¬ 
tiles  de  toute  efpece.  R.  Selomo ,  Toutes  les 
efpeces  d' Animaux  venimeux ,  comme  de  Ser¬ 
pens  &  de  Scorpions  mêlés  enfemble.  Aben- 
Ezra ,  Toutes  les  Bêtes  féroces  mêlées  enfem¬ 
ble  ,  comme  les  Lions ,  les  Ours  &  les  Léo¬ 
pards.  Jonathas  dans  fa  Paraphrafe,  un  mê- 
1 lange  de  Bêtes  des  champs.  Le  prémier  Au¬ 
teur  de  ce  fentiment  a  été  Jofiph ,  qui  dit  L. 
II.  c.  5.  que  le  B  aïs  fut  rempli  de  Bêtes  féro¬ 
ces  de  tout  genre  &  de  toute  forte  de  figure , 
que  perfonne  n'avoit  vu  jufqiï alors  (3).^  La 
Verfion  de  Zurich  s’en  tient  au  terme  général 
d' lnfirtes,  ( Unzifer .)  11  y  aurait  beaucoup 
d’obje&ions  à  faire  fur  les  ientimens  que  nous 
venons  de  rapporter,  fur  les  uns  plus,  furies 
autres  moins.  Mais  d’abord  il  faut  exclure  les 
Bêtes  féroces,  comme  les  Lions,  les  Léopards, 
les  Ours,  les  Loups j  parce  qu’en  fermant  les 
portes  des  Villes  &  des  maifons  ,  on  eût  pu 
les  empêcher  d’entrer  j  ou  s’ils  euflent  entré  de 
force ,  ils  euffent  fait  un  horrible  carnage.  Ou¬ 
tre  cela ,  ces  Bêtes  n’ont  pas  coutume  de  venir 
par  bandes  attaquer  les  hommes •,  au  contraire, 
elles  ne  fauroient  fe  fouffrir  les  unes  les  autres  :  ce 
que  l’on  peut  aufli  objecter  contre  les  Serpens  Sc 
les  Scorpions.  Le  T  exte  facré  ne  dit  rien  de  ce 
mélange  ou  cet  amas.  Il  femble  même  que  le 
verf  3 1 .  y  foit  contraire  *  car  il  eft  dit  que  le 
Seigneur,  retira  ces  lnfirtes ,  ,  de 

Bharaon-,  de  fis  Jerviteurs  &  de  fin  Beuple , 
de  forte  qu'il  n'en  refta  pas  un  feul.  Par  con- 
féquent  il  faut  fe  reftraindre  à  un  certain  genre 
d’ Animaux ,  aux  Mouches  de  Chien ,  xvvo- 


flVlcL. 

Dieu  envoya  contre  Pharaon ,  Cy- 

nomyjam  gravem ,  c’eft  adiré,  beaucoup ,  une 
grande  multitude ,  une  très  nombreufe  Armée , 
de  Mouches  de  Chien.  C’eft  dans  ce  fens  que  l’on 
doit  expliquer  les  Paflages  de  Gen.  L.  9.  Exod. 
IX.  1.  X.  i4.Hab.  III.  3. 1.  Rois  III.  9.  conférez 
avec  I.  Chron.  ou  Parai.  I.  10.  Les  Verfions  La¬ 
tines  mettent  aufti,  grave  ,  multum  ,  valde , 
qui  veut  dire  la  même  chofe.  Il  eft  donc  mar¬ 
qué  que  la  Terre  d’Egypte  fut  gâtée ,  ravagée 
par  cette  nombreufe  Armée ,  à  gravi  hoc  Exer¬ 
citu,  en  prenant  la  Terre,  pour  les  Habitans. 

C’eft 


\  «  r  \  «  ..w 

(œoc  0  KUUf  KCU  If  f/jViec, 


(i)  Kt mfWM  1^5,  ***'  bct/Mi ,  xxl  6(xrt7x,  rtrxZrx  yx?  « 

.  s  .  _  v  .V  .,2.  piTx,  poi£»,  Ktcêclxtf  (QsAO-  hrxxtrn'ÇrrcM,  **l  tpmimir»  fitx'uf,  lu  px>,x  s’y*ÿi 'p- 


(2)  A*»nxi»  xxi  ixSflxAef  Çuov ,  xxi  yxp  to, 

Trircci. 

(3)  xxl  «•Aui'tixm,  m  ty»  Mi  umxu  xgérifo,  r»  durS,  iyipir». 


Pl. ÇXXIX.  EXODE, Chap.  V 1 1 1.  ver£  2 1 — 31,  4^ 


C’eft  de  cette  façon  que  David  l’explique  au  Pf. 
LXXVIII.  IL  envoya  contre  eux  une  mêlée 
de  Bêtes  qui  les  mangèrent.  Et  dans  le  Livre 
de  la  Sageflè  ,  XVI.  p.  Ils  ont  été  tués  par 
les  feules  morfures  des  Sauterelles  &  des  Mou¬ 
ches.  Les  Egyptiens  fe  trouvèrent  accablés  par 
les  piquûres  cuifantes  de  ces  Animaux,  èc  é- 
puilës  par  la  quantité  de  fang  qu’ils  leur  ti- 
roient.  Que  fait-on  même  fi  ces  Mouches  que 
Di  e  u  avoit  créées  particulièrement  pour  cet  ef¬ 
fet,  n’avoient  pas  reçu  le  pouvoir  de  faire  des 
piquûres  plus  douloureufes  &  plus  venimeufes 
qu’elles  n’en  font  ordinairement  ?  Il  femble  que 
ce  foit  la  penfée  de  ‘Philon ,  lorfqu’il  dit  :  ©e^j- 

ÀaTov  7 rpoo-/3oÀw  • —  &utjv  e7ri<P^ocru]iyjv ,  h  tj  ^aov 

an rÀi(V  C’étoit  Dieu  qui  donnoit  l’impétuofi- 
té  à  ces  Animaux ,  qui  les  poujfoit  &  qui  les 
,  cirmoit.  . 

Ces  Mouches  étoient  i’ouvrage  immédiat  de 
la  puiflânce  Divine,  &  la  produdfidn  de  la  jufte 
vengeance  de  D  i  e  u.  Remarquons  en  paftant , 
que  fuivant  les  Loix  de  la  Nature,  toutes  les 
Mouches  font  allez  longtems  à  s’engendrer.  El¬ 
les  font  fujcttes  aux  mêmes  mutations  que  les 
Abeilles,  les  Guêpes  ,  &  les  Coulins.  Pour 
celles  dont  il  s’agit  ici ,  elles  ne  furent  point  pro¬ 
duites  par  la  coopération  d’un  air  ni  d’une  faifon 
favorable  -,  mais  Moïfe  qui  les  avoit  prédit,  les 
fit  paroître  tout  à  coup: Elles  entrèrent  en  fou¬ 
le  dans  la  maifon  de  ‘Pharaon ,  dans  chaque 
maifon  de  fes  Serviteurs  &  dans  tout  te  Pais 
dl Egypte.  Cet  événement  eft  accompagné  d’u¬ 
ne  circonftance  tout  à  fait  finguliere ,  &  qui  fur- 
pafîè  infiniment  les  forces  de  la  Nature.  Elle 


eft  marquée  au  verf.  22.  Je  difcernerai  en  ce 
jour-là  la  terre  de  Gofcen ,  ou  fe  tient  mon  Peu¬ 
ple  ,  tellement  qu’il  n’y  aura  nul  mélange  d’ In¬ 
fectes  }  afin  que  tu  fâches  que  je  fuis  l’E- 
iernel  au  milieu  de  la  Terre.  Ces  Hô¬ 
tes  incommodes,  qui  n’étoient  Venus  que  par 
un  ordre  exprès  de  D 1  e  u ,  ne  s’én  allèrent  aufli 
que  par  fon  commandement.  Moïfe  fortant 
d’avec  Pharaon ,  pria  I’Eternel,  afin  que 
les  InfePtes  fe  retiraient  de  Pharaon ,  de  fes 
Serviteurs  &  de  fon  Peuple,  le  lendemain  ,  Sc 
Dieu,  à  la  priere  de  fon  Serviteur,  retira  ces 
InfePtes  de  Pharaon ,  &  de  fes  Serviteurs  & 
de  fon  Peuple ,  de  jorte  qu’il  ne  refia  pas  un 
de  ces  InfePles ,  vérf  31.  Circonftance  d’au¬ 
tant  plus  digne  d’attention ,  que  l’Egypte ,  fui¬ 
vant  Bellomus  Obf.  L.  II.  c.  47.  eft  fort  a- 
bondante  en  Mouches.  Savoir  à  préfont  ce 
qu’elles  devinrent ,  fi  elles  furent  emportées  par 
le  miniftere  de  quelque  Ange,  ou  précipitées 
dans  là  Mer  par  l’impulfion  de  quelque  Vent, 
ou  enfin  fi  elles  furent  chafîees  dans  les  De- 
ferts  de  Libye  qui  font  voifins  j  c’eft  ce  qu’on 
ne  fauroit  déterminer. 

Entre  plufieurs  Mouches  des  plus  grandes  ef- 
peces,  qui  font  repréfèntées  à  la  bordure,  on 
peut  remarquer  : 

Fig.  I.  Une  Mouche  de  Chien. 

Fig.  IL  L’ Aiguillon  d’une  Mouche  de  Che¬ 
val ,  cofnme  on  l’apperçoit  à  travers  le  Microft 
cope,  pris  de  Leeuwenhoek  ,Experim.  &  Con- 
templ.  p.  iy2i 
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PLANCHE  CXXX. 

La  Mortalité  du  Bétail. 

EXODE,  Chap.  IX.  verC  3-6. 


Voici ,  la  main  de  t ET ER  NE L  fe¬ 
ra  Jur  ton  Bétail  qui  efi  aux  champs , 
tant  jur  les  Chevaux ,  que  Jur  les  A- 
nes ,  les  Chameaux ,  les  Bœufs ,  & 
les  Brebis  >•  il  y  aura  une  très  grande 
mortalité. 

Et  l'E  TE  R  NE  L  difiinguera  le 
Bétail  des  Ifraèlites  d'avec  le  Bé¬ 
tail  des  Egyptiens:  afin  que  rien  de 
ce  qui  efi  aux  Enfans  d’Ifiaèl  ne 
meure. 

Et  ï ETERNEL  ajjignà  un  terme] 
difant  :  Demain  l'E  T  E  R  N  E  L 
fera  ceci  dans  le  Pais. 

EE  T  E  R  N  E  L  donc  fit  cela  dés  le 
lendemain  >  &  tout  le  Bétail  des  E- 
gyptiens  mourut  :  mais  du  Bétail  des 
Enfians  d'IJrdel ,  il  rien  mourut  pas 
une  feule  Bête. 

JUfqu’à  préfent,  le  Seigneur  a  affligé  le 
Tyran  6c  la  Terre  d’Egypte,  par  des  Gre¬ 
nouilles,  des  Poux,  6c  des  Mouches  ou  des 
Infe&es.  Les  Grenouilles,  plus  capables  d’é¬ 
pouvanter  que  de  c aufer  du  dommage ,  dévoient 
annoncer  hautement  la  Toute-puiüance  divine. 
Les  Poux  dévoient  incommoder  les  Egyptiens , 
par  leur  fale  afpeét ,  parleur  grand  nombre,  par 
leurs  morfures,  &  par  les  démangeaifons  qu’ils 
leur  caufoient.  Mais  ces  deux  elpeces  d’ Ani¬ 
maux  n’ayant  point  fait  rentrer  les  Egyptiens  en 
eux-mêmes ,  les  Mouches  de  Chien  dévoient  en¬ 
foncer  leur  Aiguillon  plus  profondément  dans 
la  chair ,  8c  par  conféquent  caufer  de  plus  gran¬ 
des  douleurs  que  les  autres.  Cette  conduite  de 
DiEueft  admirable  !  Infiniment  bon ,  il  aver¬ 
tit  prémierement  les  Pécheurs  par  fes  Prophetes 
6c  par  fes  Miniftres ,  comme  il  avertit  ici  Pha¬ 
raon  par  Moife.  Lorfqueles  paroles  ne  fervent 


Je  ni  en  vas  étendre  ma  main  Jur  vos 
champs :  &  les  Chevaux,  les  Anes, 
les  Chameaux ,  les  Bœufs  Çf  les  Bre¬ 
bis  feront  frappés  d’ une  P éfie  très  dan - 
gereufe. 

Et  le  S  E I G  N  EU  R  fera  un  Miracle 
pour  dijcerner  ce  qui  appartient  aux 
Enfans  d’IJrdèly  £  avec  ce  qui  appar¬ 
tient  aux  Egyptiens  en  forte  que  de 
tout  ce  que  pojfedent  les  Enfans  d'If- 
rdèli  rien  ne  périra. 

Le  SEIGNEUR  en  a  marqué  lui- 
même  le  temsy  il  déclare  que  ce 
fera  demain  qu'il  fera  cette  merveille 
Jur  la  Terre . 

Le  SEIGNEUR  fit  donc  le  lende¬ 
main  ce  qutl  avoit  dit.  Toutes  les 
Bêtes  des  Egyptiens  moururent  y  Çf 
nulle ,  de  toutes  celles  des  Enfans  d’ If 
rdely  ne  périt. 

de  rien ,  fa  Toute-puifflmce  employé  les  châti- 
mensj  mais  encore  ne  châtie  6c  ne  punit-il  que 
par  degrés. 

Les  Grenouilles,  les  Poux,  6c  les  Mouches 
Canines  ayant  fait  d’inutiles  efforts  contre  le 
cœur  de  Pharaon ,  Dieu  envoya  une  Armée 
d’ Animaux  infiniment  petits,  qui  dévoient  faire 
de  bien  plus  grands  ravages  que  tous  les  Ani¬ 
maux  qui  les  avoient  précédés.  Je  parle  fuivant 
le  Syftème  de  ceux  qui  croyent  que  la  Pefte  des 
Hommes  6c  des  Beftiaux  ne  vient  que  de  cer¬ 
tains  petits  Vers, qui  déchirent  6c  rongent  tout, 
qui  détruifent  les  parties  folides  6c  fluides,  6c 
par  ce  moyen  font  bientôt  périr  tout  l’édifice 
du  corps.  Cette  maladie  vermineufe,  fuppofe 
qu’elle  foit  réellement  caufée  par  des  Vers,  ce 
qui  n’eft  pas  encore  bien  prouvé,  trouble  tout 
le  mouvement  du  fang,  tant  l’intérieur  que  le 
circulaire  j  elle  détruit  les  fecrétions  j  en  pico¬ 
tant 
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tant  les  parties  nerveulès  ,  elle  caufe  des  con¬ 
trarions  de  nerfs  &  des  convul  fions  -,  8c  en  ron¬ 
geant  les  parties ,  elle  produit  les  Bubons  &  les 
Charbons  :  d’où  s’enfuit  une  prompte  Mort. 
C’eft  quelque  chofe  d’épouvantable ,  que  de  voir 
l’incroyable  multiplication  de  ces  petits  Ani¬ 
maux,  quoiqu’elle  fe  faflè  luivant  les  Loix  de 
la  Nature.  Plus  les  corps  des  Animaux  font 
petits ,  plus  leur  génération  ell  nombreufe  8c  fu- 
bite*  plus  les  corps  font  grands,  plus  ils  s’en-- 
gendrent  lentement  8c  en  petit  nombre.  Nous 
en  avons  vu  un  exemple  ci-deiïùs  au  fujet  des 
Poux,  qui  dans  l’efpace  de  24  heures  devien¬ 
nent  Bifayeuls.  Soit  donc  que  la  Pelle  vienne 
de  petits  Animaux ,  ou  de  Sels  corrofifs ,  il  ell 
toujours  vrai  que  les  principes  de  cette  maladie 
qui  font  en  eux -mêmes  fi  petits,  font  comme 
autant  de  traits  invifibles  lancés  par  la  main  de 
Dieu,  &qui  répandent  par -tout  l’épouvante 
&  la  deltrudion.  Voyez  fur-tout  les  curieufes 
remarques  qu’a  fait  fur  cette  Maladie  Car  plu  s 
Franc.  CogroJJi ,  ne  II  a  nuova  idea  del  male 
contagiofo  de ’  Buoi^  (. Nouvelle  idée  de  la  ma¬ 
ladie  contagieufe  des  Bœufs ,  qui  arriva  l’an 
1704.)  Jo.  Kanold ,  célébré  Médecin  de  Vra- 
tiflaw ,  a  épuifé  cette  matière  dans  fon  Ouvra¬ 
ge  intitulé  :  Kurzer  Jahr-HiJlori  von  den  Seu- 
chen  des  Viehes ,  Budiflen,  1721.  8*. 

Si  ce  font  des  Animaux  qui  caufent  la  Pelle , 
ils  ne  font  pas  tous  femblables,  mais  de  diffe¬ 
rentes  efpeces.  11  y  a  une  Pelle  pour  les  Bœufs 
feulement,  une  autre  pour  les  Chevaux,  une  au¬ 
tre  pour  les  Brebis.  Mais  dans  la  Contagion 
dont  il  s’agit,  toutes  les  Bêtes  compofées  de 
chair,  de  veines  8c  de  fang,  furent  attaquées. 
La  Main  ^/'Eternel  fut  fur  tout  le  Bé¬ 
tail  qui  étoit  aux  champs ,  fur  les  Anes ,  les 


Chameaux  ,  les  Bœufs  &  les  Brebis.  Une 
Contagion  li  univerfelle  étoit  quelque  choie  d’ex¬ 
traordinaire  j  mais  de-plus,  elle  étoit  miracu- 
leulè.  C’ell  ce  qui  paraîtra  évidemment  par  les 
circonftances  qui  l’accompagnerent.  Toutes  les 
maladies  contagieufes  des  Bêtes  ne  s’étendent 
que  par  la  communication  -,  ainli ,  comme  la 
Contagion  des  Hommes  pâlie  de  Province  en 
Province,  d’une  Ville  à  une  autre,  celle  des  Bê¬ 
tes  palîè  d’une  étable  à  l’autre  -,  d’où  vient  que 
la  meilleure  précaution  que  l’on  puiÙe  prendre 
en  ces  occalions ,  c’elt  de  rompre  tout  commer¬ 
ce  avec  les  Lieux  infeêlés,  8c  deféparer  les  A- 
nimaux  fains  d’avec  les  malades.  Mais  ici,  tout 
le  Bétail  des  Egyptiens  ell  attaqué  en  mêmetems, 
il  périt  tout  d’un  coup  :  Et  tout  le  Bétail  des 
Egyptiens^  mourut.  Le  mal  ne  fe  communiqua 
pas  peu  à  peu,  comme  c’ell  l’ordinaire  *  mais 
ce  coup  fi  fatal  8c  en  même  tems  fi  univerfel  fut 
frappé  précifément  au  tems  que  Moïfe  l’avoit  pré¬ 
dit.  L’Eternel  ajfigna  un  terme ,  difant * 
/’E ternel  fera  demain  ceci  dans  le  Baïs. 
Les  Ifraëlites  n’eurent  pas  befoin  de  pofer  des 
Gardes  fur  les  frontières  de  leur  Province  -,  ils 
n’eurent  pas  belbin  de  Commiffaires  pour  exami¬ 
ner  les  Certificats  pour  les  Hommes  &  pour  les 
Bêtes  qui  palîoient  :  d’ailleurs ,  il  n’eût  pas  été  per¬ 
mis  à  des  Efclaves ,  de  publier  des  Ordonnances 
qui  font  du  relïbrt  des  Souverains ,  ni  d’interdi¬ 
re  la  communication  des  Belliaux  des  Egyptiens 
avec  ceux  du  Païs  de  Gofcen.  Dieu  lui-même 
fut  pour  eux  un  mur  d’Airain.  L’E ternel 
diftinguera  le  Bétail  des  Ifraëlites  d'avec  le 
Bétail  des  Egyptiens ,  afin  que  rien  de  ce  qui 
eft  aux  Enfans  d’Ifraël  ne  meure.  Et  voici , 
du  Bétail  des  Enfans  d'Ifraël  il  rien  mourut 
pas  une  feule  Bête. 
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PLANCHE  CXXXL 

La  Plaie  des  Ulceres ,  ou  des  Bubons  pejlilentiels. 


GENESE,  Chap. 

Alors  l' ETERNEL  dit  à  Moife  & 
a  Aar on:  Prenez*  plein  'Vos  mains 
de  cendres  de  fournaife  s  Cf  que  Moi- 
Je  les  répande  'vers  les  deux ,  en  la 
préfence  de  Pharaon. 

Et  ces  cendres  deviendront  de  la  pouf- 
far  e  fur  tout  le  Pais  dEgypte,  Cf  il 
s  en  fer  a  des  ulceres  hourgeonnans’en 
puflules ,  tant  fur  les  Hommes  que  far 
les  Betes  ,  en  tout  le  P  dis  d  Egypte. 

Ils  prirent  donc  de  la  cendre  de  la  four- 
naife ,  Cf  Je  tinrent  devant  Pha¬ 
raon  ,  Cf  Moife  la  répandit  vers  les 
deux  s  Cf  U  s  en  forma  des  ulceres 
hourgeonnans  en  puftules  ,  dans  les 
Hommes  Cf  dans  les  Bites . 

Et  les  Magiciens  ne  purent  fe  tenir  de¬ 
vant  Moi  fa  à  caufe  des  ulceres :  car 
les  Mauriciens  av  oient  des K  ulceres 

s  .  r  .t<  t  i 

comme  tous  Les  égyptiens. 

*  *  '  • 

LA  jufte  punition  que  Dieu  exerce  con¬ 
tre  les  Egyptiens,  augmente  encore  d’un 
degré  j  ils  font  affligés  Ü  Apoftume  s  ‘  &  Ü  U  Ice¬ 
re  s ,  ou  nïl/S^DN  rnû  |*n^ ,  d'Ulceres  bourgeon- 

nans  en  puftules.  Il  femble  que  ces  enflures  ul- 
cereufes  n’étoient  pas  des  Bubons  ni  des  Char¬ 
bons  de  Pefte-^  mais  plutôt  des  tumeurs  inflam¬ 
matoires  ,  avec  des  veflies  ou  puftules  élevées 
fur  la  chair  ,  &  remplies  de  férofités  âcres  & 
brûlantes.  Ce  mal  étoit  commun  aux  Hommes 
&  aux  Bêtes ,  ce  qui  eft  fort  rare  dans  la  Pefte. 
Il  étoit  d’ailleurs  plus  douloureux  que  mortel  * 
car  nous  ne  lifons  point  qu’il  y  ait  eu  une  gran¬ 
de  mortalité,  ni  fur  les  Hommes  ni  fur  les  Bê¬ 
tes  j  au  contraire ,  ce  qui  eft  encore  très  rare 
aux  Peftiferés ,  les  Egyptiens  pouvoient  fe  pro¬ 
mener,  puifqu’il  femble  que  les  Magiciens  fe 
foient  préfentés  devant  Pharaon  *  mais  ils  ne  pou¬ 
voient  fe  tenir ,  c’eft  à  dire ,  fans  marquer  &  fans 
fentir  une  douleur  extraordinaire. 


IX.  verjC  8.9.10.11* 

Alors  le  SEIGNEUR  dit  d  Moife 
Cf  d  Aaron  :  Prenez*  plein  vos  mains 
de  la  cendre  qui  efi  dans  la  cheminée, 
Cf  que  Moife  la jette  au  Ciel  devant 
Pharaon. 

Et  que  cette  poujjiere  fe  répande  far  tou¬ 
te  lEgypte.  Il  s  en  formera  des  tu¬ 
meurs  Cf  des  ulceres  dans  les  Hom¬ 
mes  Cf  dans  les  Animaux ,  par  tou - 
<  te  lEgypte.  - 

Ayant  donc  pris  de  la  cendre  de  la  che - 
-  minée ,  ils  fé  préfcnterent  devant  Pha¬ 
raons  Cf  Moife  la  jett a  au  Ciel.  En 
meme  tems  il  Je  forma  des  ulceres  Cf 
des  tumeurs ,  dans  les  hommes  Cf 
dans  les  Animaux. 

Et  les  Magiciens  ne  pouvoient  fe  tenir 
>;  ,  devant  Moife ,  d  caufe  des  ulceres  qui 
j  : leur  ét oient  venus  comme  d  tout  le 
refie  des  Egyptiens. 

.  \  ttf-r  .  <■  '  -*  > 

'if  .  .  .  .  * 

Mais  de  quelque  nature  qu’ait  été  ce  mal,  il  n’eft 
arrivé  que  par  ) miracle  ;  car  les  Serviteurs  de 
Dieu  devîoièfit  prendre  plein  leurs  mains  de 
cendre  de  fournaife  (  de  cendre  de  cheminée  ) 
&  la  répandre  'vers  les  deux  en  la  préfence  de 
•  Pharaon ,  afin  qu'il  y  eût  de  la  pouffer  e  fur 
tout  le  Pais  d'Egypte.  L’on  voit  aflez  que 
cette  cendre  étoit  plutôt  le  figne  de  la  colere 
Divine,  que  le  moyen  dont  Dieu  fe  fervit  pour 
produire  ce  mal  :  car  il  n’y  a  ici  aucune  analo¬ 
gie  entre  la  caufe  &  l’effet,  entre  la  Suye  répan¬ 
due  dans  l’air ,  &  la  Pefte  ou  un  mal  femblable. 
Bien  loin  de -là,  la  Suye  eft  plutôt  un  Antidote 
contre  la  Pefte.  On  a  employé  avec  fuccès  l’Ef- 
prit  huileux  de  Suye,  comme  un  Sudorifique, 
dans  la  cruelle  Pefte  qu’il  y  eut  dernièrement  en 
France  &  qui  commença  par  Marfeille.  On  a 
encore  coutume  d’appliquer  fur  les  Charbons  de 
Pefte,  de  la  Suye,  du  Sel,  &  du  Blanc-d’œuf. 
L’Efprit  de  Suye,  ou  feul,  ou  mêlé  avec  le  Ni- 
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tre,  la  Thériaque  &  le  Vinaigre,  eft  recomman¬ 
dé  dans  la  Pefte  du  Bétail  par  Achat.  Valent. 
Romeifen  von  der  Vie  h feue  he  §.  10.  p.  13.  Ka- 
nold  Jahr  -  Hifiori  der  Viehfeuchen  p.  77.  A 
quoi  l’on  peut  ajouter,  que  ce  mal  attaqua  tous 
les  Egyptiens  fans  diftinétion  d’âge  ,  de  fexe, 
de  tempérament  ou  de  dignité}  pendant  qu’au¬ 
cun  des  Ifraèlites  n’en  fut  atteint.  On  doit  donc 
encore  ici,  comme  dans  toutes  les  autres  Plaies, 
reconnoitre  &  adorer  la  Main  du  Très-Haut. 

L’occafion  fe  préfente  fort  naturellement  ici , 
d’expliquer  plus  particulièrement  cette  cruelle 
maladie  que  l’on  nomme  Pefte. 

Le  prénuer  endroit  de  l’Ecriture  où  il  foit  par¬ 
lé  de  ce  terrible  fléau ,  eft  dans  l’Exode  V.  verf 
3.  Et  ils  dirent:  Le  Dieu  des  Hébreux  eft 
venu  au-devant  de  nous  :  nous  te  prions  que 
nous  allions  maintenant  le  chemin  de  trois  jours 
au  Defert ,  <ft  que  nous  facriftïons  à  l’E  ter- 
nel  notre  Dieu,  de  peur  qu'il  ne  fe  jette 
fur  nous  par  la  Pefte  ou  par  l'Epée.  Ce  mal 
nous  eft  apporté  de  l’Orient,  comme  l’ont  fa- 
vamment  démontré  par  l’Hiftoire  de  toutes  les 
Peftes  qui  ont  jamais  ravagé  l’Europe,  deux  Sa- 
vans  célébrés,  Kanoldus  de  Vratillaw ,  &  Af- 
truc  de  Montpellier,  à  l’occafion  de  la  terrible 
contagion  quidélbla  la  France  en  1720  &  1721  * 
le  prémier  dans  un  Ouvrage  intitulé  :  Sendfchrei- 
ben  von  der  P  eft  in  Marjilien ,  mit  einigen  re¬ 
flexionibus  ,  fonder  lie  h  von  dem  wahren  ur- 
fprung  der  Peftilenz  aus  und  in  Orient.  Leip¬ 
zig  ,  1721 }  &  le  fécond,  dans  fa  Differtation 
fur  l'origine  des  Maladies  épidémiques  ,  eft 
principalement  fur  l'origine  de  la  Pefte.  A 
Montpelier ,  1721. Je  ferois  trop  long  fl  je  vou- 
lois  rapporter  ici  tout  ce  qu’ont  dit  à  ce  fujet 
ces  deux  favans  Hommes ,  avec  qui  j’ai  l’hon¬ 
neur  d’être  lié  d’une  étroite  amitié.  J’appuyerai 
principalement  fur  un  Argument,  que  l’on  peut 
tirer  du  Texte  même  que  je  viens  de  citer.  Moï- 
fe,  pour  perfuader  ce  Roi  fl  irrité  contre  les  If- 
raélites,  de  les  laiflèr  aller  au  Defert,  allègue  la 
Pefte  dont  ils  font  menacés ,  &  qui  ne  pouvoit 
pas  être  plus  inconnue  aux  Egyptiens  que  la 
Guerre ,  qui  eft  un  mal  aufli  ancien  que  le  Mon¬ 
de.  Comment  pourroit-on  croire  que  le  Procu¬ 
reur  du  Peuple  d’Iftaël ,  ou  plutôt  l’ Ambafladeur 
Extraordinaire  de  Dieu,  eût  parlé  d’un  mal 
dont  Pharaon  &  les  Egyptiens  n’auroient  eu  nul¬ 
le  connoiflance  ?  Ne  le  feroit-il  pas  expofé  aux 
railleries  de  ce  Roi,  qui  étoit  fi  oppofé  au  Cul¬ 
te  du  vrai  Dieu,  &  à  la  demande  que  le  Peu¬ 
ple  d’Iftaël  lui  faifoit  ?  On  peut  même  inferer 
de  la  propofition  que  l’Ambafladeur  fait  à  ce 
Prince ,  que  la  Pefte  dont  il  parle  étoit  une  Ma¬ 
ladie  fort  connue  en  Egypte ,  qu’elle  étoit  commu¬ 
ne  parmi  ce  Peuple  -,  &  qu’elle  regnoit  peut-être 
pour-lors  dans  le  Pais  d’Egypte  ou  dans  les  con¬ 
trées  voiflnes,  puifque  Moïfe  propofe  la  fortie 
du  Peuple  comme  un  remede  propre  à  éloigner 
la  Pefte.  Le  Roi  ne  fe  fut  pas  embarafle  de  quel¬ 
que  mal  leger ,  &  Moïfe  ne  l’eût  pas  propofé , 
ou  n’en  eût  pas  menacé.  Il  faloit  avancer  une 
Tom.  IL 


raifon,  qui  pût  fonder  la  requête.  D’où  l'on 
peut  très  bien  conclure,  que  cette  maladie  fut 
fl  violente  &  fi  obftinée,  que  tout  l’art  &  le  foin 
des  plus  habiles  Médecins  y  avoient  échoué,  <$c 
qu’il  ne  reftoit  plus  d’autre  fecours  que  celui  du 
Souverain  Seigneur,  que  l’on  devoit  im¬ 
plorer  avec  une  grande  ardeur. 

L’affreufe  mortalité  qui  ravagea  &  les  Hom¬ 
mes  &  le  Bétail ,  fut  envoyée  de  Dieu,  &c 
particulière  aux  Egyptiens  >  c’eft  ce  qui  paroît 
par  le  récit  que  fait  l’Ecriture,  des  Plaies  donc 
ce  Pais  avoit  été  &  devoit  être  encore  frappé, 
Exode  IX.  3.  Voici  la  main  de  l’Ete  rnel 
fera  fur  ton  Bétail  qui  eft  aux  champs ,  tant 
fur  les  Chevaux  que  fur  les  Anes ,  les  Cha¬ 
meaux  ,  les  Bœufs  <ft  les  Brebis ,  f avoir ,  une 
très  grande  Mortalité.  Ce  qui  eft  tout  aufll- 
tôt  exécuté,  vf  6.  Tout  le  Bétail  des  Egyptiens 
mourut  :  punition  bien  plus  rude  que  tous  les 
maux  extraordinaires  que  les  Egyptiens  avoient 
jufque-là  efluyés.  Cela  paroît  encore  plus  clai¬ 
rement  par  ce  qui  eft  dit  au  Deut.  XXVIII.  21. 
L’E  ternel  fera  que  la  Pefte  s'attachera 
à  toi.  A  quoi  l’on  peut  ajouter  le  verf  27.  L’E¬ 
ternel  te  frappera  de  l'ulcere  d'Egypte . 
J’en  dirai  davantage  fur  ce  Paflage ,  quand  nous 
y  ferons  parvenus.  11  paroît  évidemment  par 
les  peines  comminatoires  qui  fe  trouvent  dans 
plufleurs  endroits  de  l’Ancien  Teftament,  que 
cette  Maladie  étoit  fort  connue  tant  en  Egypte, 
que  dans  les  Pais  voifins. 

Ce  fentiment  eft  confirmé  par  l’Hiftoire  de 
tous  les  Ages  du  Monde,  julquc-là  que  quel¬ 
ques-uns,  avec  beaucoup  dejuftice,  difent  que 
l'Egypte  eft  la  Patrie  de  la  Pefte.  Profper 
Alpinus ,  qui  a  exercé  pendant  quelques  années 
la  Medecine  en  Egypte ,  dit  dans  fon  Traité  de 
Medicina  <^Ægypt.  L.  I.  c.  if.  que  le  Pais 
d'Egypte  eft  fouvent  ravagé  par  la  Pefte ,  d'u¬ 
ne  maniéré  effroyable  j  -  &  meme  que  la 

Pefte  de  cétte  Nation  eft  plus  cruelle  eft  plus 
terrible  que  toutes  les  autres.  Il  dit  cepen¬ 
dant  ,  que  ce  Mal  y  eft  fouvent  apporté  des 
Pais  voifins,  (favoir,  la  Grece,  la  Syrie,  la 
Barbarie),  &  qu'il  eft  très  rare  qu'elle  com¬ 
mence  en  Egypte.  Il  ajoute,  que  celle  qui  y  vient 
de  Barbarie ,  eft  la  plus  cruelle  de  toutes.  OLtavian. 
Robor etus ,  qui  en  a  été  témoin  oculaire  (de 
Febre  Peti  culari ,  p.  iyi.  ]  5-3  Chriftoph. 
Fürer  von  Haimenfdorf  (Reize  nach  dem  ge- 
lobten  Lande  f y  Mich.  Angelus  Andriollus , 
qui  a  demeuré  en  Turquie,  (dans  fon  Traité 
de  Febr.  <ft  morb.  acut.  L.  IV.  c.  2.)  difent 
tous  que  la  Pefte  eft  une  maladie  très  commune 
en  Egypte.  La  Pefte  qui  régné  tous  les  ans  au 
Caire,  y  fit  périr  en  1 580,  jufqu'à  yooooo 
hommes  ,  &  cela  dans  l'efpace  de  fîx  ou  fept 
mois  y  fiuivant  le  rapport  de  Profper  Alpinus 
dans  l’endroit  que  nous  avons  déjà  cité.  J  oh. 
Tucher  (  Reife  ins  Heihge  Lande  )  dit  que 
dans  cette  Ville  fi  peuplée  &  dont  le  diametre 
eft  de  deux  milles  d’Allemagne,  il  y  a  eu  cha¬ 
que  jour  20  à  30  mille  perfonnes  emportées  par 
la  Pefte.  L’on  peut  encore  voir  ce  qu’en  dit 

O  Job. 
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J  oh.  Helfreich ,  Reife  ins  gelobte  Land,  Von 
ïValsdorjf  Turkijch  Landjtiirzer. 

Il  feroit  bien  difficile  de  déterminer  la  caufe 
primordiale  de  la  Pelle ,  qui  dès  les  tems  les  plus 
reculés  a  régné  en  Egypte  ou  dans  les  Pais  voi- 
fins,  tant  Orientaux  que  Méridionaux.  Un 
Théologien  cherchera  cette  caufe  dans  un  juge- 
gement  particulier  de  Dieu,  qui  afflige  les  Ë- 
gyptiens  par  une  Plaie  qu’ils  ont  bien  méritée  ; 
il  dira  même,  que  la  Juftice  Divine  pour  en  per¬ 
pétuer  la  mémoire  jufqu’à  nos  jours,  les  punit 
encore  de  tems  en  tems  par  cette  cruelle  mala¬ 
die.  Un  autre  dira,  que  la  Pelle  elt  un 'venin 
particulier  dans  fon  efpece ,  qui  a  été  caché  par 
le  Créateur  dans  quelque  endroit  de  la  Terre, 
comme  dans  l’Egypte,  d’où  la  Providence  le  ti¬ 
re  quand  elle  veut  comme  d’un  Magafin,  pour 
le  répandre  où  il  lui  plaît.  Cefont-là  des  fuppofi- 
tions  qui  ne  font  pas  fans  difficultés ,  &  que  l’on 
aurait  bien  de  la  peine  à  démontrer.  Ce  venin 
pellilentiel  ell  li  fubtil,  qu’il  échape  à  tous  nos 
fens *  il  ell  li  caché,  que  jufqu’à  ce  jour,  fes 
pernicieux  effets  même  n’ont  pu  le  faire  connoi- 
tre-,  &  peut-être  fe  pallèra-t-il  encore  des  Siècles 
avant  qu’on  en  découvre  la  caufe ,  &  que  l’on 
trouve  des  Remedes  fpécifiques  pour  ce  terrible 
mal.  Cependant ,  entre  les  caufes  phyiiques  que 
l’on  pourrait  attribuer  à  l’Egypte,  on  peut  allé¬ 
guer  celles-ci:  La  chaleur  exceffive  du  Climat, 
qui  ell  fi  grande,  que  les  Egyptiens  ne  pour¬ 
raient  la  fupporter ,  li  elle  n’étoit  pas  temperée 


en  certains  tems  de  l’année,  &  par  les  déborde- 
mens  du  Nil,  &  par  les  vents  Septentrionaux 
qui  chalîènt  les  Campfim  ou  les  vents  du  Midi  * 
car  ceux-ci  fontli  ardens  aux  mois  de  Mars,  A- 
vril,  &  Mai,  qu’ils  dilpofent  prelque  tout  à  la 
pourriture  &  à  la  corruption  :  Ces  Vents  du  Mi¬ 
di  mêmes,  qui  viennent  de  l’Arabie  deferte  &fa- 
blonneufe  :  Les  Eaux  du  N  il ,  qui  croupillént  de¬ 
puis  le  mois  de  juin  julqu’au  mois  de  Septem¬ 
bre  ,  qui  lont  bourbeufes ,  &  qui  enfin  viennent 
à  fe  corrompre  :  La  maniéré  de  vivre  des  Egyp¬ 
tiens,  qui  n’habitent  point  dans  des  maifons  éle¬ 
vées  ,  comme  en  Europe ,  mais  dans  des  mai¬ 
fons  très  ballés  &  mal  airées ,  &  même  dans  des 
cavernes  fouterraines  :  Les  mauvais  alimens  dont 
ils  fe  nourrillènt,  fa  voir,  de  l’eau  croupie,  de 
la  chair  de  Bœuf ,  de  Chameau ,  du  Poillon 
corrompu,  du  Fromage  pourri,  &  d’autres  cho- 
fes  pareilles ,  dont  ils  1e  remplilîènt,  Sc  qui  les 
rendent  fouvent  cacochymes  ou  lépreux.  On 
trouvera  tous  ces  articles  traités  fort  au  long 
dans  l’Ouvrage  du  favant  Kanoldus  (Marfill. 
‘Peft.  p.  67.)  De  tout  ce  que  j’ai  rapporté  juf¬ 
qu’à  préfent  il  réfulte  néceffiiirement ,  que  Dieu 
eft  la  Caufe  efficiente  de  ce  julle  Fléau.  C’eft 
ce  qui  paroît  auffi  par  les  Palfages  de  l’Exode  V. 
3.  IX.  if.  Levit.  XXVI.  2 y .  Nombr.  XVI. 
46.  XXV.  p.  Jer.  XIV.  12.  XXL  b.  XXIX. 
17.  18.  LI.  1.  Ezech.  V.  12.  XIV.  15;.  II.  Rois 
XXIV.  if.  Habac.  III.  if.  .* 
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PLANCHE  CXXXII. 


1^  Plaie  de  la  Grele . 


EXODE,  Chap.  IX.  verf.  18-26. 


F*0/Vi ,;?  ni  en  vais  faire  pleuvoir  demain 
a  cette  meme  heure  une  fi  grofifie  Gre¬ 
le  ,  qu'il  ny  en  a  point  eu  de  jembla- 
ble  en  Egypte ,  depuis  le  pur  quelle 
a  été  fondée  jujqu'd  maintenant . 

Maintenant  donc ,  envoyé  raffembler 
ton  Bétail,  &  tout  ce  que  tu  as  à  la 
campagne .  Car  la  Grele  tombera  Jur 
tous  les  hommes ,  Cf  Jur  les  betes  qui 
Je  trouveront  a  la  campagne ,  Cf  qu'on 
ri  aura  pas  fait  retirer  dans  la  mai- 
fion ,  Cf  ils  mourront. 

Celui  des  Serviteurs  de  Pharaon  qui 
craignit  la  parole  de  IE  E  E  R- 
N  E  L  fit  promptement  retirer  dans 
les  maijons  Jes  Serviteurs  Cf  Jes  Bê¬ 
tes. 

Mais  celui  qui  n  appliqua  point  fion  cœur 
a  la  parole  de  IE  T  BR  JS  B  L,  laij- 
fa  Jes  Serviteurs  Cf  Jes  Betes  a  la 
campagne. 

Alors  IE  E  E  R  N  E  L  dit  d  Mdije  : 
Etens  ta  main  vers  les  Cieux ,  Cf  il 
y  aura  de  la  Grêle  en  tout  le  Pais 
d'Egypte,  Jur  les  Hommes ,  Cf  Jur 
les  Bêtes  ;  Cf  Jur  toutes  les  herbes  des 
champs  au  Pais  df  Egypte. 

Mode  donc  étendit  fa  Verge  vers  les 
Cieux ,  &  IEEE  R  NE  L  fit  ton¬ 
ner  Cf  grêler ,  Cf  le  feu  je  promenoit 
Jur  la  Eerre  ,*  Cf  IE  1  h  R  NE  L  fit 
pleuvoir  de  la  Grele  Jur  le  Pais  d’E- 
gypte. 

Et  il  y  eut  de  la  Grêle  avec  du  Feu  me-  ‘ 
lé  parmi  la  Grêle ,  qui  étoit  fi  prodi  - 
gieufe ,  quil  ny  en  avoit  point  eu  de 


Demain  d  cette  même  heure ,  je  ferai 
pleuvoir  une  horrible  Grêle ,  &  telle 
quon  n  en  a  point  vu  de  Jemb  labié  en 
Egypte ,  depuis  quelle  efl  fondée  juj¬ 
qud  aujourd’hui. 

Envoyez,  donc  des  maintenant dla  cam¬ 
pagne,  Cf  faites  en  retirer  vos  bê¬ 
tes  ,  Cf  tout  ce  qi4e  vous  y  avez,  :  car 
Cf  les  hommes  &  les  bêtes ,  &  toutes 
les  chojes  qui  fie  trouveront  dehors  Cf 
quon  n  aurapoint  retirées  des  champs, 
mourront  étant  frappées  de  la  Grêle. 

Ceux  d’entre  les  Serviteurs  de  Pharaon 
qui  craignirent  la  parole  du  S  E  I- 
G  NEUR,  firent  retirer  leurs  Ser¬ 
viteurs  Cf  leurs  Bêtes  dans  leurs 
maijons . 

Mais  ceux  qui  négligèrent  ce  que  le 

5  E  IG  NE  U  R  avoit  dit ,  laijfie - 
rent  leurs  Serviteurs  Cf  leurs  Bêtes 
dans  les  champs. 

Alors  le  SEIGNEUR  dit  d  Mdije: 
Etendez,  votre  main  vers  le  Ciel,  afin 
quil  tombe  une  Grêle  dans  toute  IE - 
gypte ,  Jur  les  Hommes ,  Jur  les  Bê¬ 
tes  ,  Cf  Jur  toute  l’herbe  de  la  cam¬ 
pagne. 

Moi  je  ayant  levé  fia  Verge  vers  le  Ciel , 
le  S  E I G  N  EU  R  fit  fondre  la  Grê¬ 
le  fur  la  terre  au  milieu  des  tonnerres 

6  des  feux  qui  brilloient  de  toutes 
parts  ;  le  S  E I G  N EU  R  fit  pleuvoir 
la  Grêle  fur  la  Eerre  d'Egypte. 

La  Grêle  Cf  le  Feu  mêlés  l’un  avec  l’au¬ 
tre  ,  tomboient  enjemble  ;  E  cette  Grê¬ 
le  fut  d’une  telle  grofieur,  qu’on  n  en 

O  2  avoit 
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Jemblable  en  tout  le  Pais  d'Egyp¬ 
te  ,  depuis  quelle  et  oit  devenue  Na¬ 
tion. 

Et  la  Grêle  frappa  dans  tout  le  Pais 
d'Egypte  tout  ce  qui  et  oit  aux  champs , 
depuis  les  Hommes  jujques  aux  Betes. 
La  Grele  frappa  aufi  toutes  les  herbes 
des  champs ,  &  brija  tous  les  arbres 
des  champs. 

Il  rfy  eut  que  la  contrée  de  Gojcen ,  ou 
et  oient  les  Enfans  d'IJrdef  ou  il  ri  y 
eut  point  de  Grêle. 

DI e  u  pouvoit  exécuter  les  menaces  qu’il 
fait  aux  verf  14.  &  1  f.  faire  venir  toutes 
les  T  laies  dans  le  cœur  de  Tharaon ,  &  fur 
fes  fervit eur s ,  &  fur  fon  Teuple ,  afin  qu'il 
fut  qu'il  n'y  en  a  point  de  femblable  à  l’E- 

ternel  fur  toute  la  Terre.  -  Il  pouvoit 

frapper  de  Te  fie  Tharaon  &  fon  Teuple ,  & 
l' effacer  de  la  Terre.  En  un  mot,  il  pouvoit 
détruire  entièrement  6c  tout  d’un  coup  le  Tyran 
&  fes  Sujets,  &  cela  par  une  infinité  de  maniè¬ 
res.  Mais  il  voulut  faire  fubfïfier  Tharaon  yafin 
de  lui  faire  voir  fa  puiffance  ,  &  afin  que  le 
nom  de  l’E  ternel  fût  célébré  par  toute  la 
Terre.  Voilà  un  exemple  infigne  &  évident  de 
la  Juftice,  de  la  Patience,  de  la  Sagefiè  &  de  la 
Providence  de  Die  u.  Pharaon  ,  avant  d’être 
effacé  de  deflus  la  Terre,  devoit  palier  par  dif¬ 
ferens  degrés  de  punitions  differentes  *  afin  de 
faire  éclater  d’autant  plus  la  Puiflànce  du  fouve- 
rain  Etre.  Dans  l’énumeration  des  Plaies  infli¬ 
gées  aux  Egyptiens ,  nous  trouvons  ici  une  Tem¬ 
pête  tout  à  fait  furnaturelle,  mêlée  de  Grêle, 
de  Foudres  &  d’Eclairs. 

La  Grêle  eft  un  Phénomène  ordinaire  de  la  N a- 
ture  -,  elle  efl  produite  par  des  gouttes  d’eau  qui 
en  defcendant  paflent  par  quelque  Vent  de  Nord , 
ou  quelque  autre  Vent  froid,  qui  les  glace.  Mais 
il  y  a  bien  de  la  différence  entre  cette  Grêle ,  & 
la  Grêle  ordinaire.  L’Egypte  efl  un  Païs  où  il 
ne  pleut  que  très  rarement,  &  où  il  ne  grêle  ja¬ 
mais  ,  du  moins  dans  les  Provinees  éloignées  de 
la  Mer.  On  n'y  voit  que  très  rarement  de  la 
Glace ,  de  la  Neige ,  ou  de  la  Grêle  -,  parce 
que  l'air  n'eft  pas  affez  froid  pour  que  ces  Mé¬ 
téores  puiffent  s'y  former  *  comme  dit  Alpin. 
Med.  <^y£gypt.  L.  I.  c.  7.  p.  1 1.  b.  Sans  aller 
en  Egypte,  en  Afie  ou  en  Afrique,  l’on  peut 
voir  dans  les  Cantons  Suiflès  ce  que  la  diverfité 
des  Climats,  ou  même  la  fituation  des  lieux, 
peut  contribuer  à  la  production  de  la  Grêle. 
Parmi  ces  Cantons,  ceux-là  font  plus  fujets  à 
être  ravagés  par  la  Grêle ,  qui  font  plus  expofés 
au  Vent  de  Nord,  comme  font  les  Cantons  de 
Zurich  ôc  de  Berne.  11  efl  plus  rare  de  voir 
grêler  dans  les  Vallées  qui  font  entre  les  Mon¬ 
tagnes.  La  raifon  de  ce  Phénomène  eft  évidente. 
Dans  les  Vallées  les  plus  profondes  des  Alpes, 


avoit  jamais  vu  auparavant  de  Jem¬ 
blable  dans  toute  l'étendue  de  l' Egypte, 
depuis  l' établijfement  de  Jôn  Peuple . 
Dans  tout  le  P  dis  de  l'Egypte  la  Grêle 
frappa  de  mort  tout  ce  qui  Jè  trouva 
dans  les  champs ,  depuis  les  Hommes 
jujqu  aux  Bêtes.  Elle  fit  mourir  tou¬ 
te  l'herbe  de  la  campagne ,  &  elle  rom¬ 
pit  tous  les  arbres. 

Il  ri  y  eut  qu  au  Pais  de  Gejfen ,  ou  ét  oient 
les  Erifans  d'Ijrael ,  que  cette  Grêle 
ne  tomba  point . 

l’air  eft  trop  refferré  &  trop  chaud ,  pour  ne  pas 
faire  fondre  la  Grêle  qui  tombe  du  haut  de  l’At- 
mofphere  ,  &  pour  ne  pas  empêcher  que  les 
gouttes  de  Pluie  ne  fe  gelent.  C’eft  par  cette 
raifon  que  la  Grêle  efl  lï  rare  dans  les  Vallées, 
particulièrement  dans  celles  qui  s’étendent  de 
l’Orient  à  l’Occident,  comme  dans  le  Valais.  Ce 
Météore  efl  fi  rare  à  V fen  près  du  Lac  de  IVal- 
lenflat ,  que  les  Habitans  m’ont  fouvent  afïùré 
qu’à  peine  y  avoit-il  grêlé  deux  fois  en  quarante 
ans.  L’on  peut  voir  cette  matière  traitée  plus 
au  long  dans  ma  Meteorologia  Helvetica.  Dans 
ces  lieux,  lorfque  le  Baromètre  defeend  tout 
d’un  coup  confiderablement,  cela  n’annonce  pas 
de  la  Grêle,  mais  feulement  une  Pluie  abondan¬ 
te,  ou  un  tems  pluvieux  &  un  Vent  de  Sud. 
Mais  ici  l’on  ne  voit  aucun  indice  naturel,  par 
où  les  Egyptiens  euflènt  pu  prévoir  qu’il  devoit 
faire  du  Grefil,  à  plus  forte  raifon  de  la  Grêle 
d’une  fi  prodigieufe  groflèur.  Mais  Dieu,  que 
les  Payens  même  appelloicnt  Nubicoga}  (qui 
rafièmble  les  Nuées 3  dit:  Voici ,  je  m'en  vais 
faire  pleuvoir  demain  à.  cette  même  heure  une 
fi groffe  Grêle ,  qu'il  n'y  en  a  point  eu  en  Egyp¬ 
te  de  femblable ,  depuis  le  jour  qu'elle  a  été 
fondée  jufqu'à  maintenant.  On  voit  ici  un  dou¬ 
ble  Miracle,  l’un  dans  le  tems  précis,  l’autre 
dans  la  chofe  même.  La  Patience  de  Dieu 
infiniment  bon  fut  fi  grande,  qu’il  ordonna  d’a¬ 
vertir  ce  Tyran  du  malheur  dont  il  étoit  mena¬ 
cé.  Envoyé  donc  maintenant  raffembler  ton 
Bétail  &  tout  ce  que  tu  as  à  la  campagne. 
Car  la  Grêle  tombera  fur  tous  les  Hommes  ér 
fur  les  Bêtes  qui  fe  trouveront  à  la  campagne 
&  qu'on  n'aura  pas  fait  retirer  dans  la  mai- 
fon ,  &  ils  mourront.  L’effet  répondit  précifé- 
ment  à  la  prédiction  que  Moïfe  avoit  faite  par 
l’ordre  de  D 1  e  u. 

Nous  voyons  par  notre  Texte,  que  cette  Grê¬ 
le  tomba  fi-tôt  que  Moïfe  étendit  fa  Verge  vers 
le  Ciel.  C’eft  ici  .que  la  Philofophie  fe  perd , 
&  qu’il  faut  fe  contenter  d’admirer  dans  le  filen- 
ce.  On  ne  voit  nui  rapport  entre  la  caufe  & 
l’effet,  entre  le  figne  &  la  chofe  lignifiée  ;  & 
beaucoup  moins  que  fi  l’on  difoit:  ^,?  Bâton 
eft  dans  le  coin ,  donc  il  pleuvra  demain.  A 
peine  Moïfe  eut* il  étendu  fa  Verge  vers  les 

Cieux , 
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Cieux  ,  que  I’Eternel  fit  tonner  &  grê¬ 
ler. 

La  maniéré  tout  extraordinaire  dont  cette 
Tempête  de  Grêle  arriva,  eft  encore  une  nou¬ 
velle  preuve  de  la  Toute-puiffance  divine.  No¬ 
tre  Hiftorien,  qui  non  feulement  avoit  été  té¬ 
moin  oculaire ,  mais  qui  avoit  encore  été  l’In- 
ftrument  dun  fi  grand  Miracle,  décrit  avec  em- 
phafe  cet  événement  fi  trille.  Voici  Tes  termes  : 
L’E  ternel  fit  tonner  &  grêler ,  fy  le  Feu 
fie  promenoit  fur  la  Ferr <*,  &  l’Eternel 
fit  pleu  voir  de  la  Grêle  fur  le  Taïs  d’Egypte. 
Et  il  y  eut  de  la  Grêle  avec  du  Feu  mêle  par¬ 
mi  la  Grêle ,  qui  étoit  fi  prodigieufe ,  qu’il  n’y 
en  avoit  point  eu  de femb  labié  en  tout  le  T  aï  s 
d’Egypte  depuis  qu’elle  étoit  devenue  Nation. 
L’excellence  de  ce  Miracle,  au  ffi  bien  que  fon  ef¬ 
face  >  confident  en  ce  que  le  climat  d’Egypte 
n’eft  nullement  propre  à  produire  ces  Météores. 
Pour  former  la  Grêle,  il  faut  un  froid  exceffif, 
qui  n’arrive  jamais  dans  ce  Pais  ;  6c  cependant 
l’on  voit  beaucoup  de  E  eu  mêlé  parmi  cette  Grê¬ 
le.  Les  énormes  maffes  de  Grêle  6c  les  Car¬ 
reaux  de  Foudre  firent  le  même  effet  fur  l’Egyp¬ 
te,  que  les  Boulets  de  canon  fur  une  Ville  affie- 
gée.  C’étoit  l’Artillerie  de  I’Eternel.  J’a¬ 
voue  que  l’on  voit  fou  vent  parmi  les  Tempêtes 
de  Grêle,  de  certains  globes  de  foudre  ,  qui 
font  de  grands  6c  d’étranges  ravages  par -tout 
où  ils  tombent  ;  mais  il  faut  bien  remarquer  que 
comme  il  y  a  de  la  Grêle  de  differente  efpece, 
il  y  a  auffi  des  Foudres  de  plufieurs  fortes  ;  & 
l’on  peut  dire  même  qu’il  y  a  autant  de  différence 
de  la  Grêle  6c  de  la  Foudre  dont  nous  parlons, 
à  celles  qui  font  naturelles,  qu’entre  ce  qu’on 
appelle  les  effets  de  la  Nature,  &  les  Miracles. 
Cependant  c’eft  l’affaire  des  Phyficiens ,  de  faire 
voir  comment  la  matière  de  ces  Météores,  que 
Dieu  droit  de  fes  Tréfors,  de  voit  être  arrangée. 
L’Atmofphere  devoir  être  tout  d’un  coup  rem 
plie  de  parties  d’eau,  de  nitre,  de  fouphre,  6c 
d’autres  particules  minerales-,  toutes  ces  particu¬ 
les  dévoient  s’aflèmbler  en  Nuages  épais,  &  d’un 
rouge  noir  j  ces  Nuées  dévoient  être  rompues, 
féparées  6c  difloutes  par  un  vent  fort  d’Occident, 
dans  un  Air  raréfié  auparavant  par  un  vent  de 
Midi  j  il  devoit  enfuite  furvenir  un  vent  de  Nord 
très  froid ,  pour  congeler  6c  fixer  en  maffes  les 
gouttes  d’eau  qui  dévoient  tomber  en  abondan¬ 
ce.  Dans  le  même  tems  il  devoit  fe  ramafîèr  des 
particules  nitreufes  &  fulphureufes ,  qui  dévoient 
auffi  fe  former  en  maflès  combuftibles ,  6c  s’en- 
flâmer  par  leur  mouvement  rapide.  De-là  les  E- 
clairs,  le  Tonnerre  6c  la  Foudre. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  remarquer  ici  Pem- 
phafe  de  ce  mot  q?'  fe  promena ,  alla ,  courut 

ça  &  là  ,  que  les  Allemands  traduifent  par 
fehieffen  qui  fignifie  être  lance ,  pour  exprimer 
le  mouvement  rapide  de  la  Foudre:  car  l’expé¬ 
rience  nous  fait  voir  qu’en  moins  d’un  moment 
le  Carreau  de  Foudre  eft  lancé  du  fommet  d’u¬ 
ne  Tour  ou  d’un  Arbre,  jufqu’au  pied,  qu’il 
met  en  morceaux  tous  le  bois  qu’il  rencontre 
qu’il  emporte  les  couvertures  6c  les  toits,  qu’il 
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fond  les  métaux  les  plus  durs,  qu’il  perce  les  ro¬ 
ches  les  plus  épaiftèsj  en  un  mot,  il  ne  fe  trou¬ 
ve  rien  fur  la  Terre  qui  puiffe  tenir  contre  fa 
violence. 

La  V 'te  devoit  non  feulement  être  éblouie  & 
troublée  par  la  quantité  d’Eclairs  qui  couroient 
de  côté  &  d’autre  dans  l’air  ;  mais  l'Ouïe  devoit 
auffi  être  très  incommodée  de  l’affreux  bruit  que 
caufoient  les  ébranlemens  6c  les  répereuffions  in¬ 
nombrables  de  l’air.  L’Ame  même  devoit  être 
effiayee  des  Foudres  6c  des  Tonnerre  s  ;  comme 
il  eft  marqué  au  Pf  XVIII.  14.  iy.  Et  l’E¬ 
ternel  tonna  aux  Cieux ,  &  le  Souverain 
jet  ta  fa  voix  avec  de  la  Grêle  fy  des  charbons 
de  feu.  Il  tira  fes  fléchés ,  &  les  écarta:  il 
lança  des  éclairs  fy  les  mit  en  déroute.  Ce 
Phénomène  épouvantable  n’étoit  aflurément  point 
l’effet  d’un  concours  fortuit  d’ Atomes  dans  l’At- 
mofphere;  mais,  comme  le  répété  fept  fois  Da¬ 
vid  avec  emphafe,  c’ et  oit  la  Voix  de  l’E  ter¬ 
nel.  Pf  XXIX.  3. 

Il  eft  ordinaire  6c  naturel  à  la  Grêle  de  tom¬ 
ber  fur  certains  Cantons,  où  elle  eft  portée  6c 
pouftee  avec  violence  par  les  vents;  &  nous 
n’avons  que  peu  ou  point  d’exemples,  qu’une 
Province  toute  entière ,  6c  encore  moins  un  Royau¬ 
me  ,  ait  été  ravagé  d’une  maniéré  auffi  fatale  &  auffi 
finguliere ,  que  le  fut  l’Egypte.  Et  la  Grêle  frap¬ 
pa  dans  tout  le  T  aïs  d’Egypte  tout  ce  qui  étoit 
aux  champs  ,  depuis  les  Hommes  jufqu’aux 
Bêtes.  La  Grêle  f  rappa  aitjfi  toutes  les  herbes 
des  champs ,  fy  brifa  tous  les  arbres  des 
champs  ;  verf  2  y.  Il  faut  être  abfolument  aveu¬ 
gle,  pour  ne  pas  voir  ici  le  Doigt  de  Dieu.  Et 
par  les  effets  que  cette  Grêle  produifit,  on  peut 
juger  fûrement  que  les  grains  pefoient  quelques 
livres;  &  qu’à  proportion  de  leur  groflèur ,  ils 
tomboient  lùr  la  Terre  avec  plus  de  force  6c 
d’impétuofité. 

TTne  autre  preuve  encore  du  Miracle  divin, 
c’eft  qu’il  n’y  eut  que  la  Terre  de  Gofcen ,  ou 
ét oient ^  les  Enfans  d’Ifraêl ,  ou  il  n’y  eut  point 
de  Grele.  C’eft  encore  à  cette  occafion ,  comme 
dans  toutes  les  autres  Plaies  de  l’Egypte,  qu’il 
faut  que  toute  la  Philofophie  6c  tous  les  raifôn- 
nemens  fe  taifent.  L’Et  e  r  n  e  l  étoit  un  mur 
d’Airain  entre  l’Egypte  6c  la  Province  de  Gof¬ 
cen,  entre  fon  Peuple  &  fes  Ennemis. 

Le  tems  que  dura  cette  Grêle,  6c  la  maniéré 
dont  elle  cejfa ,  ont  quelque  chofe  de  remarqua¬ 
ble  6c  de  merveilleux.  Les  orages  de  Grêle  n’ont 
coutume  de  durer  que  quelques  minutes.  Mais 
celui  dont  nous  parlons  dura  longtems,  c’eft  à 
dire  ,  allez  de  tems  pour  que  Tharaonfit  venir 
Mo'ife  &  Aaron ,  verf  27.  qu’il  confeflat  fon 
endurciflèment,  6c  qu’il  fit  prier I’Eternel 
par  les  Serviteurs  de  Dieu,  de  faire  c  effer  le 
Tonnerre  &  la  Grêle  ;  6c  même  jufqu’à  ce  que 
Moïfe  étant  forti  d’auprès  de  Tharaon ,  &  en- 
fuite  de  la  Ville ,  fans  avoir  été  bleflé ,  (ce  qui 
eft  admirable)  eût  étendu  fes  ?naïns  à  l’E  ter¬ 
nel.  Alors  feulement,  les  Tonnerres  &  la 
Grêle  c  efferent ,  &  la  pluie  ne  tomba  plus  fur 
la  Terre,  verf  2  p.  33. 
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PLANCHE  CXXXIII.  &  CXXXni.  a. 

Le  Un ,  l'Orge ,  le  Froment ,  t?  /’  Eÿe autre. 


GENESE,  Chap.  IX.  ver£  31.32. 

Dr  le  Lin  &  l’Orçc  avoient  été  frappés:  Le  Lin  (f  l’Orge  furent  donc  gâtés  de 
car  tOrre  était  en  épis ,  &  le  Lin  la  Grêle ,  parce  que  l’orge  avoit  déjà 
était  en  mm.  poupjon  épi,  &  que  le  Lm  cammen- 

y  çoit  a  monter  en  crame. 

Mais  le  Blé  &  l'Epeautre  ne  furent  Mais  le  Froment  &  les  Blés  ne  furent 
point  frappés,  parce  qu’ils  étaient  point  gâtés,  parce  qu’ils  étaient  plus 
cachés.  tardtjs. 


L’Ecriture  nous  parle  ici  de  quatre  fortes  de 
Plantes  fort  utiles  aux  hommes ,  qui  lurent 
ravagées  par  la  Grêle  en  Egypte.  Laprémiereeft 
nn*f£3  le  Lin,  dont  T  line  fait  une  belle  defcrip- 

tion  dans  la  T  réface  du  L.  XIX.  Le  Lin,  dit- 
il  ne  peut  être  mis  au  rang  des  Lies ,  ni  des 
herbes  des  jardins  :  cependant ,  il  entre  dans  la 
plupart  des  ufages  de  la  vie.  Et  rien  n'eft  plus 
miraculeux  que  cette  Herbe  qui  rapproche  pour 
ainfi  dire  l'Egypte  de  l'Italie.  Cela  eft  fi  vrai , 
que  Galerius  Gouverneur  d'Egypte  fie  rendit  en 
fept  jours  du  Détroit  de  Sicile  a  Alexandrie, 
Â  Babilius  ,  aujfi  Gouverneur,  en  fix  jours. 
Bien  plus ,  l'Eté  dernier ,  V alerius  Marianus -, 
Sénateur  Romain  &  ancien  Treteur^fe  rendit 
en  neuf  jours  de  Bouzzoles  d  Alexandrie ,  quoi¬ 
que  le  vent  ne  fût  pas  fort.  T  a-t-il  une  Her¬ 
be  plus  admirable  que  celle-ci ,  qui  fait  aller  du 
<p0rt  d'Oflie  au  Détroit  de  Gibraltar  en  Jfept 
jours ,  dam  l’Efpagne  citérieure  en  quatre ,  dans 
la  Gaule  Narbonnoife  en  trois,  en  Afrique  en 
deux,  comme  a  fait  Catus  Flaccus,  Envoyé 
du  Troconful  Vibius  Crifpus,  qui  n  allait  ce- 
pendant  pas  encore  a  pleines  voiles  L  hom¬ 
me  n'efl-il  pas  bien  téméraire,  &  bien  crimi¬ 
nel  de  cultiver  une  herbe  pour  recueillir  tous 
les  vents  &  toutes  les  tempêtes -,  comme  fi  ce 
n'étoit  pas  ajfez  d'expofer  fa  vie  aux  feuls 
flots  ?  gui  plus  eft ,  il  faut  que  les  l  otles  fotent 
ulus  grandes  que  tout  le  Navire .  P  , 

y  a-t-il  rien  déplus  furpr enant ,  qu’une  graine 
fl  petite  produife  dequoi  faire  voir  tous  les  Vais 
du  Monde,  quoique  le  tuyau  du  Lin  JoU  Ji 
mince,  &  fa  tige  fi  baffe  ?  On  ne  peut  meme 
s’en  fervir  qu’ apres  l’avoir  bien  battu  pour  le 
rendre  Couple  &  doux  comme  de  la  laine-,  ce 
qui  femble  fe  faire  en  dépit  de  la  Nature, 
&  qui  du  moins  efi  une  hardiejfe  wfuppor • 


table,  que  l'on  ne  peut  ajfez  abhorrer  dans 
celui  qui  en  a  été  le  prémier  Inventeur. 
N'étoit -ce  pas  ajfez  que  l'Homme  fût  0- 
bligé  de  mourir  fur  la  Terre,  fans  aller  enco¬ 
re  chercher  a  périr  fans  fepulture?  &c.  Suivant 
la  defcription  de  J.  Bauhin ,  QHifi.  T lant .  L. 
XXX.  c.  74.)  cette  Plante  eft  appuyée  fur  une 
petite  racine  j  fa  tige  eft  ronde  ,prefque  toujours 
fimple,  vuide  en  dedans,  haute  d’une  coudée 
jufqu’à  une  coudée  &  demie  ,&  rameufe  au  fom- 
met.  Ses  feuilles  vont  en  pointe,  font  de  la  lar¬ 
geur  du  tuyau  longues  d’un  pouce  ou  deux  5 
elles  font  placées  alternativement  le  long  de  leur 
tige.  Ses  fleurs  font  bleues,  compofées  de  cinq 
feuilles ,  &  cannelées  comme  l’œillet.  Cette  Fleur 
étant  paflee ,  il  paroît  une  maniéré  de  Tête  ron¬ 
de,  clans  laquelle  eft  renfermée  une  femence  de 
couleur  rougeâtre,  luifante  & platte.  Il  y  a  une 
remarque  à  faire  fur  cette  Plante,  &  qui  con¬ 
vient  à  notre  Texte:  c’eft  qu’en  Europe  on  la 
feme  au  Printems ,  &  qu’elle  eft  dans  fa  maturi¬ 
té  vers  la  fin  de  l’Eté  j  mais  dans  les  Pais  plus 
chauds,  comme  eft  l’Egypte,  on  la  feme  avant 
l’Hiver,  &  on  la  recueille  avec  les  autres  femences 
d’Hiver ,  dans  le  Printems.  En  Grece  &  en  Afie , 
l'on  feme  tout  environ  le  temsdela  retraite  des 
Tleïades ,  (JP line ,  L.  XVIII.  c.  7.)  c’eft-à-dire, 
vers  la  mi-Nôvembre.  C’eft  pourquoi  il  eft  mar¬ 
qué  ici ,  que  le  Lin  étoit  déjà  en  tuyau  5  par  confé- 
quent  ViSDâ  ftgnifie  chaume ,  tuyau.  Hillerus 

(  Hierophyt .  P.  II.  p.  134.)  rend  cet  endroit 
Y WD}  nnéan  par,  Le  Lin  étoit  arrondi *  c’eft- 

à-dire,  que  les  petites  têtes  qui  renferment  la 
graine  étoient  déjà  arrondies,  parce  que  33  figni- 
fie  proprement  convexe,  &  Vlâtf  fignifie  rond. 
La  Fig.  I.  repréfente  le  Lin,  &  la  Fig.  II.  fes 
Caraderes  ou  marques  diftindives. 
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Pl.  cxxxiii.  &  CXXXIII.  a. 

Suit  rnir#  l’Orge ,  qui  eft  un  des  plus  anciens 

alimens ,  comme  le  dit  ‘Pline  L.  XVIII.  c.  y.  fin- 
le  témoignage  de  Menandre.  De  quelque  el- 
pece  qu’ait  été  cette  Orge ,  à  deux  ou  à  plu¬ 
sieurs  rangs ,  il  eft  toujours  certain  qu  elle  etoit 
lêmée  avant  l’Hiver.  Nous  avons  en  Suific 
de  l’Orge  d’Hiver  (fPolyftichum  hybernum )  ou 
à  plufieurs  rangs  ,  que  les  Allemands  appellent 
Wintergerfte.  Pline ,  dans  l’endroit  que  nous 
venons  de  citer,  dit  que  la  récolté  s'en  fait  en 
Egypte ,  Jïx  mois  apres  les  femailles.  Et  Caf- 
Jîanus  ( Agricult .  c.  12.)  dit  que  le  tems  d’en- 
femencer  commence  à  l’Equinoxe  d’ Automne, 

&  finit  au  Solftice  d’Hiver.  Virgile  en  parlant 
des  Semailles,  dit  dans  Tes  Georg.  L.  I. 

Libra  die  fomnique  pares  ubi  fecerit  ho- 
ras , 

Et  medium  luci  atque  umbris  jam  divi¬ 
det  orbem 

Exercete  viri  Tauros ,  ferite  Hordea  cam¬ 
pis , 

Ufque  Jub  extremum  Bmmœ  intractabilis 
imbrem. 

Lorfque  le  ligne  de  la  Balance  aura  égalé  les 
55  nuits  aux  jours,  &  les  heures  du  repos  à  cel- 
”  les  du  travail ,  il  fera  temps  alors  de  mettre 
”  les  Bœufs  en  aftion,  &  de  femer  l’Orge  3  juf- 
,’  qU’au  tems  du  folftice  d’Hiver,  où  les  cam- 
”  pagnes  ne  font  plus  praticables. 

Pour  que  la  Moifion  de  l’Orge  fût  mûre  vers 
la  Fête  de  Pâques,  ilfaloit  qu’on  la  femât  après 
le  milieu  du  Mois  Marchefuan ,  c’eft-à-dire ,  au 
commencement  de  Novembre,  félon  Babylon. 
Berach.  fol.  182.  Il  eft  fur  qu’au  commence¬ 
ment  du  Mois  de  Nifan ,  les  Epis  d’Orge  é- 
toient  coupés.  C’eft  peut-être  ce  qui  fait  qu’on 
l’a  appellé  Nifan  Abib ,  parce  que  pendant  ce 
mois  l’Epi  de  l’Orge  fe  formoit,  Exod.  XIII. 
4.  {Hitler.  Hierophyt.  P.  II.  p.  122.)  Entre 
toutes  les  fortes  d’Orge ,  je  choifirois  plutôt  la 
Polyfiique  ou  à  plufieurs  rangs ,  &  celle  d'Hi- 
<uer  ,  dont  nous  avons  une  defcription  dans 
Cafp.  Bauhin.  Théatr.  Bot  an.  L.  I.  p.  437. 
Du  coté  de  de  (fous  du  grain,  qui  germe  en  en- 
bas  ,  fortent  des  racines  minces ,  &  en  grand 
nombre ,  comme  celles  du  Froment  3  par  le  coté 
d' en-haut  le  grain  d'Orge  pouffe  une  herbe , 
qui  n'eft  compofée  que  d'une  feuille  femblable 
a  celle  du  Rofeau ,  comme  tous  les  autres  Blés. 
Lorfque  le  tems  devient  doux ,  il  fort  du  mi¬ 
lieu  de  cette  feuille  des  tuyaux  tout  droits , 
plus  courts  que  ceux  du  Froment ,  &  plus 
fragiles ,  &  articulés  d'efpace  en  efpace  par 
huit  nœuds.  Autour  de  cette  Tige  il  y  a  de 
longues  feuilles  plus  larges  &  plus  rudes  que 
celles  du  Froment.  Ses  Epis  font  compofes 
de  $  j  4,  y,  ou  meme  quelquefois  8  rangées  3 
ils  font  armés  d'une  barbe  longue  ,  ferme , 
âpre  &  piquante ,  qui-  fort  de  la  pointe  du 
grain ,  &  qui  lui  fert  comme  d'un  quadru- 
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pie  rempart.  La  fleur  eft  femblable  a  celle  - 
du  Froment  3  elle  commence  à  paroître  qua¬ 
tre  ou  cinq  jours  apres  que  le  petit  fac  ou 
bourfe ,  qui  renferme  le  grain ,  eft  dans  fa 
perfection  :  la  fleur  dure  autant  de  jours ,  en¬ 
viron:  l  or  [qu'elle  e(l  tombée ,  l'embryon  du 
grain  s'épaiffit  &  [e  forme  aufti-tot ,  car  dans 
40  jours  l'on  voit  un  grain  envelopé  d'une 
pellicule  mince  en  forme  d'étui  ou  de  tuni¬ 
que  ,  qui  eft  fortement  attachée  au  grain,  & 
qui  s'en  détache  dans  l’aire. 

De  peur  de  m’étendre  plus  que  je  ne  dois,  je 
laiflèrai  à  d’autres  à  expliquer  tous  les  ufages  aux¬ 
quels  l’on  employé  l’Orge ,  comme  le  P ain  d’Or¬ 
ge,  la  Ptifane,  l’Orge  mondé,  le  Gruau,  l’Or¬ 
ge  germé  ,  la  Biere ,  &  les  autres  Breuvages 
compofés  de  ce  Grain. 

La  Fig.  III.  repréfente  VOrgeTolyftique ,  ou 
à  plufieurs  rangs. 

La  Fig.  IV.  les  Caraêleres  de  l’Orge. 

ntsn  lignifie  du  Froment ,  &  lignifie  gé¬ 
néralement  toute  forte  de  Blé ,  hors  de  l’épi  &c 
nettoyé  dans  l’Aire ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Varron  &  dans  le  Digejle ,  de  V erbor.  Obligat. 
On  ne  peut  cependant  pas  douter  qu’ici  ce  mot 
ne  fignifie  une  efpece  particulière  de  Blé,  &  ce 
pourroit  bien  être  celle  dont  je  donne  ici  la  fi¬ 
gure,  Triticum  hybernum  anftis  carens  C.  B. 
Froment  d' Hiver  fans  barbe.  L’on  en  trouve 
cette  defcription  dans  le  Theatr.  Bot  an.  p.  3f2. 
D'une  racine  fort  touffue  &  dont  les  filets  font 
fort  minces ,  s'élèvent  plufieurs  tuyaux  noueux  : 
&  au  troifieme  ou  quatrième  nœud ,  l'on  voit 
un  Epi  fans  barbe ,  ou  du  moins  quand  il  s'en 
trouve ,  elle  eft  fort  courte  -,  cet  Epi  fleurit  vers 
la  Fête  de  S.  Je  an.  Lorfque  la  fleur  eft  tom¬ 
bée,  il  fe  forme  des  grains  à  peu  près  ronds , 
&  tout  du  long  l’on  y  remarque  une  petite  fen¬ 
te ,  qui  eft  blanche  dans  les  uns  &  roujfe  dans 
les  autres.  Les  uns  font  ronds  ,  les  autres 
longs 3  les  uns  font  plus  gros ,  les  autres  plus 
petits  :  ils  font  jaunes.  Dans  chaque  Epi  il 
s'en  trouve  fixante  ou  [ep tante,  quelquefois 
moins ,  &  très  fouvent  davantage ,  &  rangés 
en  ordre :  ces  grains  font  renfermés  dans  de 
petits  étuis  ou  pellicules ,  dont  ils  fe  feparent 
facilement ,  particulièrement  dans  l'Aire  ou 
ils  font  aujft  faciles  à  battre  que  le  Seigle  3 
mais  on  n’a  pas  befoin  de  le  dépouiller  de  fon 
écorce,  comme  l'Epeautre.  Ce  Froment  eft  plus 
eftimé  que  tous  les  autres  3  on  le  feme  au  mois 
de  Septembre  ou  d’Oftobre,  &  il  demeure  neuf 
mois  en  terre,  du  moins  dans  nos  champs. 

La  Fig.  V.  repréfente  le  Froment  dont  nous 
venons  de  parler. 

La  Fig.  VI.  repréfente  les  Carafteres  géné¬ 
raux  du  Froment. 

Il  eft  encore  parlé  d’une  autre  forte  de  Fro¬ 
ment,  appellé  dans  le  Texte  riDDp,  &  que  l’on 

traduit  en  Latin  par  Zea  3  c’eft  ce  qu’on  appel¬ 
le  en  François  Epeautre ,  Blé  locular  ,  bro- 
ment  locar ,  Froment  rouge  i  &  en  Allemand, 
Spelz,Dinkel,Dinkelkorn,  Zweykorn,  Vee- 
fen:  les  Suiifes  l’appellent  Korn.  C’eft  le  Zea 

P  2  di- 
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Dicoccos ,  ou  Zea  Major ,  C.  B.  &  non  pas 
Roggen ,  comme  le  porte  la  Verlîon  Suifle  :  car 
Roggen  ou  Roken  eft  le  Secale  hybernum , 
?najus  C.  B.  le  Seigle  d'hiver ,  ou  de  la  gran¬ 
de  efpece.  Notre  Traduction  Latine  eft  préfé¬ 
rable  à  la  Ver fion  Suiflè,  car  elle  met  Far,  qui 
eft  une  efpece  de  Froment.  Les  Anciens  don- 
noient  le  nom  de  Far  à  YEpeautre  double ,  com¬ 
me  l’aflùre  Afclepiade  dans  Galien  y.fecund. 
loca  3.  où  il  dit  j  <p&p pus  0  xclA&o-i  Çe<x.y,  de  Far 
que  l'on  appelle  Epe  autre.  <Denys  d' H  ali  car - 
najjje  donne  aufli  aux  Noces  des  anciens  Ro¬ 
mains  le  nom  de  (pctfpxAu. ,  parce  que  les  Ma¬ 
riés  en  mangeoient.  Niais  Cæfalpinus ,  L.  IV. 
c.  43.  appelle  aullî  Far  toute  forte  de  grain, 
nettoyé  de  fon  écorce,  écrafé  &  mis  en  bouillie. 
Deforte  que  le  mot  de  Far  eft  douteux  &  équi¬ 
voque. 

La  Fig.  VII.  repréfente  l 'Epe autre  double ,  ou 
de  la  grande  efpece,  dont  nous  venons  de  parler. 


Il  paroît  par  notre  Texte,  qu’il  y  avoit  deux 
Moiffons  par  an  dans  l’Egypte  :  lavoir  ,  une 
d 'Orge  qui  étoit  la  prémiere  *  &  l’autre  de  Fro¬ 
ment  ,  qui  étoit  la  derniere.  Rime  L.  X VIII. 
c.  7.  dit  que  dans  l'Egypte ,  l'Orge  fe  cueille 
(îx  mois  apres  qu'elle  a  été  femée>&  le  Fro¬ 
ment  fept  mois  apres  qu'on  l'a  femé .  Et  Clé¬ 
ment  d' Alexandrie ,  L.  VI.  Strom.  L'Orge  eft 
plutôt  mure  &  prête  a  moiffonner ,  que  le  Fro¬ 
ment.  C’eft  ainfi  qu’il  eft  fait  mention  de  la 
prémiere  Moilfon  d’Orge,  2.  Sam.  XXI.  9. 
Par-là  on  peut  fixer  le  tems  où  cette  Grêle 
affligea  l’Egypte:  Car  l'Orge  étoit  en  Epis , 
avoit  déjà  poujje  fon  épi  j  maïs  le  Blé  &  l'E- 
peautre  étoient  encore  cachés  ,  parce  qu'ils 
étoient  tardifs.  On  moiflonnoit  donc  l’Orge 
au  mois  de  Mars,  &  le  Froment  au  Mois  d’A- 
vril.  Voyez  là- deflùs  Bochart ,  Hieroz.  P.  I. 
L.  III.  c.  13. 


PLANCHE  CXXXIV. 


La  Plaie  des  Sauterelles. 


EXODE,  Chap.  X.verh  4.5.6.  12.  ig.  14, 15. 


19. 


Car  fi  tu  refujes  de  laiffer  aller  mon 
Peuple  ,  voici  ,  je  ni  en  vais  faire 
venir  demain  des  Sauterelles  en  tes 
Pais  ; 

Qui  couvriront  toute  la  furface  de  la 
Pierre ,  tellement  qu’on  ne  pourra 
voir  la  Terre  ;  &  qui  brouteront 
le  rejle  de  ce  qui  efl  echapé ,  que  la 
Grêle  vous  a  taiffé  ;  &  qui  broute¬ 
ront  tous  les  arbres  qui  pouffent  dans 
les  champs; 

Et  qui  rempliront  tes  maifons ,  &  les 
maijons  de  tous  tes  Serviteurs ,  & 
les  maifons  de  tous  les  Egyptiens  :  ce 
que  tes  per  es  ri  ont  point  vu,  ni  les 
peres  de  tes  peres ,  depuis  le  jour 
qu  ils  ont  été  fur  la  Terre ,  jujqua  ce 
jour . 

Alors  IE  TE  R  NE  L  dit  à  Moife : 
Etens  ta  main  fur  le  Pais  dEgypte 


Que  fi  vous  réfifezc  encore ,  &  fi  vous 
ne  voulez  pas  le  laiffer  aller ,  je  ferai 
venir  demain  des  Sauterelles  dans  vo¬ 
tre  Pais ; 

Qui  couvriront  la  furface  de  la  Terre , 
enforte  quelle  ne  paroitra  plus  ;  Çf 
qui  mangeront  tout  ce  que  la  Grêle 
n  aur a  pas  gat e  :  car  elles  rongeront 
tous  les  arbres  qui  pouffent  dans  les 
champs; 

Elles  rempliront  vos  maijons ,  les  mai¬ 
fons  de  vos  Serviteurs ,  &  de  tous 
les  Egyptiens:  enjorte  que  ni  vos  pe¬ 
res  ,  ni  vos  ayeuls  n  en  ont  jamais  vu 
une  fi  grande  quantité ,  depuis  le  tems 
qu  ils  font  nés  fur  la  Terre  jujqu  au¬ 
jourd’hui. 

Alors  le  SEIGNEUR  dit  a  Moife: 
Etendez,  votre  main  Jur  l’Egypte 

pour 
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pour  faire  venir  les  Sauterelles ,  afin 
m  elles  montent  fur  la  Terre ,  <pV/- 

le 


pour  faire  venir  les  Sauterelles ,  afin 
quelles  montent  fur  le  Pais  d'Egypte , 
&  broutent  toute  l'herbe  de  la  Terre , 
tout  ce  que  la  Grele  a  laiffé  de  refie . 


es  dévorent  toute  t herbe  qui  eft  refiée 
apres  la  Grêle. 


Moi  je  donc  étendit  fa  Verge  fur  le  Pais  Moifé  étendit  donc  faVene  fur  laTerre 
frf  l'F^TF  R  AIT?  T  fa  A,  eJ  K  rè^ATrrrn 


dé  Egypte,  &  b  ET  E  R  N  E  L fit 
paffer  fur  le  Pais  un  vent  di  Orient 
tout  ce  jour-la  &  toute  la  nuits  & 
au  matin  le  vent  Oriental  avoit  en¬ 
levé  les  Sauterelles. 


de  t  Egypte ,  &  le  SEIGNEUR 
fit  Jouffler  un  vent  brûlant  tout  le 
jour  &  toute  la  nuit.  Le  matin,  ce 
vent  brûlant  fit  élever  les  Sauterel¬ 
les  s 


Et  il  fit  monter  les  Sauterelles  fur  tout  Qui  vinrent  fondre  fur  toute  lEgypte, 


le  Pais  d’Egypte ,  &  il  les  pofa  dans 
toutes  les  contrées  d'Egypte:  elles  é- 
t oient  en  très  grand  nombre.  Il  ny 
en  avoit  point  eu  devant  elles  de  fem- 
blables ,  &  il  ny  en  aura  point  defem - 
blables  apres  elles. 

Et  elles  couvrirent  la  [urface  de  tout  le 
Pais,  tellement  que  la  Terre  en  fut  cou¬ 
verte  :  &  elles  broutèrent  toute  l'her¬ 
be  de  la  Terre ,  &  tout  le  fruit  des 
arbres  que  la  Grêle  avoit  l ai  fié  s  &  il 
ne  demeura  aucune  verdure  aux  ar¬ 
bres  ,  ni  aux  herbes  des  champs ,  en 


&  s'arrêtèrent  dans  toutes  les  Terres 
des  Egyptiens  en  une  quantité  fi  ef¬ 
froyable,  que  ni  devant  ni  apres  on 
n  en  vit  jamais  un  fi  grand  nom¬ 
bre. 

Elles  couvrirent  toute  la  Jùrface  de  la 
Terre,&  gâtèrent  tout.  Elles  man¬ 
gèrent  toute  l'herbe,  &  tout  ce  qui 
je  trouva  de  fruit  fur  les  arbres  qui 
et  oit  echapé  a  la  Grêle  >  &  il  ne  refia 
abfolument  rien  de  verd,  ni  fur  les 
arbres,  ni  fur  les  herbes  de  laTerre, 
dans  toute  l'Egypte. 


tout  le  Pais  d'Egypte. 

Et  IE  TE  R  NE  Lfit  lever  un  vent  Qui  ayant  fait  (ouffier  un  vent  très  vio- 
contraire,  très  fort ,  Occidental,  qui  lent  du  coté  de  l'Occident  enleva  les 

Sauterelles  ,  les  jet  ta  dans  la  Mer- 
Rouge.  Il  rien  demeura  pas  une  feu¬ 
le  dans  toute  l'Egypte. 


enleva  les  Sauterelles ,  &  les  enfonça 
dans  la  Mer-Rouge  :  il  ne  refia  pas 
une  feule  Sauterelle  dans  toutes  les 
contrées  de  l’Egypte . 

DAns  les  Païs  chauds  de  l’Orient  &  du  Mi¬ 
di  ,  les  Sauterelles  caufènt  beaucoup  de 
frayeur ,  &  font  de  terribles  ravages.  Ces  Armées 
de  D  1  e  u  font  bien  plus  formidables  en  Ethio¬ 
pie,  en  Palcftine,  en  Egypte,  en  Arabie,  en 
Tartarie,  à  la  Chine,  dans  toute  l’Afie  &  l’A¬ 
frique,  qu’en  Europe.  Si  par  hazard  elles  y  vien¬ 
nent  ,  on  peut  plutôt  les  regarder  comme  Ani¬ 
maux  de  p  afflige ,  que  comme  naturels  à  cette 
partie  du  Monde  >  lemblables  à  cet  égard  à  la 
Pefte.  11  eft  fort  rare  d’en  voir  en  Suiife.  Les 
années  1338  8c  1364,  font  mémorables  dans  les 
Annales  de  ce  Païs-là ,  par  les  dégâts  que  firent 
ces  funeftes  Animaux.  Les  Alpes  dont  il  eft 
entouré,  en  rendent  l’abord  difficile  aux  Saute¬ 
relles,  aufîi  bien  qu’aux  Hommes.  En  revan¬ 
che,  les  Cantons  font  plus  fujets  à  être  endom¬ 
magés  du  froid  8c  de  la  Grêle.  Ainli  l’on  peut 
remarquer  en  paffant ,  que  Dieu  par  fon  infi¬ 
nie  Sageffe  diftribue  à  chaque  endroit  de  la  Ter¬ 
re,  des  avantages  particuliers,  8c  des  incommo¬ 
dités  qui  font  de  juftcs  Plaies  qu’il  inflige  aux 

Tom.  IL 


Habitans.  Il  fèroit  inutile  d’appuyer  ce  raifon- 
nement  fur  des  Autorités,  8c  de  remplir  cet  Ou¬ 
vrage  de  plufieurs  Hiftoires  pour  prouver  que 
les  Sauterelles  font  fatales  à  des  Provinces  8c  à  des 
Païs  entiers.  Si  quelqu’un  cependant  eft  curieux 
de  les  lire,  il  peut  voir  ce  qu’en  difent  Time  L. 
XII.  c.  29.  Franc.  Alvarez  Itinerar.  <^yEthiop. 
c.  32.  Ladolf.  Comment,  ad  Hift.  e^Ethiop.  P. 
I.  n.  96.  Nie.  Clenard.  Hift.  L.  I.  p.  73.  J  oh. 
Neuhof  defer.  Regn.  Sinar,  p.172.  177.  Hap¬ 
per.  A  fric.  p.  3 1 7.  b.  Jofeph.de  S.  Ang.  Gazoph. 
Ter  fie.  fur  le  mot  Locujta.  Hotting.  Hift.  Eccl. 
T.  II.  7.  231.  III.  677.  IV.  109.  V.  20.  Kir  ch - 
meyer.  T>ijf.  de  Locuftis  infolitis.  Chardin, 
Voyage  de  Terfe  T.  IX.  227.  Je  me  contente¬ 
rai  de  dire  ce  qui  peut  fervir  à  éclaircir  le  Texte. 

L’on  trouve  dans  l’Ecriture  10  noms  differens 
des  Sauterelles,  que  nous  aurons  occafion  d’e¬ 
xaminer.  Ici  on  lit  Arbe ,  que  les  Lexi¬ 

cographes  dérivent  de  Hin  qui  fignifïe,  être 
beaucoup  ,  multiplier.  Ce  qui  paroît  allez  juf- 
te,  car  il  n’y  a  guere  d’ Animal  plus  fécond  que 

d  la 
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la  Sauterelle-,  comme  on  peut  le  voir  par  les 
Paflfages  des  Juges  VI.  f-  VII.  12.  PI  CV. 
34.  1er.  XL VI.  23.  LI.  14.  Joël  I.  6.  Nah.  III. 

1  f.  Judith  II.  11.  où  les  Armées  les  plus  nom- 
breufes  font  comparées  aux  Sauterelles.  Leeu - 
wenhoek  ( Experim .  &  Contempl.  p.  384.) 
allure  que  les  Sauterelles  nailfent  de  certains 
Vers  >  &  il  dit  avoir  vu  une  femelle  pondre  plus 
de  80  œufs. 

Nous  confidererons  cette  huitième  Plaie  des 
Egyptiens ,  dans  toutes  fes  circonftances  ,  6c 
dans  l’ordre  où  elles  font  rapportées  dans  notre 
Texte.  Nous  commencerons  donc  par  le  verf 
4.  Voici  j  je  m'en  'vais  faire  venir  demain  des 
Sauterelles  en  tes  pais  ;  ce  qui  eft  le  Pronoftic 
d’un  vrai  Miracle,  6c  la  véritable  marque  à  la¬ 
quelle  on  peut  le  reconnoitre,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit  déjà  plus  d’une  fois.  Aujourd’hui  il 
ne  paroît  aucun  de  ces  Animaux  dans  l’Egypte , 
mais  demain  ils  doivent  couvrir  tout  le  Pais. 
N’eft-ce  pas  là  un  Phénomène  fupérieur  à  toutes 
les  forces  de  la  Nature,  6c  impénétrable  à  la 
Phylique  ? 

Ce  n’étoit  point  allez  de  marquer  leur  arri¬ 
vée  j  Moïfe  fait  encore  une  defcription  particu¬ 
larisée  des  dommages  que  le  Royaume  en  devoit 
fouffrir.  Elles  couvriront  toute  la  furface  de 
la  Terre  y  tellement  qu'on  ne  pourra  voir  la 
Terre.  Cette  grande  Armée  ^Dieu,  com¬ 
me  il  eft  dit  dans  Joël  IL  2  y.  devoit ,  com¬ 
me  une  épaiflè  Nuée,  obfcurcir  l’Air,  6c  par 
conféquent  la  Terre  y  ainfi  qu’il  eft  marqué  au 
verf  if.  Après  quoi  elles  dévoient  defcendre 
fur  la  Terre,  6c  la  couvrir.  Mais  avant  d’aller 
plus  loin ,  il  eft  bon  de  donner  quelque  idée  de 
la  génération  des  Sauterelles.  Ces  Infe&es  ne 
s’engendrent  pas  dans  un  moment ,  ni  dans  peu 
d’heures,  ni  même  dans  peu  de  jours.  Swam- 
merdam  (  Hift .  Infetf.  p.  81.  J  rapporte  les 
Sauterelles  au  fécond  ordre  de  mutation ,  dans 
lequel  le  Vermijfeau  après  avoir  quitté  fa  pré- 
miere  forme  de  Nymphe  y  pendant  laquelle  on 
le  voyoit  enfermé  dans  l'œuf  fans  aucun  ali¬ 
ment  prenant  peu  à  peu  de  la  nourriture  yl'on 
voit  y  comme  par  une  nouvelle  génération ,  fes 
membres  fe  former  &  croître  fenfiblement  j juf- 
qu'à  ce  qu'il  fe  change  de  nouveau  en  une  autre 
Nymphe ,  qui  cependant  n'eft  pas  deftituée  de 
mouvement  fi' ou  l'on  voit for  tir  une  efpece  d'in - 
fette  ailé  y  qui  dès-lors  eft  pour  ainfi  dire  dans 
l'âge  nubile  &  propre  à  la  génération  &  à  la 
propagation  de  fon  efpece ,  chacun  félon  fon  fe- 
xe.  Il  eft  clair,  que  l’efpace  du  jour  au  lende¬ 
main  étoit  trop  court  pour  qu’une  fi  grande  Ar¬ 
mée  pût  être  produite ,  quand  on  luppoferoit 
qu’il  y  auroit  eu  déjà  des  œufs,  ou  de  petites 
Nymphes.  La  Nature  demande  plus  de  tems 
pour  opérer.  On  dira  peut-être,  qu’il  y  avoit 
déjà  des  Sauterelles  tout  engendrées  dans  quel¬ 
que  Contrée  voifine  de  l’Egypte,  6c  qu’il  ne  fa- 
lut  que  le  vent  d’Orient  dont  il  eft  parlé  au 
verf  13.  pour  apporter  ces  Animaux.  Je  ne 
nie  pas  que  la  chofe  n’ait  pu  fe  faire  de  cette 
manière.  Mais  qui  eft- ce  qui  a  fait  fouffler  ce 
vent  juftement  au  tems  qui  avoit  été  marqué  6c 


prédit  ?  N’eft-ce  pas  le  même  qui  gouverne  tou¬ 
tes  les  Créatures,  qui  commande  aulïi  aux  Vents? 

Il  faut  cependant  remarquer,  qu’il  eft  bien  plus 
naturel  à  ces  Infeftes  de  peupler  beaucoup  dans 
le  Pais  Orientaux,  qu’en  Europe  ;  car  ici,  le 
froid  6c  les  autres  injures  de  l’air  détruifent  la 
plus  grande  partie  de  ces  petits  œufs  j  au-lieu 
que  là,  l’heureufe  température  de  l’Air  les  fait 
venir  tous,  ou  prefque  tous,  au  dernier  degré 
de  leur  perfection. 

Les  Miniftres  6c  les  Envoyés  du  D  1  e  u  Très- 
haut  continuent  leurs  prédirions  6c  leurs  mena¬ 
ces,  endifant:  Les  Sauterelles  brouteront  le 
refte  qui  a  été  préfervé ,  &  ce  qui  vous  eft  ref- 
té  de  la  Grêle elles  brouteront  auffi  tous  les 
arbres  qui  poufferont  dans  les  champs  :  verf 
y.  Et  voici  la  Prophétie  accomplie,  au  verf 
if.  Les  Sauterelles  broutèrent  toute  l'herbe 
de  la  Terre  y  &  tout  le  fruit  des  arbres  que  la 
Grêle  avoit  laiffe  -,  &  il  ne  demeura  aucune 
verdure  aux  arbres ,  ni  aux  herbes  des  champs 9 
dans  tout  le  T  aï  s  d'Egypte.  Cet  événement 
eft  tout  à  fait  naturel  *  car  dans  quelque  endroit 
que  fe  jettent  ces  efpeces  d’ Armées  ,  elles  ne 
1  aillent  rien  après  elles ,  elles  confument  même 
en  peu  d’heures  le  travail  6c  le  revenu  de  toute 
une  année.  Ces  petits  Animaux  dévorent  tout 
ce  qu’il  y  a  de  verdure  dans  les  champs ,  ils  pè¬ 
lent,  ils  rongent,  ils  écorchent  tout.  Us  font 
même  li  voraces ,  que  lorfqu’il  ne  leur  refte  plus 
rien  à  manger,  ils  fe  déchirent  entre  eux,  6c  le 
dévorent  les  uns  les  autres  *  comme  l’expérience 
nous  l’apprend.  On  dit  que  ce  n’eft  pas  par 
leur  morlure  feulement,  que  les  Sauterelles  font 
nuifibles-,  mais  qu’elles  brûlent  encore  tout  ce 
qu’elles  touchent.  Leur  fahve  eft  un  poifon  fi 
violent  pour  les  herbes  &  pour  les  arbres ,  que 
dans  quelque  endroit  qu'elle  tombe  y  elle  le  gâ¬ 
te  entièrement.  C’eftce  que  dit  Bochart ,  (Hie- 
roz.  P.  II.  L.  IV.  c.  3.  ex  Damire. ) 

On  demandera  peut-être  :  Que  pouvoit-il  ref- 
ter  après  la  Grêle?  puif qu'elle  frappa  de  mort 
tout  ce  qui  fe  trouva  dans  les  champs  —  & 
qu'elle  fit  mourir  toute  l'herbe  de  la  campagne , 
ér  qu'elle  rompit  tout  les  arbres  des  champs  : 
Exod.  IX.  2  f .  L’Hiftorien  facré  donne  lui-mê¬ 
me  la  folution  de  cette  difficulté,  Exod.  IX.  31. 
32  .Le  Lin  &  l'Orge  av  oient  été  frappés  -,  car 
l'Orge  étoit  en  épis ,  &  le  Lin  étoit  en  tuyau. 
Mais  le  Blé  &  l'Epe  autre  ne  furent  point  frap¬ 
pés  y  parce  qu'ils  ét oient  cachés.  Voyez  ce  que 
j’ai  dit  fur  cet  endroit.  On  fait  allez  que  la 
Grêle  ne  ravage  jamais  d’une  maniéré  à  ne  rien 
lailîèr  après  elle.  On  a  coutume  de  dire ,  que 
la  Grêle  a  tout  détruit  ;  mais  c’eft  une  hyperbo¬ 
le  ,  pour  fignifier  qu’elle  a  fait  beaucoup  de  dom¬ 
mage.  Fui  1er  C  Mifcell .  L.  III.  c.  11.J  remar¬ 
que,  que  le  Froment  6c  l’Epeautre  étant  encore 
tendres  6c  louples,  avoient  été  par  leur  flexibi¬ 
lité  à  couvert  des  coups  de  la  Grêle.  Outre 
que  les  Blés  mêmes,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  en 
épis ,  peuvent  fe  relever  6c  même  repoulîèr  auffi- 
tôt  après  avoir  été  foulés.  Il  eft  donc  inutile  de 
fuppofer  un  vuide  de  plufieurs  mois ,  ou  même 
de  quelques  années,  entre  la  Plaie  de  la  Grêle 

6c 
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&  celle  des  Sauterelles ,  pour*  faire  croître  de 
nouvelles  Moiflons,  &  de  nouveaux  Fruits  fur 
les  arbres  :  car  cela  ne  s’accorde  nullement  avec 
le  Texte.  Moïfe  n’auroit  pu  écrire  que  les  Sau¬ 
terelles  avoient  confumé  tout  ce  que  la  Grêle 
avoit  laiffe.  On  ne  peut  pas  dire  que  ce  qui 
n’étoit  pas  encore,  ce  que  la  Terre  n’avoit  pas 
poulie,  foit  relié.  Outre  cela,  la  Chronologie 
détruit  cette  fiéiion.  Moïfe  ne  peut  pas  avoir 
employé  un  an  tout  entier  à  opérer  fes  Miracles. 
Cet  Homme  de  Dieu  étoit  âgé  de  80  ans,  quand 
il  alla  trouver  Pharaon  ,  Exod.  Vil.  7  j  &  il 
mourut  fur  les  frontières  de  la  Terre  de  Canaan, 
à  l’âge  de  120  ans,  Deut.  XXXIV.  1.  f.  Il  fe 
pafla  donc  40  années  depuis  que  Moïfe  fut  for¬ 
ti  d’avec  Pharaon, jufqu’à  la  fin  de  fa  vie.  Or 
il  elt  marqué  que  les  Ilraëlites  furent  voyageurs 
pendant  40  ans  dans  le  Defert.  Un  fi  long  ef¬ 
face  de  tems  ne  s'accorde  pas  bien  avec  la  Bon¬ 
té  de  Dieu  ,  qui  eût  foulage  [i  lentement  [on 
‘Peuple  déjà  réduit  a  l'extrémité.  Mais  fa 
Juflice  demandoit  que  Pharaon ,  dont  l'endur - 
ci f ement  de  cœur  étoit  extrême ,  fût  affligé 
par  de  continuelles  ‘Plaies  ,  fans  lui  donner 
le  tems  de  refpirer.  C'efl  ce  qui  fait  que  nous 
fuivons  volontiers  le  fentiment  de  ceux  qui 
penfent  que  les  dix  Plaies  d'Egypte  font  ve¬ 
nues  en  fort  peu  de  tems ,  comme  dans  un  mois 
ou  environ.  Bochart ,  dans  l’endroit  que  nous 
avons  déjà  cité. 

Les  Sauterelles  font  même  fi  pernicieufes, 
qu’elles  le  font  fouvent  plus  après  leur  mort, 
qu’elles  ne  l’étoient  pendant  leur  vie  5  parce  qu’el¬ 
les  exhalent  une  odeur  empoilbnnée,  &  compo- 
fée  de  particules  âcres ,  volatiles ,  &  falines ,  qui 
caufe  fouvent  la  Pelle.  Sigebert  de  Gemblours 
rapporte  que  l’an  804,  il  y  eut  une  Pelle  effro¬ 
yable,  caufée  par  une  infinité  de  Sauterelles,  qui 
palfant  de  France  en  Angleterre,  furent  préci¬ 
pitées  dans  la  Mer  à  moitié  chemin  ,  &  qui 
furent  jettées  fur  le  rivage  d’Angleterre  ;  cet 
Auteur  ajoute  que  le  tiers  des  Anglois  mourut 
de  cette  Pelle.  On  lit  auffi  dans  Orofe  ÇHifl. 
L.  V.  c.  11 .)  que  fous  le  Confulat  de  M.  Plau¬ 
tius  &  de  Fulvius  Flaccus ,  des  quantités  pro- 
digieufes  de  Sauterelles ,  qui  s’étoient  noyées 
dans  la  Mer  d’Afrique,  empefterent  tellement 
l’air,  qu’il  mourut  dans  la  Numidie  feulement 
environ  800000  hommes;  dans  le  Pais  de  Car¬ 
thage  &  d’Utique,  200000;  &  dans  la  feule 
Ville  d’Utique,  30000  Soldats. 

Mais  continuons  de  parcourir  les  menaces  que 
rapporte  l’Ecrivain  facré.  Les  Sauterelles  rem¬ 
pliront  tes  maifons ,  &  les  maifons  de  tous  tes 
Serviteurs ,  &  les  maifons  de  tous  les  Egyp¬ 
tiens  i  ce  que  tes  per  es  n'ont  point  vu ,  ni  les 
per  es  de  tes  per  es ,  depuis  le  jour  qu'ils  ont  été 
fur  la  Terre  jufqu' à  ce  jour.  Et  voici  l’effet  de 
ces  menaces,  verf.  14.  Et  elles  montèrent  fur 
tout  le  Pais  d'Egypte ,  &  fe  répandirent  dans 
toutes  les  contrées  d'Egypte .  Elles  ét oient  en 
très  grand  nombre .  Il  n'y  en  avoit  point  eu 
devant  elles  de  femblables ,  &  il  n'y  en  aura 
point  de  femblables  apres  elleSi  Ces  hôtes  im¬ 
pudens  &:  incommodes  ne  fe  contentoient  pas 


de  vivre  aux  champs  &  de  les  ravager,  fuivartt 
leur  coutume  &  leur  naturel  ;  ils  remplifloient 
encore  les  Palais  de  Pharaon ,  &  les  maifons  des 
Egyptiens;  jufques-là  même  que,  félon  le  fenti¬ 
ment  de  quelques-uns,  ils  attaquoient  les  Hom¬ 
mes  mêmes ,  &  les  tuoient  par  leurs  morfures  en¬ 
venimées.  Ceux  qui  foutiennent  cette  opinion , 
fe  prévalent  de  ce  qui  ell  dit  dans  la  Sagefle 
XVI.  p.  Car  pour  eux  ils  ont  été  tués  par  les 
feules  morfures  des  Sauterelles  &  des  Mou - 
ch  es ,  fans  qu'ils  ayent  trouvé  de  remede  pour 
fauver  leur  vie  :  parce  qu'ils  étoient  dignes 
d'être  ainfi  exterminés.  Il  femble  que  l’Auteur 
de  ce  Livre  fe  foit  appuyé  fur  les  paroles  de  l’E- 
xod.  X.  1 7.  Priez  l’E  iernel  votre  Dieu 
afin  qu'il  retire  de  moi  cette  mort.  Cependant 
l’on  ne  peut  point  du  tout  inferer  de  ce  Paflage , 
que  les  Sauterelles  ayent  fait  mourir  les  Hom¬ 
mes.  Les  Champs,  les  Herbes,  &  les  Arbres 
ont  auffi  leur  Mort.  C’efl:  ainfi.  que ,  Gen.  XLVIL 
19.  les  Egyptiens  difent  à  Jol'eph  :  Pourquoi 
donc  mourrions -nous  a  tes  yeux?  non  feulement 
nous ,  mais  encore  nos  Terres?  Job,  XIV.  8. 
en  parlant  d’un  Arbre  dit  :  Quand  fa  racine  fe - 
voit  vieillie  dans  la  Terre ,  quand  fon  tronc 
dejfeché  feroit  mort  dans  la  poujfiere.  S.  Paul 
1 .  Cor.  XV.  3  6.  Ce  que  vous  femez  ne  prend 
point  de  vie ,  s'il  ne  meurt  auparavant.  Il  n’y 
a  pas  même  jufqu’aux  Rochers  &  aux  Pierres, 
qui  n’ayent  leur  Mort: 

Mors  etiam  faxis  lapidibufque  venit . 

Outre  cela,  l’on  peut  dire  que  les  Sauterelles 
furent  une  véritable  Mort  pour  les  Egyptiens, 
parce  qu’elles  leur  ôtoient  les  fecours  néceffaires 
à  la  Vie,  &  privoient  le  Roi  de  fes  revenus.  En¬ 
fin  ces  paroles ,  qui  marquent  que  les  Sauterel¬ 
les  étoient  extraordinaires,  telles  que  ni  les pe- 
res  ni  les  ayeux  n'en  ont  jamais  vu  — -  ér 
qu'il  ne  s'en  verra  jamais  de  femblables  :  ces 
paroles,  dis-je,  peuvent  fignifier  que  ces  Saute¬ 
relles  étoient  d’une  grandeur  excelfive,  comme 
par  exemple,  celles  que  l’on  voit  aux  Indes,  & 
qui  ont,  lelon  Pline  L.  IX.  c.  3.  jufqu’à  quatre 
coudées ,  L.  X.  c.  15?.  ou  trois  pieds  de  longueur; 
&  dont  les  jambes  &  les  cuiflès  fervent  de  feies 
quand  elles  font  feches.  Mais  je  croirais  plu¬ 
tôt  ,  avec  Bochart  dans  l’endroit  cité ,  que  cela 
doit  s’entendre  de  leur  nombre  excelli  f,  &  du 
dommage  qu’elles  cauferent ,  conformément  à 
l’Hiftoire  que  Moïfe  en  fait. 

Il  nous  relie  à  expliquer  l’arrivée  &  la  retraite 
de  cette  Armée  de  Sauterelles.  Quant  au  pré- 
mier  article,  Moïfe,  qui  devoit  donner  le  li¬ 
gnai  en  étendant  fa  Verge  ,  dit  au  verf  13. 
L’Eternel  fit  p  affer  fur  le  Pais  un  vent 
d’Orient ,  tout  ce  jour-la  &  toute  la  nuit  ;  & 
au  matin  le  vent  Oriental  avoit  apporté  les 
Sauterelles.  Suivant  toutes  les  Relations,  il 
ell  confiant  que  les  Sauterelles  volent  par  trou¬ 
pes  ,  &  même  qu’elles  font  apportées  par  le  vent. 
P  Une ,  dans  l’endroit  cité,  dit  afi  étant  enle¬ 
vées  en  troupes  par  le  vent ,  elles  tombent  ou 
dans  la  Mer  ou  dans  les  Marais.  S.  Jerome 
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fur  le  Chap.  II.  de  Joël,  dit  aufli:'_©*  notre 
tems ,  nous  avons  aujji  vu  des  efjains  de  Sau¬ 
terelles  couvrir  les  Terres  de  Judée  3  qui  en- 
Jiiite ,  par  la  mifericorde  du  Se  igneur, 
a  la  faveur  d'un  vent  qui  s'élevoit ,  é - 
toient  emportées  &  précipitées  dans  la  Mer . 
Orofe  (L.  IV.  c.  11.  de  Locufii s  Africanis') 
remarque  que  les  Sauterelles  ayant  tout  d  un 
coup  été  enlevées  par  le  vent  &  ramaffèes  en 
pelotons ,  font  longtems  portées  en  l'air  &  en- 
fn  précipitées  dans  la  Mer  d'Afrique.  Le 
Vent  Cnp,  Kadim ,  qui  apporta  ces  Infe&es, 

le  traduit  ordinairement  par  Vent  d'Orient ,  mais 
Kadim  lignifie  encore  dans  certains  endroits ,  le 
Vent  du  Midi ,  comme  nous  le  ferons  voir  dans 
la  fuite.  C’eft  pourquoi  les  Septante  traduifent 
Non»  x,  Aij Set,  Vent  de  Midi  &  de  Sud-Eft 3  & 
xaucnm,  Vent  brûlant.  Bochart  aime  mieux 
cette  interprétation  que  la  première ,  parce  que 
le  Vent  d'Orient  ne  pouvoit  apporter  les  Saute¬ 
relles  en  Egypte  que  de  l’Arabie  3  au-lieu  que  le 
Vent  du  Midi  venoit  du  côté  de  l’Ethiopie ,  où 
ces  Animaux  peftilentiels  naiflent  en  bien  plus 
grande  quantité.  Car  il  y  a  des  Peuples  en  E- 
thiopie,  qui  ne  vivent  que  de  Sauterelles,  qui 
y  font  apportées  en  grande  abondance  par  les 
Vents  d’Occident  &  par  ceux  du  Midi  :  ce  qui 
arrive  vers  l’Equinoxe  du  Printems,  qui  eft  juf- 
tement  la  faifon  où  elles  furent  apportées  en  E- 
gypte.  On  peut  voir  ce  que  dit  Agatharchide , 
en  parlant  des  Acridophages ,  ou  des  Mangeur  s 
de  Sauterelles ,  &  conférer  TOiodore  de  Sicile , 
L.  III.  &  Strabon  L.  XVI.  En  effet,  il  eft  plus 
vraifemblable  que  les  Sauterelles  furent  appor¬ 
tées  d’Ethiopie ,  que  de  l’Arabie  :  quoiqu’on  ne 
puiffe  douter  que  Dieu  n’eût  pu  faire  venir 
aufti-bien  ces  Eflains  de  l’Arabie,  que  de  l’E¬ 
thiopie,  puifqu’il  pouvoit  même  les  créer  en  E- 
gypte  avec  la  même  facilite.  D  un  autre  cote , 
le  Texte  dit  clairement  que  I’Eternel  les 
fît  venir ,  &  qu’elles  furent  apportées  par  un  Vent 
qui  fouffla  tout  le  jour  (J  toute  la  nuit.  Cela 


ne  diminue  cependant  rien  du  Miracle,  qui  ne 
confifte  pas  finalement  dans  l’arrivée  des  Saute¬ 
relles  3  car  en  ce  cas  l’on  verrait  encore  à  pré- 
fent  de  pareils  Miracles ,  toutes  les  fois  que  des 
troupes  nombreufes  de  ces  Infeêtes  volans  pafi 
fent  d’un  Pais  à  l’autre:  mais  le  Miracle  fe  fait 
fentir  en  ce  qu’elles  furent  apportées  en  Egypte 
dans  le  tems  précis  qui  avoit  été  prédit  3  en  cc 
que  leur  quantité  étoit  immenfe>  &  peut-être  en 
ce  qu’elles  étoient  d’une  grandeur  &  d’une  efpe- 
ce  tout  à  fait  extraordinaire  3  &  cela  par  une  per- 
mifîion  particulière  de  D 1  e  u  :  car  fi  elles  n’eufi 
fent  été  conduites  que  par  la  Nature  feule,  peut- 
être  n’auroient-elles  pas  mêmepafle  par  l’Egypte. 

Le  Miracle  confifte  encore  en  ce  que  le  même 
Di  e  u  fuprème  qui  les  avoit  fait  venir  par  fon 
commandement,  les  renvoyé  de  même  3  verf 
1 9.  Et  l’E ternel  fit  lever  un  vent  con¬ 
traire  ,  Occidental ,  qui  enleva  les  Sauterel¬ 
les  ,  &  les  enfonça  dans  la  Mer-Rouge  :  Il  ne 
refta  pas  une  feule  Sauterelle  dans  toutes  les 
contrées  de  l'Egypte.  Et  cela  n’arriva  qu’à  la 
follicitation  de  Moife,  qui  en  avoit  été  prié  par 
Pharaon  3  verf  18.  Moife  quitta  Tharaon ,  & 
pria  l’E  ternel.  Ce  Vent  qui  les  empor¬ 
ta  eft  appelle  dans  le  Texte  D'  fTH,  Vent  de 
Mer ,  c’eft-à-dire  de  la  Méditerranée,  qui  par 
conféquent  précipita  les  Sauterelles  dans  la  Mer- 
Rouge.  Il  eft  confiant  par  tout  ce  que  nous 
avons  dit  ci  -  deffus ,  que  fouvent  les  Sauterelles 
font  emportées  par  le  Vent  3  &  qu’en  paiïànt 
par-deftus  les  Mers,  elles  y  font  précipitées.  Il 
n’eft  donc  pas  nécefiaire  de  chercher  ici  ni  de 
fuppofer  un  Miracle  3  puifqu’il  eft  d’une  néceiïl- 
té  naturelle  que  ces  Inlèétes  fe  fatiguent  en  l’air , 
particulièrement  lorfque  le  vent  commence  à  di¬ 
minuer,  &  que  le  trajet  qu’elles  devraient  faire 
eft  trop  long. 

On  voit  au  frontifpice  de  cette  Planche  une 
Sauterelle  de  la  plus  grande  efpece ,  que  j’ai 
empruntée  de  Mer  1  an ,  Surinaamfch.  Injebl. 
p.  28. 
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PLANCHE  CXXXV. 

Les  Tenebres  d'Egypte. 


EXODE,  Chap.  X.  ver£  21.22.23. 


Alors  l' ETERNEL  dit  d  Moife: 
Etens  ta  main  vers  les  deux  ,  & 
qu  il  y  ait  des  tenebres  Jur  le  Pais 
d'Egypte,  fi  épaifes  quon  les  puifie 
toucher  de  la  main. 


JïLoiJe  dont  étendit  Ja  main  vers  les 
deux:  Çf  il  y  eut  des  tenebres  fort 
objcures  en  tout  le  Pais  P  Egypte , pen¬ 
dant  trois  jours  : 

De  Jorte  que  Ion  ne  Je  vojoit  pas  (un 
( autre  ;  nul  ne  Je  leva  du  lieu  ou 

il  étoit ,  pendant  trois  y  ours.  JVLais 
tous  les  Enfans  d’ IJrael  jouirent  de  la 
lumière  au-  lieu  de  leurs  demeures. 


Le  V  E IG  N EUR  dit  donc  a  Jïdoife  : 
Etendez,  votre  main  vers  le  deL 
quil  Je  forme  fur  la  j Verre  de  t Egypte 
des  tenebres  fi  épaijfes  quelles  Joient 
palpables. 

JVLoiJe  étendit  fa  main  vers  le  de  J  & 
des  tenebres  horribles  couvrirent  tou¬ 
te  la  Terre  de  (Egypte  pendant  trois 


jours. 

Nul  ne  vit  fon  frere ,  ni  ne  Je  remua 
du  heu  ou  il  et  oit.  JVLais  le  jour 

luijoit  par -tout  ou  habit  oient  les 
Enfans  dTjrael. 


ON  peut  dire  que  ces  Tenebres  d’Egypte, 
qui  durèrent  trois  jours ,  étoient  la  figure 
de  celles  qui  durèrent  trois  heures  pendant  que 
J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  fouffroit  &  expiroit.  Dans 
ces  deux  exemples,  l’on  voit  deux  Nations  en¬ 
tièrement  aveuglées  &  endurcies  *  ici  les  Egyp¬ 
tiens,  &  là  les  Juifs.  Dans  l’un,  la  Grâce  de 
Di  e  u  fut  manifeftée  aux  Juifs  j  dans  l’autre,  el¬ 
le  fut  offerte  aux  Gentils. 

Nous  fommes  enfevelis  dans  les  Tenebres,  au¬ 
tant  de  fois  que  nous  pafîons  de  Nuits  :  ce  font- 
là  des  Tenebres  naturelles ,  aufli-bien  que  les 
Eclipfes  de  Soleil  &  de  Lune.  Mais  nous  avons 
des  raifbns  folides  &  des  Argumens  invincibles , 
pour  prouver  que  celles  de  l’Egypte  furent  tout 
à  fait  extraordinaires  &  miraculeufes.  Cepen¬ 
dant  la  Philofophie  ne  parviendra  jamais  juf- 
qu’au  point  de  marquer  précifément  quels  étoient 
les  Corps  naturels  qui  furent  changés,  &  com¬ 
ment  cela  fe  fit.  C’eff  une  Queftion  qui  demeu¬ 
rera  toujours  indécife,  quelques  efforts  que  l’on 
fafïe  pour  l’éclaircir. 

Moife  donc ,  fuivant  l’ordre  qu’il  en  avoit  eu 
de  D  1  e  u ,  étendit  fa  main  vers  les  deux , 
&  il  y  eut  des  Tenebres  fort  obfcures  dans  tout 
le  Tais  d’Egypte.  Je  voudrais  qu’on  m’apprît 
quel  rapport  il  y  a  entre  l’aéîion  d’élever  une 
Verge,  &  ces  Tenebres  plus  épaifîès  que  celles 
Tom.  IL 


que  les  Anciens  appelaient  les  Tenebres  des 
C immer  iens?  Quelle  proportion  l’on  pourrait 
trouver  entre  la  Caufe  &  l’Effet,  ou  plutôt  en¬ 
tre  le  Signe  &  la  Choie  produite  ?  entre  le  mou¬ 
vement  du  Bras,&  le  cours  ordinaire  de  la  Na¬ 
ture  interrompu  par  une  Caufe  fupérieure  ?  Nous 
parlerons  cependant  un  peu  ici  en  Naturalises, 
pour  voir  ce  qui  a  pu  arriver  en  cette  conjonctu¬ 
re  -,  quoique  tout  ce  que  nous  pouvons  voir  ou 
découvrir  foit  encore  rempli  de  tenebres  &  d’ob- 
fcurité  :  car  la  Queftion  reftera  toujours  telle , 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  plû  à  la  Caufe  première 
&  efficiente  ,  de  nous  révéler  &  la  maniéré , 
&  la  chofe  même.  Nous  confidererons  donc 
premièrement  le  Soleil,  cette  fource  inépuifable 
de  Lumière,  fans  lequel  toute  la  Terre  ferait  en- 
velopée  perpétuellement  des  plus  épaifîès  Tene¬ 
bres,  &  fans  lequel  il  n’y  aurait  ni  vie  ni  cha¬ 
leur  dans  tout  le  Tourbillon  de  cet  Aftre.  Il  n’y 
a  pas  de  doute  que  le  Soleil  n’ait  été  obfcurci , 
pendant  les  trois  heures  que  durèrent  les  Tene¬ 
bres  au  tems  de  la  Paftion,  parce  que  toute  la 
Terre,  c’eft-à-dire  tout  l’Hémifphere  qui  dévoie 
être  éclairé  du  Soleil ,  frit  remplie  de  Tenebres. 
Mais  ici  ce  n’eft  pas  la  même  chofe.  Cette 
Plaie  fut  infligée  feulement  fur  l’Egypte,  fans 
qu’aucune  Région  voifine,  foit  en  Afie  ou  en 
Afrique,  s’en  reflèntît;  pas  même  le  Pais  de 
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Gofcen,  qui  faifoit  partie  de  la  Monarchie  d’Egyp-  traire  à  cette  T  rovidenc  e  qui  ne  c  eft ?  jamais 
te.  Ainfi  les  circqnftanccs  qui  accompagne-  d'agir.  Cette  exprcflion  emphatique,  ils  ont 
rentce  Phénomène  fi  nouveau,  démontrent  que  été  liés  par  une  chaîne  de  tenebres  &  d'une 
le  Soleil  pendant  ces  trois  jours  ne  perdit  rien  longue  nuit ,  eft  prefque  femblable  à  celle  de  S. 
de  fa  fplendcur,  &  qu’il  n’y  eut  aucun  change-  Jude,  verf.  6.  Liés  de  chaînes  éternelles  dans 
ment  dans  le  mouvement  central  de  la  Terre.  Il  de  profondes  tenebres.  Car  toute  Nuit  eft  une 
faut  donc,  pour  trouver  la  caufe  de  ces  Tene-  Tri fon  >  dans  laquelle  les  fens  extérieurs  font  at- 
bres,  defcendre  20640000  Milles  d’Allemagne,  tachés  comme  avec  des  liens,  les  Efprits  ani- 
qui  font  la  diftance  du  Soleil  à  la  Terre,  &  à  maux  fe  retirent  des  Organes  extérieurs  &  inter- 
1  ’Atmofphere  qui  l’environne-,  &  dire  parma-  rompent  pendant  quelque  tcms  leurs  fonctions  or¬ 
nière  de  conjecture ,  comme  on  le  peut  dans  cet-  dinaires ,  pour  fe  concentrer  dans  le  Cerveau.  Mais 
te  occafion,  que  l’Atmofphere  de  l’Egypte  fut  cette  Nuit  de  trois  jours  étoit  bien  plus  affreufe, 
tellement  condenfée  par  quelque  voie  extraordi-  puifque  tous  les  Egyptiens  en  général ,  &  chacun 
naire,  que  les  rayons  du  Soleil  ,  tant  directs  en  particulier,  étoient  tellement  attachés,  qu’ils 
que  réfléchis  des  P aïs  voifins,  ne  pouvoient  la  étoient  obligés  de  demeurer  en  leur  place  j  que 
pénétrer  >  quoiqu’elle  gardât  fa  fluidité,  &  fes  l'on  ne  fe  voyoit  pas  l'un  l'autre ,  &  que  nul  ne _ 
autres  qualités  néceflâires  à  la  vie  des  Hommes  fe  leva  de  fa  place. 

&  des  Animaux:  car  on  ne  lit  point  qu’aucun  des  Je  pafle  au  verf  3.  du  même  Livre  de  la  Sa- 
Egyptiens  ait  été  étouffé  dans  ces  épaiflès  Te-  gejfe.  Et  s' imaginant  qu'ils  pourraient  demeu - 
nebres.  D  J  e  u  par  un  jufte  jugemement  énon-  rer  cachés  dans  lanuit  obfcure  de  leurs  péchés , 
ce  ainfi  fa  fentence:  Elu' il  y  ait  des  Tenebres  ils  fe  trouvèrent  difperfes  &  comme  mis  en  ou - 
que  l'on  puiffe  toucher.  On  auroit  bien  de  la  bli  fous  un  voile  de  tenebres ,  faifîs  d'un  horri- 
peine  à  foutenir  ce  Paflage  à  la  lettre,  par  les  ble  effroi ,  &  frappés  d'un  profond  étonnement. 
raifons  que  nous  avons  déjà  rapportées.  Mais  Verf  4.  Les  lieux  fecrets  ou  ils  s' étoient  re- 
il  faut  croire  que  cette  maniéré  de  parler  eft  mé-  tirés  ne  les  défendoient  point  de  la  crainte , 
taphorique,  comme  lorfque  nous  difons  en  par-  parce  qu'il  s'élevoit  des  bruits  qui  les  effra- 
lant  d’un  Brouillard ,  qu'il  efl  f  épais  qu'on  pour-  y  oient ,  qu'ils  voyoient  paroitre  des  Speftres 

roit  le  couper  au  couteau.  A  moins  qu’on  ne  a  freux  qui  les  rempli f oient  encore  d'épouvan- 
voulût  dire,  que  l’Air  étoit  en  quelque  façon  te.  Il  n’y  a  perfonne,  même  entre  les  plus  dé¬ 
coagulé,  &  qu’ainfi  les  Animaux  ne  vivoient  que  vots  &  les  efprits  les  plus  folides,  qui  ne  con- 
par^Miracle.  On  pourroit  dire  auflî,  qu’il  fe  vienne  que  la  Nuit  eft,  pour  ainfi  dire,  la  Mé¬ 
fie  dans  les  yeux  &  dans  l'efprit  des  Hommes  re  de  la  Terreur  &  de  l’Epouvante,  quoique  la 
un  changement  extraordinaire ,  dont  nous  par-  plupart  du  tems  cette  terreur  foit  mal  fondée, 
lcrons  plus  amplement  dans  la  fuite.  Une  Mouche  devient  un  Eléphant:  au  moin- 

Ce  qu’il  y  a  de  particulier  dans  ces  Tenebres,  dre  bruit ,  il  femble  que  l’on  crie  aux  armes 
c’eft  que  l'on  ne  fe  voyoit  pas  l'un  l'autre ,  &  ou  au  feu ,  quoique  l’Incendie  ne  confifte  que 
que  nul  ne  fe  leva  pendant  trois  jours.  Cette  dans  l’imagination.  L’on  pourroit  fort  bien 
circonftance  inouïe  caracterife  encore  parfaite-  comparer  ici  notre  corps  à  une  Armée  :  Quand 
ment  le  Miracle.  On  en  peut  inferer ,  que  elle  eft  en  bon  ordre, les  Sentinelles  étant  à  châ¬ 
les  Lampes  ou  les  Flambeaux  que  les  Egyptiens  que  coin  du  Camp ,  chacune  dans  fon  pofte ,  l’on 
vouloient  allumer,  ne  pouvoient  brûler  ni  don-  ne  craint  gucres  l’irruption  des  Ennemis  -,  &c 
ner  aucune  lumière  j  &  par  conféquent ,  que  quand  ils  le  préfentent,  ils  ne  peuvent  pas  fi-tôt 
perfonne  ne  pouvoit  avoir  aucune  focieté  avec  pénétrer  dans  l’intérieur  du  Camp ,  parce  que 
les  voifins.  tout  eft  bien  difpofé  pour  les  repoufler.  Chaque 

La  troifieme  preuve  du  Miracle  confifte  en  Officier,  &  même  chaque  Soldat,  fait  ce  qu’il 
ce  que  tous  les  Enfans  d'Ifrael  jouirent  de  la  a  à  faire.  Voilà  l’état  ou  nous  fommes  pendant  ' 
lumière  dans  l'endroit  de  leurs  demeures.  Le  le  jour,  lorfque  nous  veillons.  Suppofez  d’un 
Soleil  luifoit  fur  eux  >  cet  Aftre  faifoit  paffer  autre  côté  qu’il  n’y  ait  aucune  Sentinelle  pofée , 
librement  fes  rayons  à  travers  de  l’Atmofphere  que  toute  l’Armée  foit  tumultuairement  répan¬ 
de  leur  Païs  -,  &  l’impreflion  des  objets  éclairés  due  dans  le  Camp ,  ou  qu’elle  foit  enfevelie  dans 
paffoit  des  yeux  à  l’Ame.  un  profond  fommeil-,  pour -lors  on  verra  que 

le  moindre  petit  mouvement ,  ou  le  moindre 
L’Auteur  du  Livre  de  la  Sagejfe  parle  fort  faux  bruit,  remplira  tout  de  crainte  &  de  conf- 
au  long  de  ces  Tenebres  d’Egypte,  tk  en  fait  ternation ;  &  dans  ces  circonftances,  une  poi- 
une  efpece  de  Commentaire,  dont  je  ne  rappor-  gnée  de  monde  peut  fort  bien  battre  &  mettre 
terai  que  ce  qui  vient  à  mon  fujet  &  ce  qui  eft  en  fuite  la  plus  nombreufe  Armée.  Voilà  le  cas 
de  mon  reffort.  Chap.  XVII.  1.  2.  Tes  juge -  où  font  ceux  qui  dorment.  Si  vous  ajoutez  à 
mens  font  grands ,  0  Seigneur,  &  tes  cela  une  mauvaife  confcience  qui  repréfente  in- 
paroles  font  ineffables.  C'ejl  pourquoi  les  âmes  cefiamment  les  crimes  que  l’on  a  commis ,  vous 
fans  fcience  fe  font  égarées.  Car  les  méchans  verrez  que  la  Nuit  eft  un  vrai  Bourreau,  dont 
s'étant  per  fuadés  qu'ils  pourraient  dominer  la  le  feul  afpeét  fait  frémir  d’horreur.  Le  mifera- 
Nation  fainte ,  ont  été  liés  par  une  chaîne  de  ble  que  nous  fuppofons  dans  cet  état,  eft  prefle 
tenebres  &  d'une  longue  nuit  *  &  renfermés  extérieurement  par  la  pefanteur  &  par  la  denfité 
dans  leur  rnaijbn ,  ils  ont  langui  dans  cet  état ,  de  l’Air,  &  intérieurement  par  une  confcience 
malgré  les  efforts  qu'ils  fai foient  pour  fe  fouf-  chargée  de  tant  de  crimes.  La  Raifon  n’exer¬ 
ce 
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ce  plus  Ton  empire  fur  les  Efprits  qui  courent  tu- 
multuairement  de  côté  &  d’autre,  &  qui  dans 
leur  defordre  forment  differens  Fantômes  ex¬ 
traordinaires  &c  horribles  *  ce  malheureux  voit  6c 
entend  des  Spectres  qui  n’exiftent  que  dans  fon 
cerveau.  C’eft  notre  Auteur  qui  donné  occafion 
à  cette  digreflion*  &  fi  fa  relation  eft  fidele, 
nous  devons  croire  que  Dieu  ne  s’cft  pas  con¬ 
tenté  d’oblcurcir  l’Air  des  Egyptiens,  mais  qu’il 
a  encore  aveuglé  leurs  Efprits  >  &  même  qu’il 
les  a  épouvantés  par  des  bruits  &  des  Spelïres 
affreux  :  jufques-là  que  les  cheveux  leur  dref- 
foient  à  la  tête ,  &  que  leur  voix  s’étouffoit  dans 
leur  gofier.  Ce  dernier  effet  de  la  frayeur  eft 
ordinaire  à  ceux  qui  font  tourmentés  de  ce  qu’on 
appelle  en  Latin  Incube ,  &  en  François  Coche- 
mar ,  qui  arrive  lorfque  l’on  eft  couché  fur  le 
dos ,  &  que  la  mafle  du  Cerveau  appuyé  toute 
entière  fur  le  Cervelet,  &  le  comprime.  Sans 
doute  que  plufieurs  des  Egyptiens,  dans  cette 
trille  fituation,  faifoient  le  fouhait  de  l’Apoc. 
VI.  16.  Montagnes  &  Rochers ,  tombez  fur 
nous ,  &  cachez-nous. 

Verf.  y.  Il  n'y  avoit  point  de  feu  fi  ardent 
qui  leur  pût  donner  aucune  clarté ,  &  les  fiâ¬ 
mes  toutes  pures  des  Etoiles  ne  pouvoient  é- 
clairer  cette  horrible  nuit .  C’eft  à  dire,  que 
malgré  les  rayons  du  Soleil  qui,  comme  nous 
l’avons  déjà  vu ,  luifoit  à  l’ordinaire  >  malgré  la 
clarté  de  la  Lune  pendant  la  nuit;  enfin,  mal¬ 
gré  la  lueur  des  Etoiles  qui  brilloient  fur  l’Hori¬ 
zon  d’Egypte  ,  l’Atmofphere  étoit  fi  épaiftie, 
que  les  rayons  ne  trouvoient  aucun  paffage. 

Verf.  6.  Il  leur  paroiffoit  tout  d’un  coup  des 
éclairs  de  feu  qui  les  rempliffoient  de  crainte  -, 
&  étant  épouvantés  par  ces  fantômes  qu’ils  ne 
faifoient  qu’entrevoir ,  tous  ces  objets  leur  en 
paroiffoient  encore  plus  effroyables.  Il  n’y  avoit 
ni  lumière  ni  feu  au  dehors-,  mais  des  Fantô¬ 
mes  de  feu ,  qu’ils  fe  formoient  dans  leur  imagi¬ 
nation,  leur  troubloient  l’efprit. 

Verf  7.  C’efl  alors  que  toutes  les  illufions 
de  l’Art  des  Magiciens  devinrent  inutiles ,  & 
que  cette  S  âge  (Je  dont  ils  faifoient  gloire  fut 
convaincue.  Toute  la  Philofophie  Naturelle  & 
Magique  eft  confondue ,  fi-tôt  que  le  Doigt  de 
Di  eu  agit:  c’eft  pourquoi  ils  ne  purent  ni 
par  leur  Art,  ni  en  aucune  maniéré,  allumer  du 
feu. 

Verf  8.  Car  au-lieu  qu’ils  faifoient  profefi 
fion  de  bannir  le  trouble  &  la  crainte  de  l’ame 
dans  fa  langueur ,  ils  langui ff oient  eux-mêmes 
ridiculement  dans  l’épouvante  dont  ils  étoient 
tout  remplis.  Verf  9 •  Lors  même  qu'il  ne  leur 
paroiffoit  rien  qui  les  pût  troubler ,  les  Bêtes 
qui  paffoient  &  les  Serpens  qui  fifiloient ,  les 
mettant  comme  hors  d’eux-mêmes  fies  faifoient 
mourir  de  peur-,&  ils  euffent  voulu  s’empêcher 
devoir  &  de  refpirer  l’air ,  quoique  cela  fût 


impoffible .  C’eft -là  la  deftinée  inévitable  des 
Impies,  qui  faifant  profeflion  de  ne  fe  pas  fou- 
cier  des  terribles  jugemens  de  D 1  e  u,  tremblent 
au  bruit  d’un  Rat,  ou  au  ftfflement  d’un  Ser¬ 
pent. 

-  Verf  10.  Car  comme  la  méchanceté  e (l  ti¬ 
mide  ,  elle  fe  condamne  par  fon  propre  temoi - 
gnage  -,  &  étant  épouvantée  par  la  mauvaife 
conjcience ,  elle  fe  figure  toujours  les  maux  plus 
grands  qu’ils  ne  font.  Verf  11.  Auffi  la  crain¬ 
te  n’ejl  autre  chofe  que  le  trouble  de  l’ame  qui 
fe  croit  abandonnée  de  tout  fecours,  Verf  iî. 
Et  moins  elle  attend  le  foulagement  au  dedans 
d'elle ,  plus  elle  groffit ,  fans  les  biens  connoi- 
tre ,  les  fujets  qu’elle  a  de  fe  tourmenter.  Verf 
13.  Mais  étant  alors  tout  abattus  d’un  même 
fommeil  dans  cette  effroyable  nuit ,  qui  leur 
étoit  furvenue  du  plus  profond  des  Enfers  j 
Verf  14.  Ils  étoient  effrayés  d’un  côté  par  ces 
Speétres  qui  leur  app aroijj oient  ;  &  de  l’autre , 
parce  que  le  cœur  leur  manquoit ,  fe  trouvant 
furpris  par  des  craintes  foudaines  &  auxquel¬ 
les  ils  ne  s’attendaient  pas.  Les  Egyptiens, 
pendant  cette  Nuit  qui  dura  trois  fois  vingt-qua¬ 
tre  heures,  dormoient  parce  qu’il  étoient  acca¬ 
blés  d’un  triple  fommeil >  favoir ,  du  naturel ,  de 
l’étourdiftèment  de  leur  cœur  endurci,  &  d’une 
crainte  léthargique  que  Dieu  leur  avoit  envoyée. 

V erf  1  y.  Que  fi  quelqu'un  étoit  tombe ,  il 
demeuroit  renfermé  fans  chaînes  dans  cette  pri - 
fon  de  tenebres.  Certainement,  la  Nuit  eft  une 
vraie  Prifonj  &  une  confcience  criminelle  eft 
une  Chaine  étroite.  Verf  16.  17.  Car  foit  que 
ce  fût  un  ’Païfan  ou  un  Berger ,  ou  un  homme 
occupé  aux  travaux  de  la  campagne ,  qui  fût 
a  infi  furpris ,  il  fe  trouvoit  dans  une  necefjité 
&  un  abandonnement  inévitable.  Parce  qu’ils 
étoient  tous  liés  d’une  même  chaine  de  tene  - 
bres.  Verf.  18.  &  15).  Un  Vent  qui  foujfloit , 
le  concert  des  Oifeaux  qui  chantoient  agréable¬ 
ment  fur  les  branches  touffues  des  arbres ,  le 
murmure  de  l’eau  qui  couloit  avec  impétuojîté , 
le  grand  bruit  que  les  pierres  faifoient  en  tom¬ 
bant  ,  le  mouvement  des  Animaux  qui  fejouoient 
enfemble  fans  qu’ils  les  puffent  appercevoir ,  le 
hurlement  des  Bêtes  cruelles ^ou  les  Echos  qui 
retentiffoient  du  creux  des  montagnes  j  toutes 
ces  chofe  s  frappant  leur  oreille ,  les  faifoient 
mourir  d’effroi.  Verf  20.  21.  Car  tout  le  refie 
du  Monde  étoit  éclairé  d’une  lumière  très  pure , 
&  s’occupait  à  fon  travail  fans  aucun  empêche¬ 
ment -,  eux  feuls  fe  trouvaient  accablés  d’une 
profonde  nuit ,  image  des  tenebres  qui  leur  é- 
t oient  réfervées  :  &  ils  étoient  devenus  plus 
infupportables  à  eux-mêmes  que  leurs  propres  te¬ 
nebres.  C’eft  à  dire ,  que  tout  le  refte  du  Mon¬ 
de  ou  le  Soleil  luifoit  pour -lors,  &  même  le 
Païs  de  Gofcen  qui  étoit  une  portion  de  l’Egyp¬ 
te  ,  jouïfloit  de  la  lumière. 
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PLANCHE  CXXXVI. 

f—py 

Les  Chiens  muets . 


EXODE,  Chap.XI.  vert  7. 


Mais  entre  tous  les  Bnf  ans  d'Ifraèfun 
Chien  ne  remuera  pas  fa  langue ,  ni 
parmi  les  Hommes  ni  parmi  les  Bef 
tiaux. 


Mais  parmi  tous  les  Enfans  d’Ifraèl , 
depuis  les  Hommes  juj qu'aux  Betes , 
on  n  entendra  pas  feulement  un  Chien 
gronder. 


LE  Chien  s’appelle  en  Hébreu  ,  Celeb , 
mot  que  quelques-uns  dérivent  de 
comme  le  cœur  ^  d’autres  de  fout  cœurs  &c 
d’autres  enfin  de  comme  un  Lion.  Mais 

T  •  J 

c’eft  faire  de  froides  allufions  d’un  nom  qui  eft 
fimple.  Bochart,  Hieroz.  P.  I.  L.  II.  c.  ff.  croit 
que  ce  mot  vient  plutôt  de  ,  qui  fignifie 
un  lieu  fermé  de  tous  côtés  s  il  fignifie  aufii  des 
Tenailles ,  un  Cm*,  parce  que  les  Chiens  ont 
la  dent  forte ,  &  qu’ils  ont  beaucoup  de  peine  à  lâ¬ 
cher  prife:ce  qui  vient  de  ce  qu’ils  ont  les  Muf 
clés  Temporaux  &  Maftroïdiens  fi  forts ,  qu’on 
peut  très  bien  les  comparer  à  des  Tenailles  :  à 
moins  qu’on  ne  veuille  dire  que  le  nom  de  Te¬ 
nailles  vient  de  celui  du  Chien.  Encore  au¬ 
jourd’hui  les  Arabes  &  les  Turcs  appellent  un 
Chien  Kelb ,  fuivant  Meninzk.  Lex.  3  6.  40  fc; 
une  Chienne,  Kelbet  3f99-  Eklüb  eft  le  plur. 
de  Kelb.  5803.  Les  Ethiopiens  ont  confervé  aufii 
le  mot  de  Kelb  s  Ludolf.  Com.  H  fil.  Æth.  14p. 

Ce  que  nous  traduifons  ,  un  Chien  ne  gron¬ 
dera  pas ,  ou ,  ne  remuera  pas  fa  langue ,  les 
Septante  l’ont  rendu  par,  s  ypvSa  x.vccv  rîj  y\ axray 
ouïra  :  cependant  ypuÇw  fignifie  proprement,  crier 
comme  un  Cochon (i)*,  ainfi  il  faudrait  dire, 
un  Chien  ne  grognera  point  de  fa  langue. 
Mais  pu^Éiv  appartient  proprement  au  Chien, 
lorfqu’il  gronde  -,  de  même  que  pofyiv,  poi(jiv  &c 
kpoLplfyv  (2).  Il  paraît  donc  par  ce  que  nous  ve- 
dons  de  dire,  qu’il  faudrait  lire  dans  le  Grec, 
»  pufyi ,  ou  bien  »  p o£u ,  au-lieu  de  «  ypôhi  xvcoy , 
c’eft-à-dire ,  le  Chien  ne  grondera  pas ,  au-lieu 
de  ne  grognera  pas.  Cependant  Bochart  pré¬ 
féré  8  ypvfyi ,  parce  qu’on  lit  dans  le  Livre  de 
Judith  XI.  I  f.  8  ypô^et  x. vcov  yAaxro-y  ccvtS 

cL7cvHi.n1  <m  ,  que  l’on  traduit  par,  Il  ne  fe 


trouvera  pas  feulement  un  Chien  qui  aboyé  con¬ 
tre  vous  s  &  dans  Jofué  X.  21.  ux,  eyx.pu£ev}  que 
l’on  traduit  par,  n’ofa  fouffler.  Hefychius  dit 
que  ypvg<ti  fignifie  crier  doucement ,  parler  ou 
aéuytr  (Concedent.  Dans  ce  fens  le  ypv^ou  des 
Grecs  répond  au  mot  Allemand  groehfen ,  qui 
peut-être  dérive  du  Grec.  Dans  le  Texte  Hé¬ 
breu  il  y  a  ,  qui  proprement  ne  fignifie  pas 
remuer ,  comme  le  prétend  Kimchi ,  mais  ai- 
guifer ,  être  piquant ,  agir  d'une  maniéré  aigre 
ou  piquante.  Le  fens  ferait  donc  :  Le  Chien 
n'aiguifera ,  ne  tirera  point  fa  langue  en  poin¬ 
te  ,  en  l’étendant  entre  les  dents,  comme  ils  font 
en  ouvrant  la  gueule  lorfqu’ils  grondent. 

Tout  le  monde  fait  que  le  propre  du  Chien 
eft  de  mordre  tous  ceux  qu’il  ne  connoit  pas,  ou 
du  moins  d’aboyer  après  eux.  C’eft  fur  quoi  eft 
fondée  la  Fable  à' Hecube  changée  en  Chienne , 
parce  qu’elle  accabloit  continuellement  d’injures 
tous  les  Principaux  d’entre  les  Grecs.  B  laute  en 
parle  ainfi ,  dans  les  Menechmes ,  Ad.  V.  Scene  I. 

ME.  Non  tu  feisy  mulier ,  Hecubam  qua¬ 
propter  Canem 

Graii  effe  prœ dicabant?  M  V.  Non 
equidem  fcio. 

ME.  Quia  idem  faciebat  Hecuba ,  quod  tu 
nunc  facis. 

Omnia  mala  ingerebat ,  quenquam  af- 
pexerat. 

Itaque  adeo  jure  cœpta  eft  appellari 
canis. 

,,  Menechme.  Savez-vous  pourquoi  Hé- 
„  cube  fut  appellée  Chienne  par  les  Grecs  ? 

,,  L  a  F  e  m  m  e.  Non  vraiment,  je  n’en  fai 
„  rien. 

„  Me- 


(1)  Pollux  ( de  Vocibus  Animalium  L.  V.  c.  13.)  dit:  SwS/  <J4  ypt»Wu®-j*Ss ,  yçt ypaA A$w«sj  **»'  yp»£«»,  k»1  ygoÇtrrtt. 

(2)  Pollux  h  C.  Eiwiç  ^  W|'  5  MSI  eifocÇevrecf ,  pV£«, -,  *<*<  Suidas ,  p«£«»,  pïy%*«»»  «A**™» ,  xvpàt  pi*  ixi 

t ai,  futratpe ai  tVi  eidfânu».  Eujlathe  met  po*£«i» ,  6c  Ammoniut  <*p*p t 
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„  Menechme.  Hecube  failoit  tout  comme  tôt ,  comme  je  le  croi ,  un  infigne  Miracle  Car 
„  vous:  elle  accabloit  d’injures  tous  ceux  qu’el-  comment  feroit-il  poflible  autrement,  que  tan- 
„  le  voyoït.  C’eft  pourquoi  on  lui  donna  avec  dis  que  tant  de  milliers  d’Ifraëlites  fortoient  d’E- 
„  raifon  le  nom  de  Chienne.  gypte ,  aucun  Chien  n’eût  fait  le  moindre  bruit  ? 

'  Dieu  vouloit  faire  voir  qu’il  veilloit  fur  ce 

Par  conlequent,  ce  qu’on  ht  ici  du  profond  fi-  Peuple,  &  qu’il  en  avoit  un  foin  tout  particu- 
lence  des  Chiens,  eft  ou  hyperbolique  j  ou  plu-  lier.  B  oc  h  art. 


PLANCHE  CXXXVII. 


Conditions  de  l’Agneau  Pafchal. 


EXODE,  Chap.  XII.  vert;  3.4.5. 


Parlez,  a  toute  l'AJfemblée  d'IJraël,  di- 
jdnt  :  Qu  au  dixième  jour  de  ce  mois , 
chacun  deux  prenne  un  Agneau  ou 
un  Chevreau  Jelon  les  familles  des  pè¬ 
res  ,  un  Agneau  ou  un  Chevreau  cha¬ 
cun  p  our  ja  famille . 

Mais  fi  la  famille  eft  moindre  quil  ne 
faut  pour  manger  un  Agneau  ou  un 
Chevreau ,  qu'il  prenne  J  on  voifn  qui 
ejl  pr  is  de  ja  maifon ,  jelon  le  nombre 
des  per jonne s  :  vous  compterez,  com¬ 
bien  il  en  faudra  pour  manger  un  A- 
gneau  ou  un  Chevreau ,  ayant  égard 
a  ce  que  chacun  de  vous  peut  manger. 

Or  l'Agneau  ou  le  Chevreau  jera  jans 
tache ,  male ,  ayant  un  an  >  vous  le 
prendrez,  d entre  les  Brebis  ou  d en¬ 
tre  les  Chevres. 


Parlez,  a  toute  l'AJfemblée  des  Enfans 
dljrael ,  &  dites-leur  :  Qu  au  dixiè¬ 
me  jour  de  ce  mois  chacun  prenne  un 
Agneau  pour  ja  famille  6>  pour  Ja 
maifon. 

Que  s'il  rïy  a  pas  dans  la  maifon  ajfez, 
de  perjonnes  pour  pouvoir  manger 
l'Agneau ,  il  en  prendra  de  chez,  J  on 
voifin  dont  la  maifon  tient  d  la  fien - 
ne ,  autant  quil  en  faudra  pour  pou¬ 
voir  manger  l'Agneau. 


Cet  Agneau  fera  Jans  tache  ,•  ce  fera  un 
male ,  &  il  n'aura  qu'un  an.  Vous 
pourrez,  auffi  prendre  un  Chevreau 
qui  ait  ces  memes  conditions. 


NOus  entrons  à  préfent  dans  la  grande  & 
utile  matière  d t  l’Agneau  Bafchal.  Pour 
la  traiter  avec  ordre  ,  nous  fuivrons  le  Texte 

{)ied  à  pied,  &  à  chaque  verfet  nous  ajouterons 
'interprétation.  Pour  ce  qui  regarde  le  mot  HÇ 

S  eh ,  qui  fignifie  un  Agneau ,  &  qui  fe  dit  auffi 
de  la  Chevre ,  on  peut  voir  ce  que  j’ai  dit  fur 
Gen. XXX.  3 2. J’ajouterai ,  qu’ Homere  applique 
le  mot  juv^ov  aux  Brebis  &  aux  Chevres  *  que 
ctjxos  fignifie  l’Etable  de  ces  deux  fortes  de  Bê¬ 
tes  -,  que  la  peau  des  unes  &  des  autres  s’appelle 
vcbcos,  &c  [jlyiXut-a  j  leurs  Excrémens ,  cncvpxàs-y 
leur  voix  ou  bêlement,  ,  d’où  vient  l’Al¬ 


lemand  bldken.  D’ailleurs,  il  paroît  allez  par 
le  verf  y.  que  le  mot  ntîf  S  eh  eft  commun  aux 
deux  Efpeces,  puifque  l’on  y  marque  fa  fignifi- 
cation ,  ou  plutôt  on  l’explique.  V nts  le  pren¬ 
drez  d’entre  les  Brebis  ou  d’entre  les  Chevres. 
Il  étoit  donc  indiffèrent  aux  Ifraëlites  de  pren¬ 
dre  l’une  ou  l’autre  de  ces  Bêtes.  Mais  cepen¬ 
dant  on  prenoit  par  préférence  la  Brebis ,  parce 
qu’étant  plus  douce  &  plus  docile,  la  viêfime 
en  étoit  plus  agréable  à  Dieu.  La  Brebis  par¬ 
mi  les  Payens  étoit  aufli  la  principale  Viêtime 
(1).  Les  Septante  traduifent  le  S  eh  des  Hé¬ 

breux,  dans  plus  de  40  endroits, par  cllivos,  */>‘- 


r  [)  Paulus  ex  F eflo:  Maximam  hojliam  ovilli  pecoris  appellabant ,  non  ab  amplitudine  corporis ,  fed  ab  anima  pacatiore. 
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oV,  'Tcpofarov ,  Agneau ,  Bélier,  &  Brebis  :  mais 
ils  ne  traduifént  qu’une  feule  fois  ce  mot  par 
^ctpoj,  qui  lignifie  un  Chevreau .  Outre  cela, 
Jesus-Christ  Matth.  XXV.  32.  33.  fé- 
pare  les  Brebis  d’avec  les  Boucs,  c’eft  à  dire, 
les  Elus  d’avec  les  Reprouvés.  L’on  n’immoloit 
le  Chevreau,  qu’au  défaut  d’un  Agneau >  Theo- 
doret ,  (in  Exod.  Quæft.  2+.)  Voilà  ce  que  j’a- 
vois  à  dire  fur  le  mot  HP  S  eh. 

Il  eft  ordonné  à  ceux  qui  dévoient  manger 
l’Agneau ,  de  s'ajfembler  félon  les  Familles  des 
‘Per es ,  &  de  prendre  un  Agneau  pour  chaque 
Famille.  Quelques  Verfions  traduifent  mal, 
en  difantque  cette  Famille  s’entend  de  ceux  qui 
demeurent  enfemble  dans  la  même  maifon.  La 
Famille  dont  il  s’agit  a  plus  d’étendue,  &  fe  di- 
vife  en  plufieurs  maifons  -,  comme  on  peut  le 
voir  dans  Jof.  VII.  14.  Si  la  Famille  étoit  donc 
trop  petite  pour  pouvoir  manger  tout  l’Agneau , 
la  Loi  ordonne  de  convier  fes  voifins.  Le  nom¬ 
bre  des  Convives  ne  devoit  pas  être  au-de flous 
de  dix ,  ni  au-defiûs  de  vingt.  Jofeph  appelle 
les  Afîémblées  qui  fe  faifoient  à  ce  lujet ,  <fy>a- 
Tpiaç.  Les  Enfans  mêmes  n’en  étoient  pas  ex¬ 
clus  -,  pourvu  que  ce  ne  fufîènt  pas  des  nou¬ 
veau  -  nez, ,  qui,  félon  S.  Paul  Hebr.  V.  12. 
ont  befoin  de  lait. 

On  devoit  mettre  à  part  cet  Agneau  le  dixiè¬ 
me  jour.  Mais  Jofeph  L.  II.  c.  y.  des  Antïq. 
Judaïq.  par  une  inadvertance  étonnante,  a  mis 
rpia^oLib'ixa.r^v  tS  Savôi/t«  pifos ,  le  treizième  j our¬ 
dit  mois  de  Xanthi qu.p  ,qui  répond  à  notre  mois 
d’ Avril.  Il  faloit  immoler  cet  Agneau  le  qua¬ 
torzième  jour  :  il  étoit  pendant  quatie  jours  fé- 
paré  de  la  Bergerie  3  &  meme,  félon  la  Tradi¬ 
tion  des  J  uifs  ,  on  l’attachoit  au  bois-de-lit.  Si , 
conformément  au  ftyle  des  Prophetes,  (voyez 
Ezech.  IV.  6.)  on  prend  ici  les  jours  pou  '  des 
années ,  on  trouvera  le  même  nombre  dans  l’An¬ 
titype  de  l’Agneau  Pafchal.  Car  J  esu  s- 
Christ  quitta  la  maifon  maternelle,  qui  étoit 
fa  Bergerie,  à  l’âge  de  trente  ans*  &  quatre  ans 
après  il  fut  crucifié.  Et  ce  qu’il  y  a  de  remar¬ 
quable,  c’eft  qu’il  vint  à  Jerufalem  le  dixième 
jour  du  mois  de  Nifan,  jour  auquel  on  devoit 
mettre  à  part  l’Agneau  5  Jean  XII.  1 .  1 2. 

L'Agneau  devoit  encore  être  fans  tache , 
•  mâle  ,  &  âgé  d'un  an.  i°.  Parfait ,  reAei@- 
exempt  de  tout  défaut  &  de  toute  tache,  com¬ 


me  cela  s’obfervoit  à  l’égard  de  toutes  les  autres 
Vi&imes.  Voyez  là-defliis  Levit.  XXII.  19.  20. 
21.  Mal.  I.  8.  20.  Mâle ,  parce  que  le  Mâle  eft 
plus  parfait  que  la  Femelle,  &  qu’il  faut  offrir 
à  Die  u  ce  qu’il  y  a  de  plus  parfait.  C’eft  aufti 
pourquoi  l’on  n’offroit  en  Holocaufte  que  les 
feuls  Mâles,  Levit.  I.  3.  10.  Les  Egyptiens  mê¬ 
mes,  au  rapport  d 'Herodote  L.  II.  c.  41.  n’im- 
moloient  à  leurs  Dieux,  que  des  Bœufs  &  des 
Veaux  purs  &  mâles.  30.  Agé  d'un  an,  c’eft- 
à-dire ,  qui  n’eût  pas  encore  fini  fa  prémiere  an¬ 
née.  Car  huit  jours  après  qu’il  étoient  nés ,  ils 
pouvoient  être  employés  au  Sacrifice  j  Exod. 
XXII.  30.  Levit.  XXII.  27.  Il  ne  pouvoit  donc 
pas  être  plus  jeune  que  de  8  jours,  car  avant 
ce  tems  -  là  on  ne  peut  prefque  pas  compter  les 
Agneaux  au  nombre  des  Animaux  3  &  d’ailleurs, 
ils  font  encore  fouvent  tout  gâtés  des  faletés 
qu’ils  apportent  en  naiffant.  11  ne  pouvoit  pas 
non  plus  être  âgé  de  plus  d’un  an  :  car  c’eft  dans 
la  féconde  année,  que  les  Agneaux  commencent 
à  refténtir  les  mouvemens  néceflaires  à  la  propa¬ 
gation  de  leur  efpece:  il  eft  rare  que  cela  leur 
arrive  dans  la  prémiere  3  mais  cela  eft  plus  or¬ 
dinaire  aux  Boucs ,  (  ArifL  L.  V.  c.  14* }  Or 
comme  les  Brebis  dans  ces  Païs-là  portaient  deux 
fois  l’an,  favoir,  la  prémiere  fois  au  mois  de 
Nifan ,  &  l’autre  au  mois  de  Tifri  3  il  y  avoit  à 
Pâques  trois  differentes  fortes  d’ Agneaux ,  tous 
dans  leur  prémiere  année.  i°.  Ceux  qui  étoient 
npç  un  an  auparavant  au  mois  de  Nifan-,  c’é- 
toient-là  les  Printaniers ,  appellés  par  Aquila 
Trpaïfta,  &  par  Symmaque  f7rpoTsyovA.  i°.  Ceux 
qui  étant  nés  au  mois  de  Tifri,  avoientfix  mois  5 
on  nommoit  ceux-là  des  Agneaux  d' Automne’, 
Aquila  les  appelle  tyiptct ,  &  Symmaque  hvnpa- 
y oy*.  30.  Ceux  du  même  mois  de  Nifan ,  &:  qui 
n’avoient  pas  encore  un  mois  complet.  Toutes 
ces  conditions,  requifes  dans  l’Agneau  Pafchal, 
fe  trouvent  remplies  en  J  e  s  u  s-C  hrist.  Il 
étoit  parfait ,  Agneau  fans  tache  &  fans  fouil- 
lure ,  1.  Pier.  I.  19:  Exempt  de  Péché ,  afin  de 
pouvoir  fatis  faire  pour  nous:  Mâle,  pour  être 
le  Fils  de  Dieu,  &  pour  exercer  dignement 
les  Charges  de  Roi,  de  Sacrificateur  &  de  Pro¬ 
phète  dans  l’Eglife  :  beaucoup  plus  mâle  par  fa 
puiflance  que  par  fon  Sexe, un  Mâle  qui  devoit 
gouverner  toutes  les  Nations  avec  une  verge 
de  fer-,  Apoc.  XII.  y.  Voyez  Bochart. 


±,X03II  Cap.  XII. v.  8. 9.10. 

Ag-mi  s  Afsatits. 
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PLANCHE  CXXXVIII. 

U  Agneau  rôti.  Les  Pains  fans  levain.  Les  Herbes  ameres. 


EXODE,  Chap.  XII.  verf.  8.9.10. 


Et  ils  en  mangeront  la  chair  rôtie  au 
feu  cette  nmt-la  >  &  ils  la  mangeront 
avec  des  pains  J  ans  levain ,  &  avec 
des  herbes  ameres . 

JSfen  mangez*  rien  a  demi  cuit ,  ni  qui 
ait  été  bouilli  dans  beau ,  mais  quil 
j oit  rôti  au  feu  ;  fa  tête  avec  Jes  jam¬ 
bes  fes  entrailles . 

Et  n  en  laiffez*  rien  de  refle jufquau  ma¬ 
tin .  Mais  s’il  en  refl*  tho- 

Jè  au  matin ,  vous  le  brûlerez,  au 

feu . 

APrès  avoir  parlé  de  /’ immolation  de  l'A¬ 
gneau  ,  il  faut  voir  comment  on  le  faifoit 
rôtir  y  Sc  enluite  nous  expliquerons  la  maniéré 
dont  on  le  mangeoit  *  afin  de  traiter  chaque  cho- 
fe  dans  l’ordre  qu’elle  eft  prefcrite.  Le  Texte 
Sacré  ne  dit  point  comment  on  s’y  prenoit  pour 
le  faire  rôtir.  Mais  on  trouve  dans  Maimonides 
(  Lib.  de  Tafch.  c.  8.)  que  lorfque  les  Juifs 
rôtiff oient  V Agneau  Tafchal ,  ils  lui  pajj'oient 
une  broche  de  bois  pur  le  milieu  de  la  gueule 
&  la  faif oient  for  tir  par  le  b  as -ventre ,  & 
qu'enfuite  ils  le  fufpendoient  au  milieu  de 
la  cheminée  ,  &  mett oient  le  feu  dejfous. 
Ainfi  l’on  voit  qu’ils  ne  faifoient  pas  comme 
nous,  qui  faifons  tourner  devant  le  feu  la  vian¬ 
de  avec  une  broche  de  1èr  :  eux  au  contraire 
lui  pafioient  à  travers  le  corps  une  broche  de 
bois,  &  le  fufpendoient  fur  le  feu.  Ce  qui  étoit 
en  quelque  façon  la  figure  de  Jésus- Christ 
fufpendu  en  croix  :  fur  -  tout  fi  l’on  fait  attention 
à  ce  que  dit  Jufiin ,  qui  devoit  être  bien  inf- 
truit  des  Cérémonies  Judaïques,  puifqu’il  étoit 
né  à  Sichem  &  d’un  Pere  Samaritain.  11  rap¬ 
porte  donc  dans  fon  Dial,  avec  le  Juif  Try¬ 
phon  ,  que  l'Agneau  étoit  ajujlé  en  forme  de 
croix  pour  le  faire  cuire  au  feu.  Car  on  lui 
fourroit  une  broche  depuis  le  bas  du  corps  juf- 
qu’à  la  tête  s  &  une  autre  à  travers  les  épau¬ 
les  ,  à  laquelle  les  pieds  de  devant  de  l'Agneau 
ét oient  attachés.  (  Boch.  Hieroz.  P.  I.  L.  II. 
c.  ?o.) 


Et  cette  même  nuit  ils  en  mangeront 
la  chair  rôtie  au  feu,  &  des  pains 
fans  levain  avec  des  laitues  Jauva- 
ges. 

Vous  rien  mangerez*  rien  qui  fit  cru , 
ou  qui  ait  été  cuit  dans  beau,  mais 
Jeulement  rôti  au  feu.  Vous  en  man¬ 
gerez*  la  tête  avec  les  pieds  les  in - 
teflins. 

Et  U  n  en  demeurera  rien  jufqu  au  ma¬ 
tin.  Que  s'il  en  refle  quelque  chofe, 
vous  le  brûlerez,  au  feu. 

Il  eft  ordonné  de  manger  avec  l’Agneau , 
des  Tains  fans  levain ,  &  OH'hD  des  Herbes 
ameres.  riWQ  fignifie  proprement  des  Pains  purs 
&  naturels ,  où  il  n’y  ait  aucun  Levain  :  car  les  ' 
Anciens  regardoient  toute  forte  de  Levain  com¬ 
me  une  efpece  de  corruption.  C’eft  pourquoi 
S.  Jerome  dans  la  1.  aux  Cor.  V.  6.  &aux  Gai. 
V.  9.  a  traduit  £ufto7,  (qui  fignifie  lever ,  en 
parlant  de  la  pâte  )  par  corrompt.  Un  peu  de 
Levain  corrompt  toute  la  pâte.  Tlutarque 
(Rom.  Quæft. )  rapporte  que  le  T r être  de 
Jupiter  ne  pouvoit  fe  fervir  de  Levain,  par¬ 
ce  que  le  Levain  étant  venu  de  la  corruption , 
corrompt  auffi  toute  la  pâte  à  laquelle  il  ejt 
mêlé.  Et  un  peu  après  :  Il  femble  que  la  fer - 
ment at ion  ne  foi t  autre  chofe  qu'une  pourritu¬ 
re.  Certainement,  la  Fermentation  eft  un  de¬ 
gré  ,  un  acheminement  à  la  Corruption  :  car  tout 
ce  qui  fe  corrompt ,  pafiè  d’abord  par  la  Fermen¬ 
tation.  La  Fermentation  commence  la  diflolution 
des  parties ,  &  la  Putréfaction  l’acheve.  Nous 
devons  donc  expliquer  ainfi  cet  avertiflèment 
que  nous  donne  l’Apôtre  dans  la  I.  aux  Cor.  V. 

8.  àfvfjiois  ’ei\izpivéict$ ,  avec  les  pains  fans  levain 
de  la  fincerité  &  de  la  vérité:  c’eft -à -dire, 
que  réunifiant  &  refièrrant ,  pour  ainfi  dire ,  tou¬ 
tes  les  forces  de  notre  Efprit  &  de  notre  Corps , 
de  notre  Entendement  «Sc  de  notre  Volonté, 
nous  réfiftions  à  tout  ce  qui  eft  mal ,  &  que  nous 
ne  nous  laifiions  point  emporter  aux  charmes  de 
la  volupté  St  des  autres  vices.  Voilà  comme 

S  2  l’on 
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ron  peut  raifbnner  en  Phyficien  fur  la  Fermen¬ 
tation  >  mais  en  Médecine  l’on  en  parle  autre¬ 
ment.  Le  Pain  levé  ou  fermenté  eft  bien  meil¬ 
leur  que  le  Pain  azyme  ou  fans  levain-,  il  eft  plus 
leger,  &  plus  facile  à  digerer;  au-lieu  que  l’au¬ 
tre  eft  plus  pefant  &  de  plus  dure  digeftion.  Ta¬ 
cite  s’eft  donc  trompé  quand  il  a  dit  qu’il  étoit 
défendu  aux  Juifs  de  felervir  jamais  d’autre  Pain 
que  d’ Azyme,  puifque  cela  ne  doit  s’entendre 
que  dans  le  fens  myftique.  La  Loi  ne  parle 
que  de  la  Fête  des  Azymes,  St  les  fept  jours 
n’y  font  pas  même  compris  -,  car  il  n’y  avoit  que 
le  prémier  jour  où  l’on  fût  obligé  de  manger  du 
Pain  fans  levain  ,  les  autres  jours  il  étoit  libre 
de  le  faire  ou  de  ne  le  pas  faire  :  pendant  ce  tems- 
là  on  pouvoit  manger  au  -  lieu  d’Azyme ,  du 
Ris ,  du  Fanis,  des  Légumes  &  des  Fruits 
rôtis  ,  comme  nous  l’apprenons  de  Salomon 
&  de  Maimonide  s ,  cités  par  le  P.  F  et  au  (in 
Epiphanium  ad  Audianorum  h  rerefin  p.  293.) 
Il  étoit  cependant  défendu  pendant  ces  fept 
jours  ,  non  feulement  de  manger  du  Levain, 
mais  d’en  garder  même  dans  la  mailbn,  fous 
peine  d’être  excommunié  St  retranché  du  Peuple 
d’Ifraël.  (Boch.  dans  l’endroit  cité.) 

Pafions  au  mot  CDHIID ,  Merorim ,  qui  ligni¬ 
fie  des  Herbes  amer  es,  n rutpî&s,  félon  les  Sep¬ 
tante.  Nous  pouvons  dire  qu’en  cette  occafion 
nous  avons  trop  &  trop,  peu  à  choifir .  uup,  n 
nous  nous  en  rapportons  à  la  longue  Lifte  que 
les  Juifs  confervent  par  tradition,  des  Herbes 
qu’ils  doivent  employer  à  cet  ufage  facré  5  trop 
peu ,  fi  nous  faifons  attention  que  ce  mot  eft 
générique  3  ou  s’il  faut  trouver  des  Herbes  aùx- 
quelles  conviennent  toutes  les  marques  fuivan- 
tes.  i°.  Il  faloit  qu’elles  fuflênt  ameres ,  fuivant 
l’étymologie  3  car  V)Ü  fignifie  être  amer ,  'TlP 
amer ,  iTTDD  fiel.  i°.  Elles  dévoient  être  man¬ 
geables.  30.  Elles  dévoient  être  Printanières, 
puifqu’on  les  mangeoit  au  Printems,  Exod.  XII. 
8.  Nombr.  IX.  xi.  +°.  On  dçvoit  les  trouver 


facilement  en  Egypte ,  en  Judée  Se  dans  le  Dé- 
fert  où  l’on  célebroit  la  Pâque.  j°.  Il  faloit  qu’el¬ 
les  fuftènt  communes ,  St  que  l’on  eût  coutume 
de  s’en  fervir  3  car  fi  elles  euftènt  été  rares,  on 
n’en  eût  pas  trouvé  facilement ,  ou  du  moins  il 
n’y  en  eût  pas  fuffifamment  pour  un  fi  grand 
Peuple. 

L’Auteur  du  Mifna  (dans  le  Fefiachim.  c.  2. 
f.„  39.)  Se  après  lui  Maimonide  s  (Lib.  de  ferm. 
c.  7.  §.  13.)  nomment  cinq  efpeces  de  ces  Her¬ 
bes:  min,  Chazareth ,  ptfW,  Ulfin ,  rOOTl, 
Thamca ,  îWOTin,  Charchabina ,  Se  ina  Me- 
> <ror .  Boch  art ,  p.  603 ,  tient  pour  aflùré  que 
Chazareth  fignifie  une  Laitue ,  Se  même  une 
Laitue  pommée.  Dans  la  Gernare  ce  mot  eft 
rendu  par  Non,  Chaffia, qui  eft  un  mot  Arabe, 
Se  fignifie  Laitue.  Les  Gemariftes  dérivent  Cha¬ 
zareth  Se  Chajfia  du  Verbe  DTI,  qui  fignifie 
avoir  compajfion ,  parce  que  l’on  s’en  fervoit  le 
foir  de  Pâques,  à  la  Cene  qui  fut  inftituée  en 
mémoire  de  l’Agneau  Pafchal  qui  étoit  le  Sym¬ 
bole  de  la  Mifericorde  Divine.  Baternora  (in 
Fefiach  c.  2.  f.  39.)  dit,  Quid  eft  Ch  afier  et  h? 
idem  quod  Chafia?  quia  mijertus  eft  H  eus  nofi- 
tri.  (Qu' eft -ce  que  Chafiereth  ?  O  eft  la  même 
chofie  que  Chajà ,  qui  fignifie ,  que  Dieu  4 
eu  pitié  de  nous.  )  Et  Buxtorf  dans  Ion  Lex. 
Rabbin,  p.  722.  remarque,  que  les  Rabbins 
entendent  pai  ce  mot  Lattich ,  la  Lai¬ 
tue.  L’on  peut  aufii  fort  bien  rapporter  à  ceci 
ce  que  dit  F  line  L.  XIX.  c.  8.  La  plus  mau¬ 
vaise  ejpece  de  Laitues  eft  celle  qui  eft  ame- 
re_ ,  &  que  les  Grecs  appellent  Picris  par  mé¬ 
pris.  Mais,  comme  nous  le  verrons  bien-tôt, 
le  mot  de  Ficris  convient  encore  à  la  Chico¬ 
rée,  St  à  une  efpece  de  Laitue  de  Jardin  (Lac¬ 
tuca  fiativa  C.  B.)  dont  les  feuilles  deviennent 
ameres  quand  elle  commence  à  monter  en  grai¬ 
ne.  La  Fig.  I.  repréfente  une  Laitue  pom¬ 
mée. 


PLANCHE  CXXXIX. 


Herbes  ameres.  L’Endive ,  la  Chicorée. 


L’On  traduit  différemment  ,  Ulfin ,  En- 

r  dive ,  Chicorée ,  Cerfeuil ,  Laitron  Stc. 
Cependant  la  plupart  s’en  tiennent  à  l'Endive , 
dont  parle  le  Poète  : 

-  -  -  &  amaris  Intuba  fibris. 

La  Gernare  du  Talmud  de  Jerufialem  (in 
Fefiachim )  traduit  ce  mot  pÿVlÿ  par  pD*Dpï1l3 
Tpa>£t/*ov}  qui  eft  la  Chicorée  ou  l'Endive-,  on 


l’appelle  encore  en  Grec  o-e/wj,  SDidymus  Geo- 
pon.  L.XII.  c.  28.  tht  ert  Tpa^a..  Tral¬ 
lianus  appelle  fouvent  la  Chicorée  ’ivTvfèov  Tpa>- 
fy/j-ov.  Or  comme  l’Endive  eft  bonne  à  manger,. 
Sc  que  l’on  en  mange  de  crue  en  falade,  les 
G  lofe  s  publiées  par  Etienne  (p.  12.)  mettent 
Acetaria  t^i/ucl,  (  à  rpâya ,  )  qui  fignifie  des 
herbes  bonnes  à  manger.  Mais  dans  la  Gernare 
on  trouve  de  Y  Ulfin  de  deux  efpeces,  Y  Ulfin  fau- 
vage ,  St  Y  Ulfin  de  Jardin  3  St  l’on  y  ajoute 

que 
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ExOJ )I  Cap . XII  /V  s . 
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Q.J).  Hriimtzn  J-culp 


Pl.  CXL.  CXLI.  CXLII.  EXODE ,  Ch.  XII.  v£  8. 9. 10.  «  7g 


que  VUlfin  de  Jjjdin  eft  la  Laitue,  parce  l’on  appelle  la  fauvage  rjacptè* ,  amere.  Suivant 

HYC  P  aî  v^Cmb  fz?  j-  Latt]le~  Dj°f(0-  ce  que  nous  venons  de  dire,  l'Ulfin  de  Jardin 
dit  que  le  2^,  l  Endive  de  Jardin ,  *  doit  être  /’Mw,  repréfontée  à  la  Fig  II •  & 

ZfCrSi  \  &  re^l;/Z r  a  r  Lat~  Wl[m  fauvage  y  la  Chicorée  Fig.  III.  No^  en 

tue.  Car  il  diftingue  aiilTî  L  Endive  fauv a-  parlerons  plus  au  long  dans  la  l'uite. 
ge3  de  celle  qui  eft  cultivée,  &  il  ajoute  que  - 


PLANCHES  CXL. CXLI. CXLII. 


Herbes  arriérés.  Le  Marrube  blanc ,  le  Gingidium,  la  T  une  fie, 

la  Mairie aire,  la  Camomille. 


•  *  .  ? 

Suit  le  rûttn,  Thamca.  R.  Salomon  traduit 
par  Marrube -y  Baal  Aruc ,  par 

VHp,  Chardon 'y  la  Gemmare  de  Jerufalem , 
par  T5M  Gingidtum  ou  Cerfeuil j  d’autres  croyent 
que  c’eft  de  la  Moujfe  qui  croît  fur  les  Palmiers. 
Les  Juifs  d’à  préfent  le  prennent  pour  le  grand 
Raifort  3  fuivant  B  oc  h  art  p.  607.  D’autres  di- 
fent  que  c’eft  la  Matricaire ,  dont  parle  B)iof- 
coride ,  &  qu’il  dit  être  amere  au  goût.  Les  Afri¬ 
cains  appellent  cette  Herbe  Thamacath ,  fuivant 
le  Supplément  de  TOiofcoride  :  J/Ac pçoi  8a- 

fixxàid.  B  line  L.  XXI.  c.  30.  l’appelle  'Tam- 
nacum.  Il  y  a  même  une  efpc^  Af* 
que  l’on  nomme  encore  aujourd’hui  Tanacetumy 
d’où  vient  notre  mot  de  Tane/ïe.  L’on  en  con¬ 
fit  la  graine  dans  le  fucre.  Quoique  fon  goût 
foit  amer ,  il  n’eft  cependant  pas  desagréable. 
Voy. Bochart yBhaleg.  L.  II.  c.  iy.  Cocq.  Bhy- 
tol.  S.  c.  20.  Seét.  I.  §.  2.  p.  2  y  y.  Nous  pou¬ 
vons  donc  croire  que  le  Thamca  eft  le  Marru¬ 
be  blanc  vulgaire  C.  B.  Fig.  IV*  ou  ïe  Gingi- 
dium  qui  a  la  feuille  comme  le  Fenouil  C. 
B.  Fig.  Vjou  le  Gingidium  quia  la  feuille  com¬ 
me  le  Cerfeuil  C.  B.  Fig.  VI  ;  ou  la  Tanefie 
vulgaire  jaune  C.  B.  Fig.  VII-,  ou  la  Matricaire 
t vulgaire ,  ou  de  Jardin  C.  B.  Fig.  VIII.  Il 
a  plus  d’apparence  que  c’eft  quelqu’une  de  ces 
lantes,  que  le  Cerfeuil  de  Jardin  C.  B.  que 
Ruellius  prend  pour  le  Gingidium  de  T 10J co¬ 
ride.  Car  celui-ci  n’eft  pas  amer ,  mais  doux. 

L’on  a  encore  plus  de  peine  a  déterminer  la 
lignification  de  p^mrï,  Charabinin  ou  Char- 
chobinin.  Maimonides  8c  Bartenora  ,  après  I- 
faac  y  traduifent  ce  mot  en  Arabe  par  ou 

rWîtànp  Kirfenna3cfii  fignifie  B  anicault ,  Char¬ 
don-Roland  ou  a  cent  têtes ,  comme  il  paroît 
par  Avicenne  qui  attribue  au  Kirfenna  tout  ce 


que  Tdiofcoride  8c  Galien  difent  du  Chardon- 
Roland.  Selon  TDiofcoride ,  c’eft  une  Herbe  du 
genre  des  épineufes  y  dont  on  mange  les  pre¬ 
mières  feuilles  en  gui fe  de  légume ,  apres  qu'el¬ 
les  ont  été  confites  dans  le  fel.  Hillerus  (  Hie- 
roph.B.  II.  y 7. J  au-lieude  Kirfenna , lit  Kerrat - 
z>ma3  qui  fignifie  Camomille.  Les  Gemariftes 
prétendent  que  pmn  Charchabin ,  8c  jprnn , 
font  la  même  chofej  mais  on  ne  fait  ce  qu’ils  li¬ 
gnifient  ni  l’un  ni  l’autre.  Bochart  QHieroz.  p. 
607.3a  foupconné  qu’il  faloit,  au-lieude  pmn 
Charchabin  ,  écrire  pmn  Charehacin  ,  qui 
-i/pnt-  Aim  o,  >ze.  ürtectivement ,  rpn  parmi  les 
Hébreux  fignifie  brûler  -y  8c  l’on  trouve  bmn  pour 
exprimer  une  Ortie ,  dans  Job.  XXX.  7.  &  dans 
Soph.  II.  9.  L’on  mange  de  l'Ortie ,  non  feule¬ 
ment  dans  une  grande  famine,  comme  le  rap¬ 
porte  B  roc  ope  (Goth.  L.  IlI.Jjon  peut  non  feu¬ 
lement  en  manger  par  Medecine*  mais  il  y  a 
des  gens  qui  en  font  une  partie  de  leur  nourritu¬ 
re  ordinaire  :  c’eft  ce  que  nous  apprenons  de 
Chryfippe^  dans  Athenée  L.  IV.  ixAxt 

êc&i  xx.xXn(t>w  ’e^av  yyi/xdycç  apx.  Me  mangez^  ja¬ 
mais  d'Olives ,  (c’eft  à  dire,  quelque  bonnes 
chofes  que  ce  foit)  pendant  que  vous  aurez  des 
Orties  en  Hiver.  Enfin  B  line  (L.  XXI.  c.  13.) 
attribue  à  l'Ortie  une  amertume  piquante.  Ce¬ 
pendant,  nous  croyons  que  la  Camomille  doit 
l’emporter:  c’eft  pourquoi  nous  repréfentons  à 
la  Figure  IX.  la  Camomille  vulgaire  (  Chamœ - 
melum  vulgare  y  Leucanthemum  Thofcoridis  , 
C.  B.)  Ce  qui  pourrait  être  en  faveur  du  Char¬ 
don-Roland  y  c  eft  que,  fuivant  le  témoignage 
de  Ray  ( Hift .  Blant.  p.  3  84.)  l’on  fait  avec  les 
racines  les  meilleures  confitures  que  l’on  pudfe 
manger. 
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PLANCHE  CXLIII. 


Herbes  amer  es.  Le  Laitron ,  &c. 


jyjErorim ,  eft  un  mot  qui  marque  en 
général  toutes  les  Herbes  ameres 
dont  on  ufbit  dans  la  Pâque  -,  mais  “VHD  Mer  or 
eft  un  nom  particulier,  que  les  Grecs  rendent  par 
•7rntph.  C’eft:  une  efpece  de  Laitue,  plus  amere 
que  les  autres.  ‘Pline  L.  XIX.  c.  8.  dit  que  la 
fins  mauvaife  efpece  de  Laitue  eft  celle  qui  eft 
amere  ,&  que  les  Grecs  par  mépris  appellent 
Picris.  Et  auL.  VIII.c.  27.  il  donne  le  nom  de 
Laitue  au  Picris  ou  à  la  Laitue  ftauvage.  Dans 
/’ Herbarium  d' Apulée ,  Chap.  30.  l’on  trouve 
ce  Titre  :  De  la  Laitue  ftauvage  ,  que  les 
Grecs  appellent  r ptëa.%  dypU ,  ou  ftelon  d'autres^ 
'Xix.pç.  C’eft  pourquoi  S.  Jerome  traduit  wrl  iri- 
xp'Jce V,  qui  fe  trouve  dans  laVerfton  Grecque  de 
l’Exode  &  des  Nombres,  par,  Laitues  ftauva - 
ge.  Diofcoride  dans  l’endroit  déjà  cité ,  Aètius y 
Suidas  &  Theophrafte  mettent  tous  le  irixpis  au 
nombre  des  Chicorées.  Pline  L.  XXI.  c.  17.  La 
Dent  de  Lion  f  ou  Piffenlit ,  fleurit  toute  l'an¬ 
née  ,  &  eft  fort  amere  -,  c'eft  pourquoi 
donne  le  nom  de  Picris.  L’on  peut  encore  ajou¬ 
ter  à  ces  témoignages  celui  d 3 Ab enbitar  qui  dit 
que  Meruria  eft  une  efpece  d3 Endive  ftauvage 
&  fort  amere  -,  &  celui  de  Serapion ,  qui  dans  Ton 
Livre  intitulé  Alhavi ,  ou  le  Compilateur ,  dit 
que  c3 eft  une  efpece  de  Laitue  amere ,  &  d3 où 
il  fort  du  Lait.  De  forte  que  le  TfiD  doit  ê- 
tre  la  Chicorée ,  ou  le  Laitron  j  car  on  peut 
plutôt  dire  de  cette  Plante  qu’elle  contient  du 
Lait,  que  de  la  Laitue  fauvage*  quoique  Diof¬ 
coride  dilè  la  même  chofe  de  celle-ci ,  aufti  bien 
que  'Theophrafte  Hift.  L.  VII.  c.  4.  qui  appelle 
cette  forte  de  Laitue  atpofya. ,  très  remplie 
de  Lait.  Voy.  Bochart  p.  606.  Je  croirois  af- 
fez  que  ce  feroit  le  Laitron  doux  ou  lifte ,  à 
feuilles  découpées  &  larges  (Sonchus  Levis  la - 
ciniatus  latifolius  C.  B.J  comme  on  le  voit  à 
la  Fig.  X;  auquel  j’ajoute  le  Laitron  lijfe ,  à 
feuilles  étroites  (< Sonchus  Uvis  anguftifolius 
C  B.)  Fig.  XI. 

Les  Gemarifles  mettent  aufti  au  nombre  de 
ces  Herbes  de  Pâques ,  pÛlYin  Hirdophnin ,  le 
Laurier  -  Rofe  ,  qui  eft  plutôt  un  Arbriftèau , 
qu’une  Plante.  Il  eft  marqué  dans  le  Schemoth 
Rabba ,  c.  y.  que  cette  Plante  croît  proche  les 
Eaux  -,  que  ftes  fleurs  font  femblables  à  celles 
du  Rojier  -,  &  que  fes  feuilles  font  un  poifon 
pour  les  Animaux.  Diofcoride  dit  aufti  que  le 
Rhododaphne  ou  Laurier-Rofe  croît  proche  les 
Rivières ,  &  qu'il  porte  des  fleurs  f  emblables 
4ux  Rofes.  Pour  ce  qui  eft  de  la  qualité  qu’il 


a  d’empoifonner  les  Mulets,  les  Chevaux  &  les 
autres  Beftiaux ,  on  peut  lire  ce  qu’en  ont  écrit 
Lucien  (in  Lucio ) ,  Strabon  L.  XV.  Diofco¬ 
ride  ,  Pline  &  plufteurs  autres.  La  defeription 
que  Tourne  fort  donne,  dans  fes  Voyages  T.  II. 
p.  221.  d'une  efpece  de  Laurier-Rofe  duPont , 
qui  a  les  feuilles  comme  celles  du  Neflier ,  &  la 
fleur  jaune ,  (  Chamœrhododcndros  Pontica  ma¬ 
xima  ,  Me f pili  folio ,  flore  luteof  mérite  parti¬ 
culièrement  d’être  lue,  aufti  bien  que  ce  qu’il 
dit  au  fujet  du  Miel  que  les  Abeilles  ramaflent 
fur  cet  Arbriftèau.  Cohen  de  Lara  (Tr.  de  con¬ 
venientia  Vocabulorum  Rabbinicorum  cum  Gr ne¬ 
cis  ,  Lit.  H  p.  3  y .  dit  que  l’ Hirdophnin  eft  la 
même  chofe  que  le  Rhododendron ,  ou  Laurier- 
Rofe ,  que  les  Efpagnols  appellent  Adelfa  ma¬ 
ta  conccida. 

Le  Commandement  de  Dieu  à  cet  égarcF 
ordonne  feulement  en  général  de  manger  des 
Meronm ,  des  Herbes  ou  Plantes  a- 

’  «•  •»  j  iwUï«*ifc  ma*  Juin;  la  liberté  drv  <~hoiiir  OU 
des  Herbes  ou  des  Laitues  *  car  chaque  Terre  ne 
produit  pas  toutes  les  Plantes.  Les  Juifs  d’à 
préfent  fe  fervent  de  grands  Raiforts ,  de  Rai¬ 
forts  fauvages ,  de  Cerfeuil ,  de  Per  (il ,  de 
feuilles  de  Lierre ,  &  d’autres  femblables,  fui- 
vant  les  Païs  où  ils  fe  trouvent  j  Lochner  Ne- 
rium  p.  71. 

Cette  amertume  des  Herbes  n’étoit  pas  fans 
myftere.  Elle  marquoit  l'amertume  de  la  vie 
que  les  Juifs  étoient  obligés  de  mener  dans  cet¬ 
te  dure  &  ennuyeufe  fervitude ,  où  ils  étoient 
continuellement  employés  aux  pénibles  travaux 
de  mortier  &  de  brique ,  &  à  toutes  fortes  d'ou¬ 
vrages  de  terre  dont  ils  étoient  accablés  j  Exod'. 
I.  14.  Dans  ce  trifte  état  ils  pouvoient  fort  bien 
s’écrier ,  comme  leurs  Defcendans  ont  fait  dans 
la  Captivité  de  Babylone,  Lament.  III.  iy.  Il 
m'a  rempli  d'amertume ,  il  m'a  enivré  d'abfînr 
the.  Car  les  Hebreux  appellent  amertume , 
tout  ce  qui  chagrine  l’efprit.  C’eft  aufti  dans  la 
même  vue  qu’ils  mangeoient  du  Pain  fans  le¬ 
vain,  qui  eft  fort  infipide,  &  qui  eft  appellé 
dans  le  Deut.  XVI.  3.  Pain  de  miftere.  On 
fervoit  ces  Azymes  par  morceaux,  parce  que 
l’on  ne  donne  pas  ordinairement  aux  Pauvres  des 
pains  entiers,  mais  on  le  leurdiftribue  par  mor¬ 
ceaux.  Voy.  Bochart ,  p.  61 1. 

Paftons  à  la  fuite  de  ce  Commandement.  Verf. 
<>.  V ms  n'en  mangerez  rien  qui  foit  cru ,  ou 
qui  ait  été  cuit  dans  l'eau ,  mais  feulement  rô¬ 
ti.  au  feu.  Ce  mot  Hébreu  W  na,  qui  ne  fe 

trouve 
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trouve  qu’une  fois  dans  la  Bible  ,  ne  fignifie 
pas,  à  proprement  parler,  tout  à  fait  cru ,  mais 
qui  n'eft  pas  entièrement  cuit ,  ou  demi- cuit. 
C’eft  ainfi  que  l’expliquent  les  Rabbins  Mai¬ 
monide  s  ^  Selomo ,  Kimchi ,  ‘Pomarius  Naa 
en  Arabe  lignifie  la  même  chofe.  En  un  mot, 
la  chair  de  l’Agneau  ne  devoit  pas  être  à  demi 
cuite ,  ou  feulement  grillée ,  comme  celle  dont 
parle  Alexis  ( in  Pannychide )  où  l’on  trouve 
cette  plainte  faite  à  un  Cuifinier: 

-  -  -  yijUioTTTA  juev 

T  à,  Zpiccd  \<J  I  ,  TO  rXüC0p,p  GtV&À  XvTOU. 

Ces  viandes  ne  font  qu'à  demi  cuites ,  le  ha¬ 
chis  ejl  gâté.  Les  Angloisont  coutume  de  fai¬ 
re  cuire  ainll  leurs  viandes  -,  ils  les  préfèrent  mê¬ 
me  à  celles  qui  font  bien  rôties.  Oleaftrius  a 
traduit  ce  Na,  par  rompu ,  découpé ,  déri¬ 
vant  ce  mot  du  Verbe  NU  qui  fignifie  brifer , 
couper  en  pièces  -,  &  il  prétend  que  l’Agneau  de¬ 
voit  être  rôti  tout  entier ,  &  non  pas  coupé  par 
morceaux ,  comme  l’on  fait  lorfqu’on  veut  le  fai¬ 
re  bouillir,  &  fouvent  même  pour  le  faire  rôtir. 
Mais  il  n’y  a  pas  de  bon-fens  à  cette  interpréta¬ 
tion.  On  peut  bien  rôtir  un  Agneau  tout  en¬ 
tier,  mais  on  ne  fauroit  le  manger  fans  le  dé¬ 
couper.  Comment  pourroit-on  donc  s’imaginer 
que  Dieu  eût  dit  à  Moïfe ,  Vous  ne  mange¬ 
rez,  point  d' Agneau  coupé  par  morceaux  ?  La 
maniéré  de  le  cuire  eit  aufli  prefcrire  •.  il  le  faut 
rôtir.  11  y  a  ici  une  grande  différence  entre 
l’Agneau  Pafchal,  &  les  autres  Sacrifices.  Ici 
il  faloit  rôtir  la  viande,  au-lieu  que  pour  les  Sa¬ 
crifices  il  faloit  la  bouillir.  Enfuite  ils  firent 
rôtir  la  Pâque  fur  le  feu ,  comme  il  eft  écrit 
dans  la  Loi  *,  ils  firent  cuire  les  Vittimes  paci¬ 
fiques  dans  des  marmites ,  des  chavAerons ,  & 
des  pots.  2.  Chron.  ou  Parai.  XXXV.  13.  ou 
l’on  diftingue  expreflement  entre  cuire  au  feu, 
c’eft-à-dire,  rôtir ,  &  cuire  dans  les  marmites , 
c’eft:  à  dire  bouillir.  Il  faloit,  à  la  vérité,  faire 
rôtir  l’Agneau  avec  la  Tète ,  les  Jambes ,  &  les 
Entrailles.  Mais  comment  cela  doit-il  s’enten¬ 
dre?  Laiffoit-on  toutes  les  entrailles  dans  l’A¬ 
gneau  ,  fans  le  vuider  ?  En  ce  cas ,  les  Juifs  euffent 
fait  un  repas  à  peu  près  aufli  fale  que  ceux  des 
Hottentots  -,  puifque  tous  les  excrémens  reftant 
dans  les  boyaux,  leur  puanteur  eût  infecté  l’A¬ 
gneau  tout  entier.  Les  Juifs,  qui  d’ailleurs  ne 
font  que  trop  fuperftitieux  fur  ces  fortes  de  céré¬ 
monies,  difent  à  ce  fujetune  chofe  qui  me  plaît 
allez  i  favoir ,  que  l’on  devoit  féparer  les  entrail¬ 
les  du  corps,  &  les  pendre  féparément  dans  la 
cheminée,  fans  pouvoir  les  remettre  dans  le  ven¬ 
tre  de  l’Agneau  :  car  fi  on  les  eût  remis  dans  le 
ventre,  ce  rôti  eût  été  une  efpece  bouilli,  &  le 
corps  de  l’Agneau  eût  fervi  comme  de  marmi¬ 
te.  De  toutes  les  raifons  que  l’on  donne  pour¬ 
quoi  Dieu  ordonna  plutôt  de  rôtir  l’Agneau 
que  de  le  cuire  autrement ,  celle  qui  me  paroît 
la  plus  jufte  eft,  que  les  Ifraëlites  étant  preffés, 
cette  maniéré  convenoit  davantage  >  car  elle  eft 


plus  fimple  &  plus  prompte  que  toutes  les  au¬ 
tres.  On  n’a  befoin  ni  de  marmite,  ni  d’eau, 
ni  d’aflàifonnement  *  il  ne  faut  que  du  feu.  C’eft 
pourquoi  les  Latins  appellent  la  chair  rôtie ,  fo- 
la  caro ,  feule,  &ils  difent  ajfâ  voce  cantare ,  pour 
exprimer  chanter  à  voix  feule ,  fans  aucun  ac¬ 
compagnement  d’Inftrumens.  A  cela  fe  rappor¬ 
te  aufli  ce  que  nous  lifons  dans  Homere ,  lhad. 
Liv.  XIV.  où  il  dit  du  Bouvier  Eumée  : 

'OxTyiaxs  T  cipa.  'xfra,  cpépav ,  'Xctpéôyd  ’OdWni. 

Tout  ce  qu'il  préfenta.à  Ulyjfe  ,  étoit  rôti . 
Sur  quoi  Eufiathe  dit:  Remarquez  que  le  dili¬ 
gent  Eumée  ne  fervit  à  UlyJJe  que  des  vian¬ 
des  rôties , parce  qu'étant preffé ,  il  les  avoit  ac¬ 
commodées  à  la  hâte.  Je  croi  qu’il  y  avoit  en¬ 
core  là-deflous  du  myftere*  &que  cette  maniéré 
de  cuire  l’Agneau  pourrait  fort  bien  repréfenter 
la  colere  de  Dieu  allumée  contre  les  Pécheurs. 
A  quoi  l’on  peut  rapporter  ces  triftes  plaintes  du 
Pf  XXII.  if.  1 6.  Mon  cœur  au  milieu  de  mes 
entrailles  a  été  femblable  à  la  cire  qui  fe  fond  -, 
toute  ma  force  s' eft  dejféchée  comme  la  terre 
qui  eft  cuite  au  feu-,  &  ma  langue  eft  demeu¬ 
rée  attachée  à  mon  palais. 

Il  nous  refte  à  expliquer  le  dernier  article  de 
cette  Ordonnance,  contenu  au  verf.  10.  V ms 
n'en  referverez  rien  juf qu'au  matin.  Que  s'il 
en  refte  quelque  chofe ,  vous  le  briderez  au  feu. 
Cotto  Loi  o’oblcrve  dans  tous  les  banquets  fa- 
crési  comme  pour  la  Manne ,  Exod.  XVI.  19. 
pour  le  Sacrifice  Euchariftique ,  Levit.  VII.  1  f. 
XXII.  30.  Les  Romains  même  ob fer  voient  quel¬ 
que  chofe  de  pareil ,  fuivant  le  témoignage  de 
Macrobe ,  Saturn.  L.  II.  c.  2.  Il  y  avoit ,  ait-il, 
parmi  les  Anciens  un  Sacrifice ,  qu'ils  appel¬ 
aient  Protervia.  La  coutume  dans  ce  Sacrifi¬ 
ce  étoit  de  brûler  au  feu  tout  ce  qui  r  eft  oit  du 
repas.  C'eft  ce  qui  donna  occafion  à  Caton  de 
faire  une  raillerie  fur  un  certain  Albidius  qui 
avoit  mangé  tout  fion  bien ,  &  qui  perdit  dans 
un  incendie  la  feule  maifon  qui  lui  r  eft  oit.  Ca¬ 
ton  dit  à  ce  fujet ,  que  cet  homme  avoit  fait 
le  Sacrifice  de  Proterve ,  &  qu' il  brûloit  ce  qu'il 
n' avoit  pu  manger.  Dans  les  repas  particuliers 
même,  l’on  méprifoit  tout  ce  qui  avoit  été  fervi 
le  jour  précédent  fur  la  table.  De-là  vient  que 
Suidas  entend  par  le  mot  deAov,  (i.  e.  ro  h$ 
tV  %a>  Xa-xopiwov  ce  qui  refte  du  foir  au  ma¬ 
tin,  la  même  chofe  que  4 fidrcuov,  dwtpi- 
Àt?,  ctvi î%vpov,  froid,  vain ,  inutile ,  fans  force. 
Ce  précepte  empêchoit  encore  que  les  viandes 
facrées  ne  fe  gâtaffent,  ou  ne  fuflènt  employées 
à  quelque  ufage  profane.  Car  les  reftes  de  l’A¬ 
gneau  auraient  embarafleleslfraëlites  qui  étoient 
fur  leur  départ  ;  ou  s’ils  les  avoient  laifles  après 
eux  ,  les  Egyptiens  s’en  feraient  moqués,  ou 
les  auraient  jettés  aux  chiens.  Il  aurait  pu 
encore  fe  faire  que  les  Ifraëhtes  gardant  ces 
reftes ,  auraient  pris  de  -  là  occafion  de  les  ado¬ 
rer,  comme  ils  firent  à  l’égard  du  Serpent  d  Ai¬ 
rain. 
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Èt  'vous  le  mangerez,  ainfi :  avec  vos 
reins  ceints ,  vos jouhers  en  vos  pieds, 
Cf  votre  bâton  en  votre  main  s  Cf 
vous  le  mangerez,  a  la  hâte.  Cefi  la 
Pâque  de  t  E  TER  NE  L. 

V 

ON  ne  doit  point  être  fùrpris  de  l’habille¬ 
ment  qui  eft  prefcrit  ici  aux  Juifs  :  cet  a- 
juftement  convenoit  à  des  performes  qui  étoient 
fur  le  point  d’entreprendre  un  grand  voyage  par 
de  Deferts  iablonneux,  &  qui  dévoient  iravci- 
fer  des  rudes  Montagnes.  Il  eft  vraifemblable 
que  les  Juifs  alloient  nuds-pieds  pendant  leur  fé- 
jour  en  Egypte;  tant  parce  qu’ils  étoient  efcla- 
ves  de  Pharaon ,  que  parce  que  c’eft  une  coutu¬ 
me  très  ancienne  dans  l’Orient.  L’on  trouve 
beaucoup  d’exemples  de  cette  maniéré  de  mar¬ 
cher  nuds*pieds.  On  voit  dans  Lycophron ,  que 
les  habitans  des  Iles  Baleares  neportoient  point 
d’habits,  &  marchoient  nuds-pieds  : 

’X^A envoi/  Àfi'n'pi’j&cri ,  yiiAmv  $ot. 

Et  Xenophon  (< de  Lacedamonura politia)  nous 
apprend  que  Lycurgue  ne  vouloit  pas  que  les 
Lacédémoniens  s’attendrîiïènt  les  pieds  par  des 
chaufîures ,  mais  qu’ils  fe  les  rendîiïènt  durs  en 
allant  nuds-pieds.  Les  jeunes  gens  de  Pile  dè 
Crete  qui  s’adonnoient  à  la  Chaflè,&  même  les 
jeunes  Filles  qui  alloient  chercher  des  fleurs  fur 
les  Montagnes,  dévoient  aufli  aller  pieds-nuds, 
au  rapport  d ’Oppien ,  (L.  I.  &  IV.  Cyneg.)  On 
lit  la  même  chofe  des  Filles  de  Gyrene,  dans 
Callimaque  (  Hymno  in  Cererem  j.  Sophocle  , 
dans  1’ Oedipe  Colone ,  en  parlant  d’ Antigone, 
Princeflè  du  fang  royal ,  dit  Quelle  erroit  fou¬ 
lent  ,  nuds-pieds  &  fans  manger ,  dans  les  plus 
ajfreufes  forêts  : 

-  -  -  TroAAct  fi  iCcLT  dryptav 

r/TA jjy  c/.crtTfër  vrçAbrsÿ  T  d,\œp.évq. 

L* horion,  Lycurgue  le  Rhéteur  ,  &c  Caton 
nous  font  toujours,  ou  du  moins  très  louvent 


Voici  comment  vous  le  manger ez,:  vous 
vous  ceindrez,  les  reins  s  vous  aurez, 
aux  pieds  des  jouliers ,  Cf  un  bâtonâ 
la  main  >•  Cf  vous  mangerez,  a  la 
hâte  :  car  c  eft  la  Pâque ,  ceft-â-dire , 
le  Pajfage  du  SEIGNEUR . 

répréfentés  allant  pieds-nuds,  dans  B  lut  arque  % 
de  même  que  Néron  dans  Suetone  c.  51.  & 
Cotta  dans  Martial  L.  XII.  Clement  d’Alex. 
(dans  fon  Bédagog  L.  II.  c.  it.)  croit  même 
4u’il  conwMit  fort  à  un  homme  de  marcher  dé- 
chauffé,  à  moins  qu’il  n’aille  à  là  Guerre.  Guido 
Tanciroll.  (L.  I.  Rer.  perd.  p.  318.)  cite  Tl  ion 
pour  prouter  que  les  Sénateurs  étoient  autre - 
fois  toujours  dèchaujfés ,  excepté  lorf qu’ils  te- 
noient  leurs  Ajfemblées  publiques.  Horace  L. 
I.  Ep.  XIX.  parle  ainfi  de  la  coutume  qu’aVoit 
Caton  d’aller  nuds-pieds: 

Quid?  fl  quis  vultu  torvo  ferus,  de  pede 
nudo ,  J 

Exigu  a  que  togæ  fi mulet  textore  Catonem , 
Virtutemne  reprœfentet  mor e f que  Catonis? 

„  Quoi!  fi  quelqu’un  affeftoit  Pair  auftere  de 
5>  Caton ,  qu ii  allat  pieds-nuds  comme  lui  & 
55  aufli  Amplement  vêtu,  en  auroit-il  pour  cela 
le  mérite  &  la  vertu? 

Il  femble  quë  la  chauflure  devoit  paroître  in¬ 
commode  aux  Anciens ,  du  moins  ftiivant  l’éty- 
mologiè  Grecque  ,  car  eft  la  même 

chofe  que  féà<dv.i  qui  Agnifie  être  lié ,  garrotté  ; 
ainfi  en  difant  qu’un  homme  étoit  chauffé ,  c’é- 
toit  comme  fl  on  eût  dit  qu’il  étoit  lié.  Il  fe 
trouve  plufléurs  exemples  parmi  les  Juifs  mêmes, 
de  cette  maniéré  de  marcher  déchaufle;  comme 
T)avid  2.  Sam.  XV.  30.  Ifaïe  XX.  2.  Eze- 
chiel  XXIV.  ïj.Jofeph  (de  la  Guerre  des  Juifs 
L.  II.  c.  if.)  &  Hegefipfe  (L.  II.  c.  8.)  rap¬ 
portent  aufli  què  Berenice ,  Sœur  du  Roi  A  grip¬ 
pa,  parut  7iuds-pieds  devant  leTribunalde  Flo¬ 
rus ,  Gouverneur  de  Judée,  pour  lui  demander 
une  grâce.  Il  faut  cependant  diftinguer  les  Cli¬ 
mats. 
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mats.  Dans  nos  Contrées  feptentrionales,  l’on 
ne  va  pas  11  communément  fans  chauflure,  par¬ 
ce  que  cela  feroit  mal-fain  *  mais  dans  les  Pais 
chauds  tels  qu’eft  l’Egypte,  on  n’a  pas  de  peine 
à  le  faire.  Les  Africains  d’aujourd’hui ,  dont  le 
Païs  eft  parallele  avec  l’Egypte,  vont  prefque 
toute  l’année  pieds-nuds ,  comme  tout  le  monde 
lait.  Mais,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué,  la 
chauflure  commençoit  à  être  néceflairc  aux  Juifs 
pour  un  Voyage  long  &  rude*  &  qui  plus  eft 
pour  un  Voyage  de  40  ans*  pendant  lefquels, 

Ëar  miracle,  leurs  Souliers  ne  furent  point  ufés, 
►eut.  XXIX.  y.  L’avcrtiflèment  de  Théocrite 
(in  P  aft  oribus ,)  vient  ici  fort  à  propos. 

’Ejs  oxyf  e/m  15  )  (jÙ]  ctvaÀ ’lpyyo ,  fèxtn , 
’£y  ylp  ofét  pxfivoi  Ti>  £  &WxÀaôoi  xopomn. 


„  Lorfque  tu  vas  par  les  montagnes  ,  Battus, 
„  fouvien-toi  de  ne  pas  marcher  pieds-nuds,  à 
„  caufe  des  Epines  &  des  Ronces  qui  y  croiflënt 
„  en  abondance. 

Si  les  mains  s’endurciflent  à  force  de  travail, 
les  pieds  s’endurciflent  auilî  en  marchant  dé- 
chaufle.  Or  il  paroît  que  les  Ifraëlites  man- 
geoient  la  Pâque  debout,  &c  non  aflis.  Nous 
lifohs  même  daris  Philon  (. Lib .  de  Sacrificio 
Ab  élis  &  Caini,)  qu’en  mangeant  ils  Je  te - 
noient  fermes  &  immobiles  Jnr  leurs  pieds. 
C’efl:  à  cette  cérémonie  que  fait  allufion  S.  Paul 
Ephef  VI.  14.  iy.  Soyez  donc  fermes.  Que  la 
vérité  Joit  la  ceinture  de  vos  reins ,  queEa  juf- 
tice  Joit  votre  cuiraffe.  Que  vos  pieds  ayent 
une  ch  au  Jure  qui  vous  difpofe  à  fiuivre  l’E¬ 
vangile  de  paix. 


PLANCHES  CXLV.  CXLVI. 

/Ifpcrfion  de  Sang  fur  les  Portes  des  Ifraèlites.  L'Hyjfope. 


EXODE,  Chap.  XII.  ver£  22. 


^  Et  vous  prendrez,  un  bouquet  cC  Jriyj - 
fipe,  &  vous  le  temperem  dans  le 
Jang  qui  fera  dans  un  bafjin  :  (f  vous 
arrojerez,  du  Jang  qui  Jera  au  b  afin, 
le  linteau  &  les  deux  poteaux.  Et 
nul  de  vous  ne  Jortira  de  la  porte  de 
Jk  maifon ,  jujques  au  matin . 

(•)  L’Hébreu  porte.  Tirez  &  prenez: 


rempezj  un petit  bouquet  d’ Hyffope  dans 
le  Jang  que  vous  awrcz,mtsjurlejeuil 
de  votre  porte ,  &  vous  en  ferez,  une 
afperfonjur  le  haut  de  la  porte  &Jur 
les  deux  poteaux.  Que  nul  de  vous 
ne  forte  hors  de  la  porte  de  fa  maifon , 
jujquau  matin » 


LA  prémiere  chofe  qui  fe  préfente  ici  à  expli¬ 
quer,  c’efl:  2ÏÏK  rrjiK,  le  bouquet  d’Hyf- 

fope ,  avec  lequel  on  devoit  faire  l’afperfion 
fur  les  poteaux  *  &  fur  le  haut  des  portes*  On 
trouve  dans  le  Levit.  XIV.  6.  7.  49.  y  1.  & 
dans  les  Nomb.  XIX.  6.  18.  que  l’on  faifoit 
aufîi  des  Afperfoirs  de  Cedre ,  d’Ecarlate  & 
d’Hyflbpe.  C’eft  à  quoi  David  fait  allufion  quand 
il  demande  d’être  purgé  de  fes  péchés  avec  de 
l’Hyflbpe,  Pf  LI.  9.  Ce  qui  fait  dire  à  Hefy- 
chius ,  que  1  ’Hyffope  eft  une  Herbe  propre  à 
nettoyer ,  &  à  purger.  L’Apôtre  traduit  ce 
mot  Hébreu  Ezob ,  par  va-aa^ov ,  dans  Ion 
Ep.  aux  Hebr.  IX.  19.  21.  Le  nom  de  cette 
Plante  eft  prefque  le  même  en  Hébreu ,  en  Grec , 
en  Chaldéen  (N3ÏÎN  Ezoba)  en  Ethiopien, 
(Ezob  y)  fans  parler  de  la  plupart  des  Langues 
Tom.  II. 


de^  l’Europe,  comme  en  Italien  Hyjfopo  ,  en 
Efpagnol  Ifopo,  en  François  Hyffope ,  en  An- 
glois  If  ope ,  en  Allemand  Ifop ,  2ftp9  en  Hol- 
landois  Tfope ,  en  Danois  &  en  Hongrois  Ifop , 
en  Bohémien  Hyfop ,  èn  Polonois  lfopie  ,  en 
Lithuanien  Izapas.  Certainement ,  il  eft  impofli- 
ble  que  les  LXX  Interpretes  fe  foient  trompés, 
quand  ils  ont  tous  mis  tWw©* ,  Hyffope  ;  puif- 
que  lorfqu’ils  ont  traduit  les  Livres  facrés ,  la 
République  des  Juifs  fubfiftoit  encore,  &  que 
l’on  s’y  fervoit  tous  les  jours  d’Hyfiope  pour  les 
Afperfions  ;  deforte  qu’il  n’y  avoit  aucun  Prêtre 
qui  ne  dût  favoir  ce  que  c’étôit  que  cette  Her¬ 
be  que  l’on  nommoit  Ezob.  Jofeph ,  qui  a  tra¬ 
duit  comme  les  Septante ,  étoit  de  ce  nombre, 
&  même  un  des  prémiers.  11  y  a  encore  du  rap¬ 
port  entre  ce  mot,  &  le  mot  Zupha  de  la  Ver- 
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fion  Syriaque ,  au-lieu  duquel  quelques-uns  lifent 
mal  à  propos  Lupha ,  qui  eft  le  Sempervivum 
ou  la  Joubarbe.  Les  Verfions  Arabes  traduifent 
c’eft  à  dire  Origan.  L’Origan  &  l ’HyJJo- 
pe  ont  beaucoup  de  rapport  l’un  à  l’autre,  & 
même  on  les  employé  indifféremment  :  les  meil¬ 
leurs  Botaniftes  les  mettent  dans  la  même  claflè. 
L’Hyfiôpe  des  Anciens  ne  differoit  point  de 
l’Origan  (1).  C’eft  par  cette  raifon  que  les  Tal- 
mudiftes  mettent  Tjïthri ,  l’Origan ,  au 

nombre  des  efpeces  d’Hyftope.  On  peut  même 
dire  que  le  Marum ,  le  Sampfuchus ,  &:  la  Mar¬ 
jolaine  font  de  même  genre*  &  c’eft  pour  la 
Marjolaine  qu’incline  Bochart ,  Hieroz.  P.  I. 
L.  II.  c.  fo.  On  peut  fort  bien  admettre  toutes 
ces  Herbes ,  &  je  croirais  aftèz  qu’il  étoit  per¬ 
mis  aux  Juifs  de  fe  fervir  de  l’Hyiïope  ou  de 
celles  qui  font  de  même  genre,  fuivant  le  Cli¬ 
mat  où  ils  demeuroient,  parce  que  tout  ne  croît 
pas  par-tout.  A  l’égard  de  l’Hyflbpe,  il  y  en 
en  a  differentes  efpeces.  Dans  le  Talmud ,  au 
Traité  du  Sabbat  h  ,  l’on  trouve  HKÛ  Feah , 
ntf’D  Seah,  nnx  Tjïthri ,  milp.  Mais  tous 
ces  noms  ne  fe  trouvent  dans  aucun  Botanifte. 
Il  ferait  peut-être  plus  facile  d’accorder  avec  la 
Botanique  moderne ,  les  efpeces  d’Hyftope  qui 
prennent  leurs  noms  du  Païs  où  elles  naiiïènt, 
comme  |V  l’HyJJope  Grecque ,  »SlTlD  3ïîtf 
l’HyJf  pus  Coc halienjis ,  'm  mtK  l’HyJJope  Ro¬ 
maine^  31TK  l’HyJJope  fauvage ,  de  Fo¬ 

rêts ,  ou  de  Hejert ,  desquelles  il  eft  parlé  dans 
C  ho  lin  c.  3.  f.  62.  b.  D’où  il  paraît  certaine¬ 
ment  que  les  Juifs  pouvoient  fè  fervir  del’efpe- 
ce  qu’ils  trouvoient.  Mais  je  fuis  furpris  que 
Tremellius  ait  traduit  Ezob  par  ,  <x 

Lemnius  &  Schindlerus  par  Adiante ,  ou  Ca¬ 
pillaire.  Sans  doute  que  ceux-ci  s’appuyent  fur 
ce  qui  eft  dit  de  Salomon  au  1.  des  Rois  IV.  33. 
qu’il  traita  de  toutes  les  Flantes ,  depuis  le  Ce¬ 
dre  qui  ejl  fur  le  Liban ,  jufqu’à  l’Ezob  qui 
fort  de  la  mur  aille  *  c’eft-à-dire,  depuis  le  plus 
grandes  jufqu’aux  plus  petites ,  telles  que  font 
la  Moufle ,  le  Capillaire ,  la  Rue  de  muraille , 
le  Trichomanes  ou  Folytric.  Mais  toutes  ces 
Herbes  ne  conviennent  point  à  ce  qui  eft  mar¬ 
qué  dans  le  Texte  au  fujet  de  la  Pâque,  &  ne 
font  point  propres  à  faire  des  Afperfoirs.  Le 
Romarin ,  ou  le  Libanotis ,  comme  l’expliquent 
Fijcator  &  Ochin  ,  conviendraient  beaucoup 
mieux.  Cependant ,  nous  nous  en  tenons  à 
l’HyJJope. 

L’HyJJope  nommée  HyJJopus  officinarum  coe¬ 
rulea  Jeu  Jpicata  C.  B.  HyJJopus  vulgaris  fpi- 
catus  anguflifolius ,  flore  cœruleo  rubro  &  pur¬ 
pureo.  J.  B.  dont  on  peut  voir  la  repréfentation 
à  la  Fig.  I.  &  les  Caraéteres  à  la  Fig.  II.  eft  dé¬ 
crite  ainft  par  Jean  Bauhin.  Sa  racine  eft  lig- 
neufe  :  elle  pouflè  plufieurs  tiges  quarrées,  un 
peu  velues,  nouées, longues  d’environ  neuf  pou¬ 
ces,  rameufes.  Ses  feuilles  naiflènt  dans  l’en¬ 
droit  des  nœuds,  elles  font  verticillées,  &  fem- 


blables  à  celles  de  la  Lavande  j  mais  elles  font 
deux  fois  plus  courtes,  un  peu  âcres  au  goût,  & 
d’une  odeur  aftèz  agréable.  Ses  fleurs  naiflènt 
en  maniéré  d’épi  long ,  &  font  attachées  aux 
nœuds  des  branches*  elles  font  prefque  toutes 
tournées  d’un  côté  *  elles  n’ont  qu’une  feuille  en 
forme  de  gueule,  dont  la  levre  fupérieure  eft  re- 
troufiee  en  en-haut,  ronde  &  fendue  en  deux, 
divifée  en  trois  parties,  dont  celle  du  milieu  creu- 
fée  en  forme  de  cuillier  fe  termine  en  deux 
pointes ,  &  eft  en  quelque  façon  ailée.  Il  fort 
du  calyce  un  piftile  entouré  de  quatre  efpeces 
d’Embryons ,  dont  il  fe  forme  quatre  femences 
oblongues, enfermées  dans  une  capfule  qui  a  lèr- 
vi  de  calyce  à  la  fleur.  J.  B.  &  Tournefort. 

L’HyJJope  a  encore  quelque  chofe  demyfti- 
que.  C’eft  une  Plante  aromatique,  qui  par  lès 
efprits  volatils,  huileux  &  falins , liquéfie  le  fang 
trop  épais  ou  coagulé,  &  excite  dans  le  corps 
un  mouvement  plus  grand  &  une  plus  grande 
chaleur  :  ce  qui  fait  que  les  Anciens  l’ont  mife 
au  nombre  des  Plantes  chaudes.  De  même  l’on 
peut  dire  que  le  Sang  &  toute  la  Paillon  de  J  e- 
s  us-Christ  réchauffe  nos  cœurs  durs  & 
froids  *  qu’elle  nous  reflùfcite  de  la  mort  du  Pé¬ 
ché*  qu’elle  fond,  nettoye,  difllpe  les  convoiti- 
fes  qui  s’attachent  naturellement  à  nous  ,•&  qu’el¬ 
le  change  nos  pallions  animales  en  defirs  îpiri- 
tuels.  La  bonne  odeur  de  l’HyJJope  &  Ion  goût 
amer  repréfentent  le  Sacrifice  unique  &  de  bon¬ 
ne  odeur  de  J  e  s  u  s-C  hrist,  &  nous  enga¬ 
gent  à  pratiquer  les  bonnes  œuvres ,  afin  de  les 
offrir  à  Dieu  en  facrifice  de  bonne  odeur 
&  de  reconnoiflànce ,  avec  toute  la  dévotion 

UülJl  vMjsakled.  LJI  Ij UojpC  p3f  lOU 

amertume  réfifte  à  la  corruption,  &  elle  tuejes 
Vers  qui  nous  picottent  les  entrailles.  C’eft  ain- 
fi  qu’étant  arrofés  du  Sang  de  notre  doux  Sau¬ 
veur,  feul  remede  pour  nos  maux  lpirituels, 
nous  appaifons  ce  Ver  qui  ronge  nos  confcien- 
ces,  &  nous  rendons  la  tranquillité  à  nos  âmes. 
L’Hyflbpe  eft  une  Plante  déterfive ,  qui  a  la  ver¬ 
tu  de  nettoyer  les  vifeofités  qui  s’attachent  aux 
parois  de  PEftomac  &  des  Inteftins*  c’efi  pour¬ 
quoi  l’on  s’en  fert  dans  les  Bains  &  dans  les  E- 
tuves.  Etant  cuite  avec  le  vin,  on  l’applique 
aufii  extérieurement  pour  réfoudre  differentes  tu¬ 
meurs,  &  celles  même  où  il  y  a  de  l’inflamma¬ 
tion.  C’eft  ainft  que  par  le  Sang  de  Jésus- 
Christ  nous  nous  nettoyons  du  Levain  du 
vieil  Adam ,  &  que  nous  nous  délivrons  de  toutes 
nos  paflions  déréglées,  qui  font  comme  autant 
d’ulceres  dont  nous  fommes  couverts  depuis  la 
plante  des  pieds  jufqu’au  fommet  delà  tête.  En¬ 
fin  l’Hyflbpe  eft  mife  au  rang  des  fpécifiques 
contre  l’Epilepfie,  par  les  plus  anciens  Méde¬ 
cins  Arabes  &  Grecs,  comme  Hippocrate  (de 
Morbo  Sacro);  Trallian.  (L.l.c.  Mef- 
Jue  ( de  Simpl.  c.  1 8.)  J  an.  Hamafcen.  (L.  tu. 
Art.  curand.  c.  23.)  On  peut  faire  la  compa- 
raifon  de  ce  Mal -caduc,  avec  les  differentes 

ten- 
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tentations,  les  inquiétudes,  les  frayeurs  &  les 
remords  de  la  confcience  :  lorfque  nous  avons  à 
combattre  contre  tous  ces  maux ,  il  n’y  a  point 
de  plus  fouverain  remede  que  le  précieux  Sang 
de  notre  Sauveur.  Si  je  ne  craignois  de  m’éten¬ 
dre  trop ,  je  parcourrais  toutes  les  autres  pro¬ 
priétés  de  PHyflbpej  comme,  le  peu  d’éléva¬ 
tion  de  fa  tige,  qui  nous  marque  l’Humilité:  je 
parlerais  de  fes  vertus  peCtorales ,  céphaliques  & 
cofmetiques  (1):  mais  j’aime  mieux  paflèr  tout 
cela  fous  filencc,  &  renvoyer  le  Lecteur  à  ce 
qu’en  a  dit  Wedelius ,  in  ‘Difputationibus  de 
Hyjjopo  in  genere ,  de  Hyjfopo  Herbâ  Sacrât 
de  Hyjfopo  Myfticâ ,  que  l’on  peut  trouva:  in 
Exerc.  Medie.  Phi  loi.  Dec.  VII. 

Le  Vafe  dans  lequel  on  recevoit  le  Sang  de 
l’Agneau  ,  s’appelle  Saph.  On  trouve  ce  mot 
au  pluriel  Û’BD  filSÇ,  ou  fil’ÛD,  dansJer.LlI. 

19.  I.  Rois  VII.  fo.  IL  Rois  XII.  13.  où  il 
eft  parlé  des  Vafes  du  SanCtuaire.  C’eft  peut- 
être  à  caufe  de  cela  que  les  Payens  appelloient 
certain  vafo  de  bois  dont  ils  fe  fervoient  dans 
leurs  Sacrifices ,  Simpuvium  ,  ou  Simpulum , 
comme  Nonius  le  rapporte  après  Varron.  Vo¬ 
yez  Bochart ,  ( Hieroz .  p.  y  8  6.)  Je  repréfente 
quelques-uns  de  ces  Vafes  de  differentes  figures, 
qui  nous  font  reftés  des  anciens  Monumens.  Si¬ 
phon  eft  un  mot  Grec  qui  vient  de  Saph.  Il  li¬ 
gnifie  une  Pompe  pour  éteindre  le  feu  dans 
les  Incendies  ,  comme  le  dit  Hefychius  :  2,1- 
ôpy&vbv  ri  h$  -srpomv  vSoltoûv  h  rois  ep7rpy<r[Aoï$. 
On  peut  fort  bien  comparer  le  Siphon  au  Cœur , 
qui  eft  une  machine  d’un  artifice  infini,  deftinée 
à  pouflêr  le  fang  dans  toutes  les  parties  du  corps: 


on  peut  trouver  entre  l’un  &  l’autre  un  rapport 
naturel  &  un  rapport  myftique  -,  mais  nous  n’a¬ 
vons  pas  le  loifir  de  nous  étendre  là-deflùs. 

Dieu  défendit  qu  'aucun  des  Ifr  délit  es  for - 
tît  hors  de  la  porte  de  leurs  maifons  jus¬ 
qu'au  matin  -,  fans  doute  pour  qu’ils  fuflent  qu’ils 
étoient  fous  la  garde  du  fang  de  l’Agneau,  & 
pour  les  empêcher  de  tomber  fous  la  main  de 
l’Ange  exterminateur.  C’eft  ainfi  que  Noé  & 
fa  Famille  ne  trouvèrent  leur  falut  que  dans  l’Ar¬ 
che  i  c’eft  ainfi  que  la  famille  de  Raab ,  dans  la 
ruine  dejérico,  ne  trouva  aucun  moyen  de  fe 
préferver  du  malheur  général,  qu’en  fe  tenant 
renfermée  dans  la  maifon  ,  à  laquelle  pendoit 
un  cordon  rouge ,  qui  par  fa  couleur  a  beaucoup 
de  rapport  au  fang  de  l’Agneau.  Le  paffage 
d’Ifaïe  XXVI.  20.  femble  faire  allufion  à  ceci. 
De  même,  dans  la  Nouvelle  Alliance,  il  n’y  a 
oint  de  falut  pour  les  Fideles ,  que  dans  le 
ang  de  l’Agneau  fans  tache. 

Comme  X' Origan  &  la  Marjolaine  font  des 
Plantes  de  même  genre  que  l'Hyjfope ,  j’ai  cru 
qu’il  étoit  à  propos  de  repréfenter  à  la  Planche 
CXLV.  Fig.  III.  l 'Origan  fauvage  ,  ( Origa¬ 
num  fylvejtre )  qui  eft  la  même  chofo  que  la 
Cunila  bubula  ‘Plinii  C.  B.  ou  Y  Origanum 
vulgare  fpontaneum  J.  B.  A  la  Fig.  IV.  l’on 
voit  fes  Caraéteres.  A  la  Fig.  V.  la  Marjolai¬ 
ne  vulgaire  {Major ana  vulgaris  C.  B.)  ou  la 
Marjolaine  à  grandes  feuilles ,  &  qui  vient 
de  femence ,  ( Majorana  majori  folio  ex  femi¬ 
ne  nata  J.  B.)  A  la  Fig.  VI.  on  voit  fes  Ca¬ 
ractères. 


(1)  C’eft  à  dire,  pour  les  maux  de  la  poitrine,  de  la  tête,  &  pour  conferver  la  beauté. 
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La  mort  des  Premier -nés. 
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Et  il  arriva  qua  minuit  l'E  E  E  R- 
N  E  L  frappa  tous  les  Premier -nés 
d'Egypte,  depuis  le  Premier -né  de 
Pharaon  qui  devoit  être  afijis  Jùr  Jon 
Prône,  juJ qu'aux  Premier  -nés  des 
Captifs  qui  ét oient  dans  la  prijon , 
avec  tous  les  Prémier-nés  des  Bêtes. 

Et  Pharaon  fe  leva  de  nuit,  lui  fes 
Serviteurs  ,  &  tous  les  Egyptiens >* 
ef  il  y  eut  un  grand  cri  en  Egypte , 
parce  qu'il,  ny  avoit  aucune  maifon 
ou  il  ri  y  eut  un  mort .  *  • 


Sur  le  milieu  de  la  nuit  ]  leSEÎ- 
G  El  E  U  R  frappa  tous  les  Pre¬ 
mier-nés  de  l'Egyte)  depuis  le  Pré- 
mier-né  de  Pharaon  qui  étoit  ajfis 
Jùr  Jon  Pronè ,  jujqu  au  Prémier-né 
de  la  Eemme  ejclave  cpui  étoit  enpri - 
Jôn ,  &  yujquau  Premier-né  de  tou¬ 
tes  les  Bêtes . 

Pharaon  s  étant  donc  levé  la  nuit ,  auffi 
bien  que  tous  fes  Serviteurs  pf  tous 
les  Egyptiens ,  un  grand  cri  Je  fit  en¬ 
tendre  dans  toute  l Egypte  ,  parce 
-  'qu'il  ny  avoit  aucune  maifon  où  il 


ny  eue  un  winrt 


C’Eft  dans  cette  dernière  Plaie,  fur-tout, que 
le  Doigt  de  D 1  e  u  fe  fait  fentir.  Elle  fut 
annoncée  par  des  menaces  prophétiques.  Je 
ferai  venir  encore  une  plaie  fur  Eharaon ,  & 
fur  l'Egypte  :  ér  après  cela  il  vous  laijfera  al¬ 
ler  d'ici ,  il  vous  laijfera  aller  tout  à  fait ,  & 
certainement  il  vous  c  h  affer a*  Exod.  XI.  n. 
Environ  le  minuit ,  je  p  affer  ai  au  travers  de 
l'Egypte.  Et  tout  Erémier-né  mourra  au  païs 
d'Egypte ,  depuis  le  Erémier  -  né  de  Eharaon 
qui  devoit  être  ajfîs  fur  fon  Trône  ,  jufqu'au 
Erémier-né  de  la  Servante  qui  efi  au  moulin , 
même  tout  Erêmier-né  des  Bêtes.  Et  il  y  au¬ 
ra  un  fi  grand  cri  dans  tout  le  E  aïs  d'Egypte  * 
qu'il  n'y  en  eut  jamais  &  qu'il  n'y  en  aura  ja¬ 
mais  de  femblable.  Mais  entre  tous  les  Enfans 
d'Ifrael,  un  Chien  ne  remuera  point  fa  langue , 
depuis  l'Homme  juf qu'aux  Betes.  Exod.  XL 
4.  f .  6. 7.  L’E  t  e  r  N  e  e  pajfera  pour  frapper 
l'Egypte.  Exod.  XH.  23,  Voici  ces  menaces  ac¬ 
complies  à  la  lettre,  &  dans  la  derniere  exacti¬ 
tude.  Qui  eft-ce  qui  auroit  pu  prédire  un  évé¬ 
nement  auflî  rare,  ou  plutôt  unique,  finon  ce¬ 
lui  qui  fait  tout  ?  Qui  eft-ce  qui  auroit  pu  met¬ 
tre  ces  menaces  à  exécution ,  finon  celui  qui  peut 
tout  ? 

Je  dis  que  c’eft  une  chofe  extraordinaire  & 
unique,  parce  qu’elle  n’étoit  jamais  arrivée  & 


qu’elle  n’arrivera  jamais.  C’etoit  une  Refie  ^  ôtl 
quelque  autre  efpece  de  maladie  aiguë ,  qui  re- 
gnoit  dans  toute  l’Egypte,  qui  n’emportoit  qu’u¬ 
ne  feule  perfonne  dans  chaque  Famille,  &  qui 
la  faifoit  mourir  fubitement.  Elle  étoit  bien  dif¬ 
ferente  de  la  Pefte  ordinaire,  qui  commence  par 
enlever  la  lie  du  Peuple ,  les  pauvres  gens  qui 
font  accablés  de  faim  &  de  mifere.  La  maladie 
dont  nous  parlons  n’attaque  que  les  Prémier- 
nés,  &  cela  farts  avoir  aucun  égard  au  tempéra¬ 
ment,  à  l’âge,  à  la  force,  à  la  nobleflê  :  elle 
defeend  même  jufqu’aux  Bêtes ,  &  tue  tous  leurs 
Prémier-nés.  Si  cette  Plaie  n’eût  tombé  que 
fur  le  Fils  ainé  de  Pharaon,  on  auroit  pu  croi¬ 
re  que  cette  mort  n’étoit  occaftonnée  que  par  des 
caufes  purement  naturelles  *  on  eût  pu  même 
faire  des  raifonnemens  là-deflùs  :  car  les  Méde¬ 
cins  font  fertiles  en  conjectures  >  &  l’on  fait  d’ail¬ 
leurs  ,  que  la  Mort  n’a  pas  plus  de  refpeCt  pour 
les  Palais  des  Rois ,  que  pour  la  Chaumière  d’un 
pauvre  Païfan.  Cette  Plaie  n’eût  pas  non  plus 
fait  beaucoup  d’impreffion  fur  l’efprit  des  Egyp¬ 
tiens  ,  fi  elle  n’eût  attaqué  que  quelques  aixai- 
nes  ou  quelque  centaines  de  vils  Efclaves.  Mais 
le  Doigt  de  Dieu  devoit  leur  être  d’autant 
plus  fenliblc ,  qu’aucun  des  Ifraëlites  ne  fut  atta¬ 
qué  de  ce  mal ,  &  que  Dieu  étoit  vifiblement 
comme  une  muraille  mitoyenne  entre  les  Egyp¬ 
tiens 
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tiens  &  les  Hébreux.  Ce  qui  prouve  encore  le  le  linteau  &  les  deux  poteaux.  Exod.  XII. 
Miracle,  eft  la  précaution  que  Dieu  ordonna  22.  afin  de  fouftraire  par  ce  moyen  les  Iffaë- 
de  prendre,  en  arrofant  du  fang  de  l’Agneau  lites  à  la  colere  de  l’Exterminateur. 


PLANCHE  CXLVIII. 

La  Sortie  des  Ifraëlites. 


EXODE,  Chap.  XII  verC  37. 


Ainji  les  Enfans  d'IJrael  étant  fartis  de 
Rahméfes  vinrent  a  Succoth ,  envi¬ 
ron  fx -cens -mille  hommes  de  pied , 
fans  les  petits  Enfans . 

IL  y  a  plus  de  difficulté  dans  le  nombre  des 
Israélites  qui  fortirent  d’Egypte,  qu’il  n’en 
paraît  d’abord.  Il  faut  le  conférer  avec  le  Dé¬ 
nombrement  que  Dieu  ,  par  un  commande¬ 
ment  exprès,  fit  faire  après  la  fortie  d’Egypte 
dans  la  féconde  année,  le  prémier  jour  du  fé¬ 
cond  mois.  Suivant  ce  calcul,  tous  ceux  qui 
ét oient  âgés  de  vingt  ans  &  au-dejfus ,  étoient 
obligés  de  payer  chacun  un  demi-Sicle  Suivant 
le  poids  du  Sandluaire.  Il  s’en  trouva  donc 

603  y  yo,  Emo  cvjniptcif  l/*e  T. évitée  „  rom  me  il  rf! 

marqué  Exod.  XXXVIII.  2  6.  Nombr.  1. 46. 47. 
II.  32.  33.  Sur  quoi  il  faut  remarquer ,  qu’avant 
cette  prémiere  énumération  il  avoit  déjà  péri 
3000  hommes  au  fujet  de  l’adoration  du  Veau 
d’Or.  Le  Dénombrement  qui  approche  le  plus 
du  nombre  que  nous  examinons  préfentement , 
eft  celui  qui  fe  fit  lorfque  les  Ifraëlites  étoient 
prêts  d’entrer  dans  la  Terre  de  Canaan  *  car  il 
eft  marqué  Nombr.  XXVI.  yi.  qu’il  s’en  trou¬ 
va  601730.  Si  à  ce  nombre  on  veut  ajouter  les 
Enfans,  les  Femmes  &  les  Vieillards,  il  fe  mon¬ 
tera  facilement  à  3  millions  d’Hommes  3  ce  qui 
paraîtra  prodigieux  &  donnera  un  ample  fujet 
de  méditation ,  fi  l’on  fait  réflexion  qu’il  n’y  avoit 
que  70  perfbnnes  avec  Jacob  lorfqu’il  descendit 
en  Egypte,  comme  il  eft  marqué  &  même  ré¬ 
pété  en  plufieurs  endroits  de  l’Ecriture,  Gen. 
XVI.  26.  27.  Exod.  I.  y.  Deut.  X.  22.  Aêt. 
VII.  14. 

Depuis  l’entrée  de  Jacob  en  Egypte  jufqu’à 
la  fortie  des  Ifraëlites,  il  fe  pafla  2oy  ans.  Qui¬ 
conque  voudra  examiner  ceci  par  un  motif  de 
piété  plutôt  que  de  curiofité ,  y  admirera  les 
merveilles  de  Dieu,  &  verra  clairement  que 
les  promefiès  qui  avoient  été  faites  plus  d’une 
fois  aux  Patriarches  ,  furent  exa&ement  rem¬ 
plies  ,  &  en  particulier  celles  qui  avoient  été  fai- 
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Les  Enfans  d’IJrael  partirent  donc  de 
Ramejfès  vinrent  a  Socoth ,  étant 
près  de  fix-cens-mille  hommes  depied, 
Jans  les  Enfans . 

tes  à  Abraham ,  Gen.  XXIÎ.  1 7.  Très  certai¬ 
nement  je  te  bénirai ,  &  je  multiplierai  ta  ra¬ 
ce  comme  les  Etoiles  du  Ciel  &  comme  le  fa¬ 
ble  qui  ejl  fur  le  rivage  de  la  Mer.  Bien  plus , 
Dieu,  pour  convaincre  le  Peuple  de  la  vérité 
de  fes  paroles,  lui  rapporte  l’exemple  de  cette 
bénédidion  merveilleufe  ,  Deut.  X.  22.  Vos 
Teres  n’ étoient  qu’au  nombre  de  foi  Xante  Ô* 
dix  perfonnesy  lorfqu’il  s  defeendirent  en  Egyp¬ 
te  3  &  vous  voyez  maintenant  qne  le  Seigneur 
n)nt.YP  D  t  F.  U  VOUS  a  multipliés  rnwme  les  E- 
toiles  du  Ciel. 

Certains  Athées  traitent  cette  multiplication 
fi  prompte,  de  70  à  600000  Hommes,  de  pure 
fable,  &  en  font  l’objet  de  leurs  railleries.  Mais 
d’autres  mettent  ce  Phénomène  au  nombre  des 
Miracles.  Les  uns  &:  les  autres  fe  fondent  fur 
les  durs  &  pénibles  travaux,  auxquels  les  Ifraëli- 
tes  furent  condamnés  pendant  tout  le  tems  de 
leur  Efclavage  3  &  fur  la  grande  quantité  d’En- 
fans  mâles  qui  vraifemblablement  furent  mis  à 
mort  par  l’ordre  de  Pharaon.  Mais  cette  diffi¬ 
culté  n’eft  qu’un  nuage,  qui  fe  diffipera  aifé- 
ment  fi  l’on  entre  dans  un  calcul  arithmétique, 
&  fi  l’on  fait  attention  à  cette  Providence  fingu- 
liere  de  Dieu,  qui faifbit  multiplier  cette  Na¬ 
tion  par  les  voyes  mêmes  que  l’on  employoit  pour 
la  détruire.  On  en  peut  alléguer  des  caufès  na¬ 
turelles.  Les  Ifraëlites  vivoient  de  Laitage  & 
de  la  Chair  de  leurs  Troupeaux  3  à  peu  près 
comme  les  Suifiès,  qui  mènent  une  vie  dure, 
mais  faine.  Nous  voyons  encore  par  l’Hiftoi- 
re ,  qu’ils  avoient  en  abondance  de  ces  Oignons 
d’Egypte,  qui  font  d’un  goût  excellent ,  qui 
étoient  peut  -  être  propres  à  diftoudre  &  à  faire 
facilement  digerer  le  Lait  qui  fe  cailloit  dans 
Peftomac ,  &  qui  enfin  augmentoient  en  eux  l’ar¬ 
deur  qui  eft  néceflaire  à  la  multiplication.  Ajou- 
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La  Colomne  de  nuée  &  de  feu . 


EXODE,  Chap.  XIII.  verf.  ai.  aa, 


Et  l' ETERNEL  marchoit  devant 
eux  ,  le  jour  dans  une  Colomne  de 
nuée  pour  les  conduire  dans  le  chemin s 
&  la  nuit  dans  une  Colomne  de  feu 
pour  les  éclairer ,  afin  qu'ils  marchaf 
Jènt  jour  Çf  nuit . 

Et  il  ne  retira  point  la  Colomne  de  nuée 
de  jour ,  ni  la  Colomne  de  feu  de  nuit, 
de  devant  le  Peuple. 


Et  le  SEIGNEUR  marchoit  devant 
eux  pour  leur  montrer  le  chemins  pa~ 
roijjant  durant  le  jour  en  une  Colom¬ 
ne  de  nuée,  &  pendant  la  nuit  en 
une  Colomne  de  feu,  pour  leur  fervir 
de  guide  le  jour  Çf  la  nuit. 

Jamais  la  Colomne  de  nuée  ne  manqua 
de  p ar oit re  devant  le  Peuple  pendant 
le  jour,  ni  la  Colomne  de  feu  pendant 
la  nuit. 


J)Armi  les  Météores  qui  parodient  fur  le  ma- 
.  gnifique  Théâtre  de  notre  Atmofphere, 
y  en  a  qui  font  Amplement  merveilleux,  & 
d’autres  qui  font  miraculeux  >  mais  ordinaire¬ 
ment  on  prend  pour  miraculeux,  ce  qui  n’eft 
que  merveilleux.  Ici  la  plupart  des  Speétateurs 
s’érigeni  Philofophes,  &  même  en  Prophe¬ 
tes,  puifqu’ils  prétendent  iiici  de  ces  rnenome- 
nes  extraordinaires,  des  pronoftics  pour  l’ave¬ 
nir.  Les  plus  ignorans  même  tranchent  du  Phy- 
ficien ,  du  Peintre  &  du  Devin }  car  il  n’y  a  au¬ 
cun  de  ces  Phénomènes  dont  ils  ne  vous  tracent 
un  tableau,  &  dont  ils  ne  donnent  l’explication. 
Ce  qu’il  y  a  de  plus  admirable  encore,  c’eft  que 
dans  c es  fortes  d’explications  météorologiques, 
les  plus  grands  Ignorans  font  les  plus  habiles. 
Nous  fommes  placés  comme  fiir  un  Théâtre, où 
les  feules  Réfractions  des  rayons  paflant  par  les 
nuages  épais  qui  forment  notre  Atmofphere , 
nous  repréfentent  des  Halebardes,  des  Epées, 
des  Armées  entières,  des  Tombeaux,  &  d’au¬ 
tres  chofes  femblables ,  qui  tout  aufli-tôt  qu’elles 
paroiflènt ,  fe  répandent  par  toute  la  Terre, 
rempliflènt  les  Gazettes,  pénètrent  jufques  dans 
les  Cabinets  les  plus  fecrets  des  Princes,  &  font 
annoncées  du  haut  des  Chaires  dans  toutes  les 
Eglifes.  Pour  ne  pas  trop  nous  écarter  de  cet¬ 
te  Colomne  que  nous  avons  entrepris  d’exami¬ 
ner,  nous  prendrons  pour  exemple  le  Météore 
de  nuée  &  de  feu  qui  fut  apperçu  dans  le  Terri¬ 
toire  de  Zurich ,  le  2  3  de  Février  1 7 1 6,  entre 
&  1 1  heures  du  foir.  Il  étoit  comme  une 
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Colomne  droite  de  Feu ,  qui  répandoit  la  lumiè¬ 
re  de  tous  côtés  :  mais  cette  lueur  ne  provenoit 


que  d’un  grand  Incendie  dans  le  Village  de  Lom- 
mis  au  Territoire  de  Turgaw.  Les  rayons  qui 
fortoierit  de  ce  feu  étant  rompus  par  l’épaiflèur 
de  l’Atmofphere,  &  particulièrement  par  celle 
du  Mont  Irchel ,  faifoient  le  même  effet  que 
s’ils  euflènt  pafle  par  un  Verre  à  lunette,  &  re- 
préfentoient  aux  habitans  le  Phéno¬ 

mène  extraordinaire  que  l’on  peut  voir  à  la  Fig. 

I.  Pl.  CXLIX.  Je  pafle  fous  filence  toutes  ces 
Colomnes  de  feu ,  qui  paroiflènt  fouvent  en 
grand  nombre  &  admirablement  variées,  con¬ 
nues  fous  le  nom  à' Aurore  Boréale ,  &  qui 
pronoftiquoient  autrefois  des  chofes  fi  merveil- 
leufes:  Voyez  la  Fig.  II.  Pl.  CXLIX. 

Nous  allons  voir  un  Phénomène  bien  diffe¬ 
rent  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  un 
Phénomène  véritablement  merveilleux.  C’étoit 
une  Colomne  de  Feu  &  de  Nuée,  qui  étoit  une 
preuve  vifible  &  très  certaine  de  la  préfence  de 
Dieu,  &  qui  fiirpaflbit  de  beaucoup  toutes  les 
forces  de  la  Nature.  L’examen  que  nous  en  al¬ 
lons  faire, mettra  cette  vérité  dans  tout  fon  jour, 
&  nous  fera  voir  la  faufîèté  du  fentiment  de 
Herm.  yon  der  Hardt  ( Eph .  Thilol.  Difc. 
VI.)  qui  prétend  que  ce  n’étoit  qu’une  Colomne 
formée  par  la  fumée  du  feu  qui  brûloit  jour  & 
nuit  fur  l’Autel.  Il  fe  fèrt  de  l’exemple  de  la 
Fumée  que  produit  un  Incendie,  &  qui  quand 
l’Air  eft  tranquille  s’élève  en  droite  ligne  en  for¬ 
me  de  Colomne.  En  voici  un  exemple,  Juges 
XX.  40.  Mais  lors  qu'on  vit  une  colomne  de  fu¬ 
mée  qui  s'élevoit  &  qui  commençait  à  monter 
de  la  Ville ,  Benjamin  regarda  derrière  foi  -,  & 
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toit  vers  le  Ciel.  Cet  Auteur  en  conclud ,  que 
la  Colomne  dont  nous  parlons  n’étoit  autre 
chofe  que  le  Feu  &  la  Fumée  qui  s’élevoient 
jour  &  nuit  de  deflùs  l’Autel ,  &  que  c’étoit-là 
toute  la  marque  de  la  préfence  divine.  Ainfi 
l’on  peut  concevoir  que  les  Jfraëlites  changeant 
de  lieu,  portoient  avec  eux  l’Autel, *&: par  con- 
féquent  la  Colomne  de  nuée  &  de  feu.  Il  ne 
trouve  pas  même  beaucoup  de  difficulté  dans 
cette  circonftancc ,  favoir, que  X Ange  de  Dieu 
qui  alloit  devant  le  Camp  d’Ifraèl ,  partit  & 
s'en  alla  derrière  eux  *  &  la  Colomne  de  nuée 
p  artit  de  devant  eux  &  fe  tint  derrière  eux  : 
elle  vint  entre  le  Camp  des  Egyptiens  &  le 
Camp  d’Ifraèl.  Elle  étoit  donc  aux  uns  nuée  & 
obfcurité ,  &  pour  les  autres  elle  éclair  oit  la 
nuit  :  &  ils  ne  s’approchèrent  point  les  uns  des 
autres  de  toute  la  nuit.  Exod.  XIV.  19.  20. 
Tout  le  myftere  de  ceci ,  fuivant  cet  Auteur , 
confifteroit  donc  en  ce  que  le  Feu  facré,  que 
l’on  avoit  coutume  de  porter  &  de  mettre  à  la 
tête  du  Camp ,  auroit  été  mis  pour  cette  fois  à 
l’Arriere-garde,  c’eft-à-dire  entre  la  tête  de  l’Ar¬ 
mée  des  Egyptiens,  &  la  queue  de  celle  des  If- 
raëlites. 

Dans  le  Texte  original  on  trouve  Ce 

mot  lignifie  ici  &  en  d’autres  endroits ,  une  Co¬ 
lomne  ,  comme  celles  que  l’on  employé  dans  l’ Ar¬ 
chitecture  pour  foutenir  les  édifices,  ainfi  qu’on 
peut  le  voir  I.  Rois  VII.  3 .  II.  Rois  XXV.  1 7. 
Ces  Colomnes  font  ordinairement  faites  de  pier¬ 
re,  de  marbre,  d’airain,  ou  de  quelque  autre 
matière  des  plus  lolides:  fans  cela, elles  ne  pour- 
roient  pas  fervir  à  l’ufage  auquel  elles  font  defti- 
nées.  Mais  ici  l’on  voit  une  Colomne  fluide,  é- 
levée  dans  l’air  fluide  auffi*  &  qui  cependant 
demeure  jour  &  nuit  immobile,  qui  n’eft  point 
agitée  par  les  vents  les  plus  impétueux ,  qui  ne 
fe  diffipe  point  par  l’ardeur  du  Soleil,  Sc  enfin 
qui  ne  change  de  place  que  lorfque  le  Camp  en 
change  auffi.  Elle  eft  compofée  des  Elémens 
fluides  d’Eau,  d’Air  &  de  Feu  *  elle  s’élève 
librement  en  l’Air *  Sc  dans  de  certains  tems, 
femblable  aux  Etoiles  fixes,  elle  fe  meut  ré¬ 
gulièrement,  dans  l’Air  le  plus  fubtil.  Cette 
Colomne  eft  un  Signe  météorique ,  formé  ex¬ 
près  pour  fervir  de  Guide  à  une  nombreufe  Ar¬ 
mée,  Sc  qui  n’a  rien  de  commun  avec  les  au¬ 
tres,  excepté  la  place  qu’il  occupe  dans  l’Air* 
par  conféquent  on  doit  le  mettre  au  nombre  des 
Miracles ,  ou  des  Prodiges  miraculeux.  L’Expé¬ 
rience  nous  apprend  qu’il  y  a  des  Météores  que 
l’on  nomme  aqueux  Sc  emphatiques  ,  ou  qui 
n’ont  que  l’apparence*  ils  font  compofés  de  par¬ 
ticules  d’eau  ou  d’autres  parties  hétérogènes ,  ou 
font  formés  par  la  differente  réfraêtion  des  ra¬ 
yons*  ils  font  de  très  peu  de  durée,  car  ils  fe 
forment  en  peu  de  tems ,  Sc  difparoiffent  de  mê¬ 
me:  nous  en  avons  des  exemples  dans  les  Iris , 
les  Halons  ou  Couronnes  ,  les  T  ar  hé  lie  s  ou 
apparences  de  plufieurs  Soleils,  les  Earafelenes 
ou  apparences  de  plufieurs  Lunes ,  les  Nuages , 
Scc.  Mais  le  Météore  dont  nous  parlons  dure 
plufieurs  années.  Les  autres  changent  fouvent 
de  place  en  peu  de  momens,  félon  la  différence 
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des  Vents* ils  paroiflènt  changer,  fuivant  la  dif¬ 
ferente  fituation  des  fpecfateurs.  Mais  pour  cet» 
te  Colomne  de  nuée  Sc  de  feu ,  comme  elle  a 
été  non  feulement  conftruitepar  un  Etre  immua¬ 
ble,  mais  qu’elle  fervoit  encore  de  demeure  à 
l’E  t  e  r  n  e  l  ,  auffi  demeuroit-elle  fixe  dans  le 
lieu  où  il  l’avoit  placée,  Sc  n’en  changeoit  que 
félon  fa  volonté  Sc  fon  commandement. 

Pour  ce  qui  concerne  la  figure  Sc  l’extenfion, 
c’eft-à-dire  la  grandeur  de  cette  Colomne  ^  on  n’en 
fait  rien  de  certain.  Comme  elle  eft  appellée 
Colomne ,  il  y  a  bien  de  l’apparence  qu’elle  en 
avoit  la  figure,  qu’elle  étoit  large  par  le  bas, 
plus  menue  vers  le  milieu  ou  le  fût ,  Sc  qu’au-dcf- 
fus  elle  s’élargifloit  encore*  car  ce  font  les  pro¬ 
portions  que  doit  avoir  une  Colomne ,  qui 
confifte  dans  fa  Bafe,  fon  Fut,  &  fon  Chapi¬ 
teau.  Mais  comme  le  Chapiteau  doit  être  plus 
éloigné  de  l’Axe  qu’aucune  autre  partie  de  la 
Colomne ,  il  femble  que  celle  dont  nous  parlons 
devoit  être  fort  étendue  par  en-haut,  &  qu’elle 
a  dû  même  éclairer  pendant  la  nuit,  Sc  mettre 
à  l’ombre  pendant  le  jour,  la  plus  grande  par¬ 
tie  du  Camp.  Du  moins  c’eft  ce  que  l’on  peut 
inferer  du  Livre  des  Nombr.  XIV.  14.  Et  ils 
diront  avec  les  habitans  de  ce  pais ,  qui  auront 
entendu  que  tu  étois ,  ô  Eternel,  au 
milieu  de  ce  Eeuple ,  &  qtte  tu  apparoi/fois ,  ô 
Eternel,  à  vue  d’œil ,  que  ta  Nuée  s’ar¬ 
rêtait  fur  eux ,  &  que  tu  mar chois  devant  eux 
le  jour  dans  la  Colomne  de  nuée ,  &  pendant 
la  nuit  dans  la  Colomne  de  feu.  Et  dans  la  j  . 
aux  Corinth.  X.  1.  Or,  mes  Freres ,/>  ne  veux 
pas  que  vous  ignoriez  que  nos  Eeres  ont  été 
fous  la  nuée.  Cela  paroît  encore  très  claire¬ 
ment  dans  le  Pf.  CV.  39.  Il  étendit  la  jntée 
pour  cou  verture ,  &  le  feu  pour  éclairer  la  nuit. 
On  voit  par -là,  que  cette  Colomne  n’étoit  pas 
feulement  deftinée  à  fervir  de  Guide  aux  Ilraëli- 
tes ,  mais  qu’elle  leur  fervoit  encore  à  plufieurs 
autres  ufages  très  confiderables  dans  les  Deferts 
ftériles  Sc  brûlans  de  l’Arabie  fablonneufe  *  com¬ 
me,  de  les  mettre  à  couvert  pendant  le  jour  des 
ardeurs  du  Soleil ,  Sc  de  les  éclairer  pendant  la 
nuit  lorfqu’ils  étoient  obligés  de  marcher  Sc  de 
vaquer  à  leurs  affaires. 

Il  n’y  a  aucun  Savant,  que  je  fâche,  qui  ait 
foutenu  qu’il  y  avoit  deux  Colomnes,  l’une  de 
Feu,  &  l’autre  de  Nuée.  Il  n’y  en  avoit  qu’une 
feule,  qui  tantôt  eft  nommée  Colomne  de  Nuée, 
tantôt  Colomne  de  Feu  Sc  de  Nuée.  Car  pen¬ 
dant  le  jour  elle  étoit  comme  une  Nuée,  &  pen¬ 
dant  la  nuit  comme  du  Feu.  La  Nuée  de  l’E- 
t  e  r  n  e  l  étoit  fur  le  T avillon  le  jour ,  &  le 
feu  y  étoit  la  nuit ,  devant  les  yeux  de  toute 
la  Mai  fon  d’Ifraèf  Exod.  XL.  38.  Le  joür 
que  (Moïfe)  drejfa  le  Tabernacle ,  la  nuée  cou¬ 
vrit  le  E avillon  à  l'endroit  du  Tabernacle  du 
Témoignage  :  &  depuis  le  foir  jufqu’au  matin 
on  la  vit  fur  le  E  avillon  paroître  comme  un 
feu.  Cela  continua  toujours  *  la  nuée  le  coU'- 
vroit ,  mais  elle  paroiffoit  comme  de  feu  la  nuit . 
Nombr.  IX.  if.  16.  On  voit  auffi  desPhofpho- 
res  naturels ,  qui  font  de  couleur  blanchâtre  ou 
oblcure  pendant  le  jour,  Sc  qui  reluifent  la  nuit. 

.  Y  Pour 
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Pour  celui-ci,  c’eft  un  Thofphore  tout  à  fait  di¬ 
vin,  &  qui  paraît  avoir  été  un  Feu  entouré  d’u¬ 
ne  Nuée.  Voyez  Buxtorff ,  Hift.  Arc.  Fœd. 
c.  12.  Schindler.  Lex.Tentagl.  in'TiOÿp.  1338. 
C’eft  ainfi  ofiEzechiel  I.  4.  vit  une  groffe  Nuée 
&  un  Feu  s'entortillant ,  &  il  y  avoit  autour 
de  la  Nuée  une  fplendeur.  Il  eft  très  probable 
que  cette  Colomne  pendant  le  jour  n’étoit  pas 
opaque  &  d’un  noir  obfcur,  comme  font  ordi¬ 
nairement  les  Nuées  qui  préfagent  les  grandes 
tempêtes*  mais  qu’elle  étoit  lumineufe,  blanchâ¬ 
tre,  comme  l’on  voit  pendant  le  jour  la  Lune  > 
ce  Phofphore,  ou  ce  moindre  Luminaire  qui 
domine  fur  la  nuit ,  Gen.  I.  1 6.  Ce  qui  fait  que 
Galilée  (Syftem.  Cofmic.  Dial.  I.  p.  ny.) 
compare  cette  Colomne  de  nuée  &  de  feu  à  la 
Lune.  S.  Jean  Apoc.  XIV.  14.  vit  auffi  une 
Nuée  blanche  i  &  fur  la  Nuée  quelqu'un  affis , 
femblable  à  un  homme .  Et  dans  l’Evangile  de 
S.  Matth.  XVII.  y.  l’on  voit  que  le  Sauveur  & 
les  trois  Difciples  furent  couverts  d’une  Nuée 
refplenâiffante. 

De  même  qu’un  peu  avant  les  grandes  tempê¬ 
tes,  les  Nuages  paroiffent  tantôt  blancs ,  ou  cou¬ 
leur  de  feu,  du  côté  qu’ils  font  expofés  au  So¬ 
leil  5  tantôt  obfcurs  &  noirâtres ,  principalement 
du  coté  oppofé ,  ce  qui  les  rend  effroyables  :  de 
même,  cette  Colomne  miraculeufe  dont  nous 
parlons  devenoit  obfcure  quand  D 1  e  u  vouloit 
faire  paroître  fa  Majefté ,  &  jetter  la  terreur  dans 
l’efprit  du  Peuple.  C’eft  ainfi  qu'il  y  eut  fur  la 
Montagne  de  S  inaï  des  Tonnerres  &  des  E - 
flairs ,  &  de  grojfes  Nuées ,  Exod.  XIX.  16. 

D  ieu  étoit  dans  l'obfcvrit*,  Eîtocl,  XX  21. 
Et  fur  la  Montagne  d'Horeb  il  y  avoit  des 
tenebres ,  une  nuée ,  &  une  obfcurité,  Deut. 
IV.  1 1 .  L’E  ternel  a  dit  qu'il  habiter  oit 
dans  l' obfcur it é  i  I.  Rois  VIII.  12. 

Cette  Colomne  étoit  une  Nuée ,  mais  non  pas 
une  Nuée  naturelle,  errante  au  gré  des  vents  ,ni 
compofée  de  gouttes  d’eau.  Elle  étoit  en  même 
tems  un  Feu ,  mais  non  pas  un  Feu  naturel* 
c’étoit  un  Feu  tout  divin.  S’il  n’y  eût  eu  rien 
que  de  naturel  dans  cette  Colomne,  le  Feu  eût 
bientôt  difiipé  les  particules  d’eau,  ou  ces  parti¬ 
cules  eu  flènt  étouffé  le  Feu:  ou,  fi  l’on  veut 
fe  fervir  des  termes  barbares  de  l’Ecole,  X'Anti- 
pertftafe  eût  fait  que  les  particules  d’Eau  &  de 
Feu  étant  dans  une  contradiAion  continuelle, 
elles  euffent  caufé  tous  les  jours  de  terribles  tem¬ 
pêtes-,  les  prémieres  euffent  produit  des  Pluyes 
abondantes*  &  les  fécondes,  des  Eclairs  &  des 
Tonnerres.  Ce  Nuage  que  nous  expliquons,  a- 
voit  cependant  du  rapport  avec  ceux  qui  produi- 
fent  la  Foudre  :  car  il  en  lortoit  de  tems  en  tems 
des  Eclairs  &  des  Tonnerres,  lorfque  Dieu 
étoit  irrité,  ou  lorfqu’il  étoit  propice*  mais  cela 
ne  fe  faifoit  que  par  fon  opération  immédiate. 
La  première  fois  qu’Aaron  fit  les  fondions  de 
Grand-Prêtre,  &  qu’il  fit,  pour  ainfi  dire,  l’Inau¬ 
guration  du  Culte  divin  ,  le  feu  fortit  de  de¬ 
vant  l’E ternel,  &  confuma  fur  l' Autel 
l'bolocaufte  &  les  graiffes ,  Levit.  IX.  24.  Cet¬ 
te  Foudre  fut  lancee  de  la  Colomne  même*  car 
la  Gloire  de  l’E  ternel  apparut  à  tout  le 
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Teuple ,  verfi  23.  Le  même  Feu  fortit  de  de¬ 
vant  l’E  ternel  &  dévora  (Nadab  &  A- 
bihu  qui  avoient  apporté  du  Feu  étranger)  *  & 
ils  moururent  devant  l’E  ternel  ,  ayant 
été  foudroyés,  Levit.  X.  2.  Le  même  Feu  for¬ 
tit  de  par  l’Eternel,  &  confuma  les  2  yo 
Hommes  de  la  Conjuration  de  Coré,  Dathan 
Abiram , qui  offraient  du  parfum,  Nombr.XVl! 
3 y.  Ce  feu,  femblable  à  la  Foudre  qui  fouvent 
épargne  les  corps  les  plus  inflammables,  &  dé¬ 
truit  ou  renverfe  les  autres*  ce  Feu, dis-je,  ne 
toucha  aucunement  à  l’Arche  de  l’Alliance,  aux 
Tapifferies,  à  l’Autel  des  Holocauftes,  à  quan¬ 
tité  d’autres  chofes.  Ce  qui  prouve  évidemment 
que  ce  n’étoit  point  une  fimple  image  de  Feu, 
comme  l’ont  prétendu  quelques-uns,  entre  au¬ 
tres,  Fri  edi.  ad  Num.  IX.  Clajf.  ult.  Qu.  47. 
Gejer  ad  F f.  CV.  7p.  Bonfrerius  ad  Exod, 
XIII.  2 1  *  &  comme  Buxtorff  ( Hift .  Arc .  Fœd.) 
lémble  l’avoir  penfé. 

Dans  ces  Pais  Orientaux  &  Méridionaux  qu’il 
faloit  que  les  Ifraëlites  traverfaffent ,  il  eft  fou- 
vent  plus  commode  de  voyager  la  nuit  que  le 
jour,  à  caufe  de  la  grande  ardeur  du  Soleil,  & 
de  l’étouffante  chaleur  de  cette  Terre  &  de  fon 
Atmofphere.  La  Colomne  de  feu  éclairait  les 
Ifraëlites  dans  ces  marches  noAurnes.  C’eft  ce 
qui  eft  plus  clairement  marqué  encore  au  Liv. 
des  Nombr.  IX.  21.  Et  lorfque  la  Nuée  étoit 
depuis  le  foir  juf qu'au  matin ,  &  que  la  Nuée 
fe  levoit  au  matin ,  ils  partaient.  Et  au  Deut; 
I.  33.  Di  e  u  marchoit  devant  vous  par  le  che-> 
min  ,pour  vous  chercher  un  lieu  à  vous  camper  j 
dan j-  iu  Colomne  de  feu ,  de  nuit ,  afin  de  vous 
montrer  le  chemin  par  lequel  vous  deviez  mar¬ 
cher  *,  &  de  jour ,  dans  la  Nuée. 

Il  eft  fûr  que  ce  Peuple  avoit  beloin  d’un  tel 
Guide ,  &  de  jour  &  de  nuit.  Car  il  lui  faloit 
traverfer  l’Arabie  Deferte,  ce  Pais  inhabité,  fi 
vafte,  fi  fec,  &  dont  les  chemins  font  fi  diffi¬ 
ciles*  ce  Pais  rempli  de  rochers  tout  nuds,  & 
de  collines  fablonneufes ,  fans  Fleuves,  fans 
Rivières,  &  fans  Fontaines*  & prefque  entière¬ 
ment  dénué  d’ Arbres  &  de  Plantes.  C’eft  une 
efpece  de  Mer  de  fable,  où  l’on  a  beloin  d’une 
Bouflole  pour  fe  conduire.  Nous  en  parlerons 
plus  amplement  dans  un  autre  endroit.  Cette 
marche  d’ailleurs  ne  pouvoit  être  que  fort  lente 
a  caufe  des  Vieillards, des  Enfàns,  des  Femmes 
groflès,  de  celles  qui  étoient  nouvellement  ac¬ 
couchées,  des  Malades,  &  des  Beftiaux  qui  al- 
laitoient  leurs  Petits.  On  verra  par  l’Hiftoire  de 
ce  Voyage,  que  fouvent  les  Ifraëlites  ne  fat- 
foient  pas  plus  de  deux  Milles  de  chemin  en 
trois  jours. 

D 1  e  u  fe  montrait  lui -même  dans  cette  Co¬ 
lomne,  comme  dans  un  Signe  vifible*  quoiqu’il 
ne  puiffe  être  renfermé  dans  aucun  lieu,  &  qu’il 
n’y  ait  aucun  lieu  où  il  ne  foit,  parce  que  le 
Ciel  eft  fon  Trône ,  &  la  Terre  fon  marche¬ 
pied,  Ifaïe,  LXVI.  1.  C’eft  le  Dieu  de  près 
&  le  Dieu  de  loin ,  —  qui  remplit  le  Ciel 
la  Terre ,  Jer.  XXIII.  23.  24.  Il  n'eft pas  loin 
de  chacun  de  nous  :  car  c' eft  par  lui  que  nous 
avons  la  vie, à1  le  mouvement ,  &  l'être ,  AA 
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XVII.  27.  28.  C’eft  pourquoi  il  eft  dit  exprefte- 
ment  dans  notre  Texte,  que  Dieu  marc  h  oit 
devant  les  Ilraëlites ,  dans  une  Colomne  de  nuée 
fcc-  Et  dans  1  Exod.  XIX.  <?,  'J e  viendr ai  a  toi 
dans  une  Nuée  épaijje ,  dit  l’E  terne  l. 
Nombr.  XII.  f  -t  L’E  ternel  defcendit  dans 
une  Colomne  de  Nuée.  Nombr.  XIV.  14  ;  Tu 
marchois  devant  eux  le  jour  dans  la  Colomne 
de  nuée ,  pendant  la  nuit  dans  la  Colomne 
de  feu.  Bien  plus  ,  le  mouvement  ou  le  change¬ 
ment  de  fituation  de  cette  Colomne  étoit  la  Pa¬ 
role  de  D  1  e  u  meme.  Les  Enfans  dTfraël 
mar choient  au  commandement  de  l’E  t  e  r- 
n  e  l  ,  &  au  commandement  de  l’E  ter¬ 
nel  ils  campoient .  Ils  campoient  donc 

au  commandement  de  l’E  ternel,  &  ils 


p  art  oient  au  commandement  de  l’Eternel 
Nombr.  IX.  18.  2;.  Celui  qui  eft  la  P  a  ro  l  e 
éternelle,  le  Fils  de  Die  u,  voulut  le  manifefter 
pour  la  prémiere  fois  *  il  étoit  porté  dès  ce  tems- 
a  fur  les  Nuees  ,  comme  il  devoit  encore  i’ê- 
tie  dans  la  luite.  C’eft  ainfi  que  fur  la  Mon¬ 
tagne  de  Thabor ,  une  Nuée  refplendilTante  les 
couvrit ,  Matth.  XVII.  Quand  il  monta  aux 

Lieux,  une  Nuée  le  fout  enant ,  ï emporta  de  de¬ 
vant  leurs  yeux ,  A£t.  1. 9.  Dans  l’Apoc.XIV.  14, 
b.Jean  vituneNuée  blanche,  &  fur  la  Nuée  quel¬ 
qu’un  allis,  lemblable  à  un  homme.  C’eft  ainlî 
enfin  ,  qu’au  Jugement  dernier,  l'on  verra  le 
fils  de  l'Homme  venir  fur  les  Nuées  du  Ciel 
Matth.  XXIV.  30.  1 


PLANCHES  CLII. CLIII. CLI V. CL V. 

Le  P affage  de  la  Mer 'Rouge. 

»  , .  1  »  . ,  <  .  a  . . . 

EXODE,  Chap.  XIV.  ver£  16.  jufqu’à  la  fin. 


Jït  toi,  eleve  ta  'verve ,  Cf  étens  ta  main 

fur  la  Mer ,  Cf  la  fends:  Cf  me  les 
Enfans  dTfraël  entrent  au  milieu  de 
la  Mer  à  Jec. 

Et  quant  a  moi,  voici,  je  nîen  •vais 
endurcir  le  cœur  des  Egyptiens ,  afin 
qu  ils  entrent  apres  eux  :  Cf  je  ferai 
glorifié  dans  Pharaon ,  Cf  dans  toute 
fin  Armée ,  Cf  dans  fis  Chariots, 
Cf  dans  fis  Gens  de  cheval. 

Et  les  Egyptiens  fauront  que  je  fuis  IE¬ 
EE  K  NE  L ,  quand  f  aurai  été  glo¬ 
rifié  dans  Pharaon,  dans  fis  Chariots 
Cf  dans  fis  Gens  de  cheval. 

Et  l Ange  de  DIEU  qui  alloit  devant 
le  Camp  d’Ifraél ,  partit  Cf  s'en  alla 
derrière  eux  :  Cf  la  Colomne  de  nuée 
partit  de  devant  eux ,  Cf  fi  tint 
derrière  eux. 

Et  elle  vint  entre  le  Camp  des  Egyptiens 
Cf  le  Camp  d’Ifraél.  Elle  étoit  donc 
aux  uns  nuée  Cf  obfcurité ,  Cf  pour 
les  autres  elle  éclair  oit  la  nuit :  Cf  ils 


Et  pour  vous ,  élevez*  votre  verge ,  Cf 

étendez*  votre  main  fur  la  Mer  f  Cf 
ta  divijèz* ,  afin^  que  les  Enfans  d' If 

raél  marchent  a  fie  au  milieu  de  la 
Mer. 

J’endurcirai  le  cœur  des  Egyptiens ,  afin 
qu  ils  vous  pourjuivent  >  Cf  je  ferai 
glorifie  dans  Pharaon  Cf  dans  toute 
fin  Armée ,  dans  fis  Chariots  Cf  dans 
fa  Cavalerie. 

Et  les  Egyptiens  fauront  que  je  fuis  le 
SEIGNEUR, lorfque  je  ferai  am- 
fi glorifié  dans  Jà  Cavalerie. 

Alors  l’Ange  de  DI  EU  qui  mar  choit 
devant  le  Camp  des  Ifraelites  alla 
derrière  eux,  Cf  en  meme  tems  la 
Colomne  de  nuée  quittant  la  tête  du 
Peuple, 

Se  mit  aufiji  derrière,  entre  le  Camp  des 
Egyptiens  Cf  le  Camp  d'IfiraëU  Cf  la 
nuée  étoit  tenebreufi  d'une  part,  Cf  de 
l  autre  éclairoit  la  nuit  >  en  forte  que 

Y  2  les 
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ne  s'approchèrent  point  les  uns  des  '  les  deux  Armées  ne  purent  sappro - 
autres  de  toute  la  nuit .  cher  dans  tout  le  tems  de  la  nuit . 

Or  Mode  avoit  étendu  fa  main  fur  la  Moifè  ayant  étendu  fa  main  fur  la  Mer, 
Mer FET ERNEL fit  reculer  le  SEIGNEUR  l'entrouvrit,  en 
la  Mer  toute  la  nuit  pat  Un  vent  faifant  fiuffler  un  vent  violent  (fi 


dé  Orient  cyui  étoit  véhéments  (fi  mit 
la  Mer  a  fie  ,  (fi  les  eaux  fifendd 
rent. 

Et  les  Enfans  d'Ifraél  entrèrent  au  mi¬ 
lieu  de  la  Mer  a  fie  :  (fi  les  eaux  leur 
firv  oient  de  mur  a  droite  (fi  a  gau¬ 
che. 


brûlant  pendant  toute  la  nuit,  (fi 
il  la  fichas  (fi  l'eau  fut  divifie  en 
deux . 

Les  Enfans  d'Ifraél  marchèrent  a  fie  au 
milieu  de  la  Mer ,  ayant  beau  à  droi¬ 
te  &  a  gauche ,  qui  leur  firv  oit  com¬ 
me  dun  mur. 


Et  les  Egyptiens  qui  les  pour fuiv oient  Et  les  Egyptiens  marchant  apres  eux , 
entrèrent  apres  eux  au  milieu  de  la  fi  mirent  a  les  pourjuivre  au  milieu 


Mer:  f avoir,  tous  les  Chevaux  de 
Fharaon ,  fis  Chariots  (fi  fis  Gens 
de  chevaL 

Mais  il  arriva  que  fur  la  veille  du  ma¬ 
tin,  ï ETERNEL  étant  dans  la 
Colomne  de  feu  (fi  dans  la  nuée,  re* 
garda  le  Camp  des  Egyptiens ,  (fi  le 
mit  en  déroute. 


de  la  Mer ,  avec  toute  la  Cavalerie 
de  Pharaon  ,fis  Chariots ,  (fi  fis  Che¬ 
vaux. 

Lorfque  la  veille  du  matin  fut  venue,  le 
SEIGNEUR  ayant  regardé  le 
Camp  des  Egyptiens  au  travers  de  la 
Colomne  de  feu  (fi  de  la  nuée  ,fit  périr 
toute  leur  Armée. 


Et  il  ota  les  roues  de  fis  Chariots,  (fi  Il  renverfa  les  roues  des  Chariots,  (fi  ils 
fit  quon  les  menoit  bien  pejamment:  furent  entraînés  dans  le  fond  de  la 

Alors  les  Egyptiens  dirent  s  Fuyons -  Mer.  Alors  les  Egyptiens  s  entredi - 

nous-en  devant  les  Ijrae lites ,  car  LE-  rent  :  Fuyons  les  Ifraelites ,  parce  que 

TER  N E  L  combat  pour  eux  contre  le  S  El  G  N  EU  R  combat  pour  eux 

les  Egyptiens.  contre  nous . 

Et  [ ETERNEL  dit  a  Moi  fi  :  E-  En  meme  tems  le  SEIGNEUR  dit 
tens  ta  main  fur  la  Mer ,  (fi,  les  eaux  a  Mo'ifi  :  Etendez^  votre  main  fur 


retourneront  fur  les  Egyptiens,  fur 
leurs  Chariots,  (fi  fur  leurs  Gens  de 
chevaL 

Moife  donc  étendit  fa  main  fur  la  Mer, 
(fi  la  Mer  reprit  fa  prémiere  impé- 
tuofité  comme  le  matin  venoit  :  (fi  les 
Egyptiens  fuiant  la  rencontrèrent. 
Ainfil  ETERNEL  jetta  les  Egyp¬ 
tiens  au  milieu  de  la  Mer. 


la  Mer,  afin  que  les  eaux  retournent 
fur  les  Egyptiens ,  fur  leurs  Chariots 
(fi  fur  leur  Cavalerie . 

Mo'ifi  étendit  donc  la  main  fur  la  Mer , 
(fi  dés  la  pointe  du  jour  elle  retourna 
au  meme  lieu  ou  elle  étoit  auparavant . 
Ainfi  lorfque  les  Egyptiens  s énfuioient, 
les  eaux  vinrent  au-devant  deux ,  & 
le  SEIGNEUR  les  envelopa  au 
milieu  des  flots . 

Car  les  eaux  retournèrent  (fi  couvrirent  Les  eaux  étant  retournées  de  la  forte > 
les  Chariots  (fi  les  Gens  de  cheval  de  couvrirent  (fi  les  Chariots  (fi  la  Ca- 

toute  ï  Armée  de  Pharaon ,  qui  é -  valerie  de  toute  ly  Armée  de  Pharaon, 

t oient  entrés  apres  les  If r délités  dans  qui  étoit  entrée  dans  la  Mer  en  pour- 

la  Mer  i  (fi  ilnenreflapasunfiul.  Juivant  IfrdeU  (fi  il  n  en  échapa  pas 

un  fiul. 

Mais  les  Enfans  d’IJrdel  marchèrent  au  Mais  les  Enfans  dUfrael  p  afferent  à  fie 
milieu  de  la  Mer  a  fie  :  (fi  les  eaux  au  milieu  de  la  Mer,  ayant  les  eaux 

à 
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leur  /en’ oient  de  mur  a  droite  Qf  à 
,  gauche. 

LtTER  ME  L  donc  en  ce  jour -la  dé¬ 
livra  IJrael  de  la  main  des  Egyptiens. 
Et  IJrael  vit  les  Egyptiens  morts  Jur 
le  bord  de  la  Mer. 

Ainji  IJrael  vit  la  grande  puiffance  que 
l  EE ER  M EL  avoit  déployée  con¬ 
tre  les,  Egyptiens  ,•  &  le  Peuple  crai- 
gni 1 1 EEE  R  ME  L ,  Cf  ils  crurent 
a  l  E  E E  R  M  E  L  &  d  Moije  Jon 
Serviteur. 
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a  droite  &  a  gauche ,  qui  leur  tenoient 
lieu  de  mur. 

En  ce  jour -là  le  SEIGNEUR  déli¬ 
vra  Ijr ael  de  la  main  des  Egyptiens. 

Et  ils  virent  les  corps  morts  des  Egyp¬ 
tiens  Jur  le  bord  de  la  Mer ,  &  les 
ejjets  de  la  main  puijfante  que  le 
SEIGNEUR  avoit  étendue  con¬ 
tre  eux.  Alors  le  Peuple  craignit  le 
SEIGNEUR,  il  crut  au  SEI¬ 
GNEUR,  &  a  Moije Jon  Servi¬ 
teur. 


ON  ne  fauroit  difconvenir,  que  depuis  la 
Création  du  Monde  jufqu’à  préfent,  il 
ne  s’eft  jamais  tant  opéré  de  Miracles  coup  fur 
coup,  en  faveur  du  Peuple  de  Dieu,  contre 
les  Ennemis  de  ce  Peuple  &  pour  la  Gloire  de 
Dieu,  qu’il  s’en  eft  opéré  en  Egypte  avant  & 
après  la  délivrance  des  Ifraëlites,  &  enfuite  dans 
le  Defeit.  Des  Inlecles  de  differentes  efpeces 
des  Poux,  des  Grenouilles,  des  Sauterelles,  de 
la  Grele,  des  Foudres,  des  Tenebres,  des  Ma¬ 
ladies  peftilentielles,  parurent  d’abord  fur  le 
Théâtre  d’Egypte.  Lorfque  le  Peuple  fort  de 
ce  Païs  ,  Dieu  lui  apparoît  dans  une  Co- 
lomne  de  Nuée  &  de  Feu.  A  préfent  qu’il 
eft  réduit  à  l’extremité  par  la  pourfuite  des 
Egyptiens,  la  M  e  r  devient  le  fujet  fur  lequel 
s  exerce  la  Toute-  puiflance  divine.  Ce  furieux 
Elément,  qui  s’eft  joué  des  chainesque  Xemcs 
voulut  lui  mettre  ,  eft  obligé  de  ceder  ici  à 
la  verge  de  Moïfe.  Cet  Elément  fluide,  qui 
fuivant  les  loix  de  la  Nature  &  du  Mouve¬ 
ment  conferve  un  Niveau  fi  jufte  ,  &  dont 
les  parties  intérieures  font  à  la  vérité  dans  un 
mouvement  continuel  l’une  à  l’égard  de  l’autre, 
mais  dont  la  fuperficie  eft  toujours  également 
éloignée  de  fon  centre  -,  cet  Elément  fluide,  dis- 
je,  qui  tantôt  éleve  rapidement  fes  flots  comme 
des  montagnes,  tantôt  forme  de  profonds  filions* 
cet  Elément  enfin, tout  inconftant qu’il  eft,  lorf- 
qu’il  s’agit  d’ouvrir  un  chemin  aux  Ifraëlites,  fe 
fend  non  feulement  depuis  le  haut  jufqu’au  bas, 
mais  il  fe  tient  encore  droit  &  immobile  comme 
une  muraille  de  côté  &  d’autre.  Son  mouvement 
intérieur  ceflè,  &  eftconfervé  néanmoins:  l’Eau 
demeure  Eau,  quoiqu’elle  en  perde  dans  ce  mo¬ 
ment  les  propriétés.  Prodige  étonnant,  &  qui 
pafle  la  portée  de  tous  les  Philofophes  !  Il  mérite 
bien  que  nous  le  confiderions  avec  attention. 

Cet  événement  merveilleux  arriva  dans  la  Mer 
Rouge ,  qui  eft  un  Golphe  de  l’Océan  entre  l’A¬ 
rabie  &  l’Egypte,  &  qui  s’étend  jufqu’au  Détroit 
de  Babelmandel.  C’étoit  fur  le  bord  de  cette 
Mer  que  les  Ifraëlites  dévoient  être  maflacrés , 
fi  D 1  e  u  ne  leur  eût  ouvert  un  chemin  à  tra¬ 
vers  cet  Abîme  profond.  Mais  pendant  que 
nous  admirons  les  Merveilles  du  Tout-puiffant 
fur  le  bord  de  ce  rivage,  certains  Egyptiens, 
Tom.  IL 


gens  d’ailleurs  fort  favans  ,  viennent  diminuer 
ce  Miracle  fi  furprenant:  car,  félon  eux,  tout 
le  myftere  de  ce  Paftage  ne  confifte  que  dans  le 
Flux  &  Reflux  ordinaire  de  la  Mer  ,  duquel 
Moïfe,  qui  étoit  très  verfé  dans  les  chofes  na¬ 
turelles  ,  fe  fervit  avec  avantage  pour  faire  paf- 
fer  le  Peuple  d’Ifraël  le  long  du  rivage,  &  le 
délivrer  ainfi  de  la  fureur  des  Egyptiens.  Cet¬ 
te  opinion  n’eft  pas  née  de  nos  jours,  elle  eft 
au  contraire  très  ancienne  :  car  nous  voyons  dans 
Eufebe  L.  IX.  chap.  dern.  de  fa  T  reparat.  E- 
vang.  qu’un  certain  Artapan  l’avoit  foutenue  ;  & 
félon  cet  Artapan ,  c’étoit  aufîî  le  fentiment  des 
Memphites.  jofeph  lui-même,  ce  favant  Juif, 
&  dont  l’autorité  n’eft  pas  petite  d’ailleurs,  pa¬ 
raît  douter  du  Miracle,  dans  fon  L.  II.  des  An- 
tiq.  Jud.  chap.  7.  fur  ce  que  la  même  chofc 
arriva  a  ^AEseandr#  le  (rr/i.n/1  J  en  paflant  la  Mer 

de  Pamphylie  pour  aller  en  Perfe  ,  fuivant  le 
rapport  d'Arrian  L.  I.  A  quoi  l’on  peut  ajou¬ 
ter  ce  qui  arriva  à  Scipion  l'Africain ,  lorfqu’il 
prit  Carthagene,  félon  le  témoignage  de  Tite- 
Live,  L.  XXVI.  c.  47.  Quelques  Modernes  fe 
rangent  aufll  de  côté-là,  entre  autres,  Jean  le 
Clerc,  à  ans  fa  Differtation ,  T>e  Maris  Jdumæi 
traje  llione,  ajoutée  à  fon  Commentaire  fur  les 
Livres  de  Moïfe ,  p.  613  5  Cafp.  Cœlius  (apud 
Janum  Nicium  Erythræum  Einacothec.  Vir. 
Illuflr .)  Porphyre  (  apud  Rivetum  Comm.  in 
Exod. ) 

La  Nature,  dont  ces  Interpretes  font  ici  une 
efpece  d’idole,  &  qui  eft  proprement  le  Di  e  u 
de  Spinofa }  la  Nature,  dis-je,  ne  fauroit  tenir 
contre  le  Ample  récit  du  fait:  on  n’à  qu’à  lui  op- 
pofer  le  Texte  facré,  &  on  la  verra  tomber  d’el¬ 
le-même,  comme  on  vit  tomber  autrefois  l’Ido¬ 
le  de  Dagon.  Moïfe  avoit  ordre  d'étendre  fa  main 
fur  la  Mer.  Mais  pourquoi  ce  mouvement,  fi 
cette  Mer  avoit  fon  Flux  &  fon  Reflux  ?  L’Hom¬ 
me  de  D 1  e  u  ne  pouvoit-il  pas  attendre  le  tems 
du  Reflux  ?  Quel  rapport  y  a-t-il  entre  la  main 
de  Moïfe,  &  ce  que  l’on  vit  arriver?  quel  rap¬ 
port  entre  la  caufe  &  l’effet  ?  Après  que  Moïfe 
eut  étendu  fa  main  fur  la  Mer s  l’E  t  e  r  n  e  u 
fit  reculer  la  Mer  toute  la  nuit  par  un  vent 
d'Orient  qui  étoit  véhément ,  &  mit  la  Mer 
à  fec ,  Savoir  fi  ce  Vent  fouffla  après  que  la 

Z  Mer 
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Mer  fut  divifée ,  pour  fecher  le  fond  bourbeux, 
comme  le  prétendent  Abulenfls ,  Bonfrere ,  &c 
Cornelius  à  Lapide  -,  ou  s  il  contribua  a  ié- 
parer  les  eaux  auffi  bien  qu  à  lécher  le  fond , 
félon  le  ferttiment  de  Janfenius  &  de  Rivet  s 
c’eft  ce  que  nous  n’entreprendrons  pas  d’exami¬ 
ner.  Je  ne  croi  pas  même  que  cela  foit  nécel- 
faire,  car  il  n’y  a  point  de  Vent,  quelque  fort 
qu’on  le  fuppofe ,  qui  puifle  par  les  feules  forces 
de  la  Nature  fendre  les  eaux  comme  elles  le  fu¬ 
rent  ,  &  enfuite  les  foutenir  de  maniéré  qu’elles 
foient  élevées  de  côté  &  d’autre  comme  deux 
murailles,  fans  qu’elles  fe  rejoignent  dans  le  mê¬ 
me  inftant.  Suppofez  que  les  V ents  ayent  la 
force  de  fendre  &  de  féparer:  l’Eau  n’a-t-elle 
pas  auffi  fes  loix ,  qui  l’obligent  à  difpofer  tou¬ 
tes  fes  parties  au  niveau  ?  Outre  cela ,  il  n  eft 
pas  vraifemblable ,  ni  probable  par  le  récit  de 
l’Ecriture,  que  ce  Vent  ait  continué  de  fouffler 
pendant  que  les  Ifraëlites  palToient.  L’E ter- 
n  e  l  fit  reculer  la  Mer  toute  la  nuit  par  un 
vent  d'Orient  qui  étoit  véhément ,  &  mit  la 
Mer  à  fecy  &  les  Eaux  fie  fendirent.  Et  les 
Enfians  d'ifraél  entrèrent  au  milieu  de  la  Mer 
(non  feulement  fur  le  rivage  où  le  Reflux  fe 
fait  fentir)  à  fie ,  &  les  Eaux  leur  fervirent 
de  mur  à  droite  a  gauche.  C’eft  ici  que 
toute  la  Philofophie  demeure  muette ,  &  qu’el¬ 
le  confidere  avec  étonnement,  de  defliis  le  riva¬ 
ge  ,  cet  Abîme  que  lui  découvre  la  Mer  entrou¬ 
verte  ,  fendue  en  deux.  Difons  mieux  :  la 
Raifon  humaine  fe  perd  dans  la  profondeur  de 
la  Puiflance  &  de  la  Sagefle  de  Dieu,  fans 
pouvoir  trouver  de  parole  pour  exprimer  fon 
étonnement.  La  maniéré  dont  l’Hiftorien  fa- 
cré  s’explique,  ne  convient  nullement  au  Flux 
&  Reflux  de  la  Mer*  il  fuffit  d’avoir  vu  ce  Phé¬ 
nomène  une  feule  fois,  pour  en  convenir.  Car 
fi  le  mouvement  ordinaire  de  la  Mer ,  ou  fi  l’on 
veut,  un  mouvement  un  peu  plus  grand  que 
d’ordinaire,  a  pu  fuflire  pour  le  paflage  des  If- 
raëlites  -,  comment  Pharaon  qui  étoit  le  Seigneur 
de  cette  Mer,  comment  les  autres  Egyptiens 
pouvoient-ils  en  ignorer  les  mouvemens  natu¬ 
rels  ? 

Si  l’on  jette  les  yeux  fur  la  Carte  de  ce  Païs- 
là,  on  verra  que  le  Vent  d’Orient  dont  il  eft 
parlé  ici ,  devoit  fouffler  de  /’ Arabie  Tétrée 
vers  le  Caire.  Si  l’on  a  quelque  difficulté  fur 
ces  paroles  de  Moile,  au  milieu  de  la  Mer ,  a 
caufe  de  la  diftance  d’un  rivage  à  l’autre  *  l’on 
doit  faire  attention,  que  félon  les  obfervations  des 
nouveaux  Géographes ,  le  trajet  de  la  Mer-Rou¬ 
ge  près  de  Suez  eft  fort  étroit,  &  tout  au  plus 
de  4  ou  f  000  pas.  Ceci  eft  conforme  à  ce  que 
dit  Strabon ,  L.  II.  p.  69.  qui  aflfure  (0  fluc 
cette  Mer  eft  longue  &  étroite.  Eierre  du  V il 
dans  fa  XI.  Lettre ,  dit  que  la  diftance  du  ri¬ 
vage  de.  l’Arabie  jufqu’à  Suez  n’eft  pas  plus 
grande  que  celle  du  Paufylipe  au  Mole  de  Na¬ 
ples,  c’eft  à  dire  de  deux  milles  d’Italie.  Par 
conféquent,  les  Ifraëlites  ont  pu  facilement  tra- 
verfer  cette  ouverture  de  la  Mer  en  peu  d’heu- 
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res.  Il  faut  convenir  que  le  trajet  eût  été  plus 
promt ,  fl ,  comme  le  veutMr.  Le  L.lerc ,  les  Ifraë- 
lites  eu  lient  formé  des  rangs  fort  larges  pour  tra- 
verfer  la  Grevé  que  le  reflux  de  la  Mer  avoir 
découvert.  Mais  il  eft  facile  de  lui  répondre , 
que  les  Ifraëlites  ont  pu  palier  également  par  le 
milieu  de  la  Mer  en  formant  des  rangs  fort  lar¬ 
ges,  puifqu’il  n’eft  point  marqué  de  quelle  lar¬ 
geur  étoit  l’ouverture  de  la  Mer.  Nous  n’avons 
non  plus  aucunes  bonnes  raifons  pour  croire  ce 
que  difent  certains  Rabbins,  &  même  quelques 
Docteurs  Chrétiens  ,  que  les  Ifraëlites  étoient 
entrés  dans  la  Mer  par  quelque  coin  où  il  y  a- 
voit  un  Rocher  qui  s’avançoit  dans  la  Mer*  & 
qu’en  ayant  fait  le  tour  en  demi  -  cercle  ,  ils  é- 
toient  fortis  par  le  même  endroit  où  ils  étoient 
entrés. 

Mr.  Le  Clerc  donne  de  terribles  entorfes  à  l’E¬ 
criture,  &  pour  répandre  même  du  ridicule  fur  le 
fentiment  ordinaire,  il  commence  par  citer  les 
paroles  d’un  certain  Poëte  François,  qui  fait  af- 
fembler  les  Poiflons  autour  de  ces  murs  d  au 
pour  regarder ,  comme  a  travers  des  vitres  trans¬ 
parentes,  le  paflage  des  Ifraëlites.  Ces  paroles 
de  l’Exode  XV.  8.  Tar  le  foujfle  de  tes  nari¬ 
nes  les  eaux  ont  été  amoncelées  :  les  eaux  cou¬ 
rantes  fie  fiont  arretées  comme  un  monceau  :  les 
gouffres  ont  gelé  au  milieu  de  la  Mer ,  font* 
félon  lui ,  des  expreffions  métaphoriques  ,  ou 
même  une  fiêtion  poétique.  L'eau  qui  fiervoit  de 
mur  a  droite  &  a  gauche ,  n’etoit  autre  choie 
que  la  Mer  qui  flotoit  à  leur  droite  *  &  l’eau  qui 
étoit  reftée  dans  quelques  creux  à  leur  gauche. 
Pour  répandre  plus  de  jour  fur  cette  belle  ima¬ 
gination,  il  fe  fert  de  ce  que  Nahum  dit  d'A¬ 
lexandrie  ,  ou  fuivant  B  oc  h  art  y  de  Thebes ,  au 
Chap.  III.  verf.  b.  Vaux -tu  mieux  que  No ,  la 
Nourricière ,  (îtuée  au  milieu  des  fleuves ,  qui 
a  autour  de  foi  des  eaux ,  &  dont  la  Mer  eft 
le  rempart ,  &  à  qui  la  Mer  fert  de  murail¬ 
les  ?  Tous  ceux  qui  ont  vu  quelquefois  des  Vil¬ 
les  maritimes ,  ou  des  Forts  bâtis  proche  de  la 
Mer  pour  défendre  le$  Ports,  favent  allez  dans 
quel  fens  on  peut  dire  que  la  Mer  leur  fert  de 
rempart ,  &  comment  on  y  bâtit  de  fortes 
murailles  pour  réfifter  à  l’impétuofité  des  flots, 
&  fe  mettre  à  couvert  des  inlùltes  de  l’En¬ 
nemi. 

Selon  Mr.  Le  Clerc ,  tout  le  Miracle  confifteen 
ce  que,  par  le  commandement  de  Dieu  & 
avec  le  fecours  du  Vent,  la  Mer  fe  retira  plus 
loin  que  de  coutume.  11  s’appuye  même  fur  un 
paflage  de  Tdiodore  de  Sicile ,  (  Biblioth .  Libr. 
III.  pag.  173.)  où  il  dit,  que  comme  cette  Mer 
eft  bourbeufe  ,  elle  n'a  nulle -part  plus  de  trois 
toifies  de  profondeur  :  ce  qui  eft  confirmé  par 
Bellon  ÇObfi  L.  II.  c.  f8.  )  &  par  "Du  Val 
(dans  l’endroit  cité).  Ce  que  le  même  ^Diodore 
rapporte  (L.  III.  p.  172.)  que  dans  la  Mer-Rou¬ 
ge  il  y  a  plufieurs  Iles  longues  &  des  paffages 
fort  étroits ,  &  que  fon  Flux  &  Reflux  eft 
grand  &  rapide ,  eft  favorable  à  ce  fentiment. 
Et  Bellon  ( Obflerv .  L.  II.  c.  6y.)  dit  que 
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les  flots  de  cette  Mer  s’élèvent  quelquefois  fi 
haut,  que  les  environs  de  la  Ville  de  T  or  en 
font  inondés. 

C’efl  ce  qui  fera  facile  à  comprendre ,  fi  l’on 
confidere  la  fituation  de  cette  Mer  qui  s’étend 
du  Midi  au  Septentrion,  &  qui  finit  en  s’étré- 
cifîant.  Nous  remarquons  à  peu  près  le  même 
Phénomène  dans  l’Océan  même, à  caufe  du  Ca¬ 
nal  étroit  quieft  entre  l’Angleterre  &  la  France; 
car  on  obfèrve  que  la  Marée  monte  bien  plus 
haut  qu’ailleurs  dans  le  Port  de  Breft: ,  &  lur  les 
autres  côtes  de  la  Bretagne.  Pourquoi  la  même 
chofe  ne  pourrait  -  elle  donc  pas  arriver  à  Suez 
&  dans  les  lieux  voifins  ?  Avec  tout  cela ,  notre 
Antagonifte  ne  vient  pas  à  bout  de  prouver  fon  fen- 
timent,  &  encore  moins  de  le  démontrer,  com¬ 
me  il  le  prétend.  Il  avoue  la  moitié  du  Mira¬ 
cle  ;  pourquoi  ne  pas  l’admettre  tout  entier  ?  Si 
l’on  y  fait  même  attention  de  plus  près,  cette 
moitié  de  Miracle  dont  il  femble  convenir  fe 
trouve  réduite  à  rien;  car  il  ne  le  fait  confifter 
que  dans  un  Vent  plus  véhément  qu’à  l’ordinai¬ 
re,  qui  pouvoit  bien  fouffler  plus  violemment 
que  de  coutume  par  des  caufes  purement  natu¬ 
relles.  Il  rapporte  plulïeurs  exemples  pour  fou- 
temr  fon  opinion ,  entre  autres ,  le  Phénomène 
extraordinaire  qui  arriva  au  mois  de  Juillet  de 
l’an  1672,  fur  les  côtes  de  Hollande,  où  la  Mer 
eut  un  reflux  de  1 2  heures ,  ce  qui  fit  échouer 
l’entreprife  des  Anglois  qui  venoient  avec  une 
Flotte  pour  y  faire  une  Defcente.  Il  cite  encore 
pour  exemple,  que  le  Rhône  en  l’an  1490,  fut 
repouflepar  un  Vent  violent  de  Sud  jufques  dans 
le  Lac  de  Genevè.  Mais  on  peut  remarquer  en 
paffant,  que  ce  n’étoit  pas  le  Vent,  mais  plu¬ 
tôt  le  Torrent  dtArve,  qui  entrant  dans  le  Rhô¬ 
ne  le  failoit  remonter  dans  ce  Lac  ;  comme  il 
arriva  encore  le  3  Décembre  1 770,  &  plufieurs 
autres  fois ,  de  forte  que  l’on  a  vu  même  les 
roues  de  Moulin  tourner  à  l’envers.  Mais  après 
tout,  il  refte  encore  à  prouver  à  cet  Auteur,  que 
ce  Vent  violent  a  continué  pendant  le  paflage 
des  Ifraëlites;  ce  qu’il  aura  bien  de  la  peine  à 
faire,  puifque  l’on  doit  naturellement  infererle 
contraire,  tant  de  l’Ecriture,  que  des  differen¬ 
tes  circonftances  qui  ont  accompagné  ce  paffa- 
ge  Si  ce  Vent  n’a  foufflé  que  jufqu’à  l’entrée 
des  Ifraëlites  dans  la  Mer,  comment  fe  peut-il 
faire  qu’ils  n’ayent  pas  été  fubmergés  par  les 
eaux  qui  dévoient  reprendre  leur  cours  naturel  ? 
Je  ne  m’amuferai  point  ici  à  examiner  fi  ce  Vent 
que  l’on  a  coutume  d’expliquer  par  Vent 

d Orient ,  n’étoit  pas  plutôt  Septentrional ,  comme 
le  prétend  Mr.  Le  Clerc  parce  qu’il  en  a  befoin 
pour  établir  fon  grand  Reflux  fur  les  côtes  d’A¬ 
rabie;  en  un  mot,  que  ce  foit  tout  autre  Vent 
violent  que  l’on  voudra,  c’efl:  fur  quoi  je  ne  dis¬ 
puterai  pas  pour  le  préfent. 

Nous  avons  une  trifte  image  de  l’endurcif- 
fement  obftiné  des  Pécheurs  ,  dans  la  tenta¬ 
tive  que  font  les  Egyptiens  pour  entrer  dans 
la  Mer,  à  la  fuite  des  Ifraëlites.  Ils  avoient 
déjà  vu  ,  que  dis -je  ?  ils  avoient  aflêz  fen- 
ti  la  Main  de  Dieu  s’appefantir  fur  eux.  Il  s’a¬ 
git  à  préfent  de  conduire  une  Armée  toute  en- 
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tiere  entre  deux  hautes  murailles,  qui  ne  font 
pas  bâties  de  marbre,  ni  de  pierres  de  taille, 
mais  feulement  d’eau: Il  s’agit  de  paflêr  une  Val¬ 
lée  pratiquée  entre  deux  hautes  Montagnes  d’eau. 
La  Raifon  feule,  s’il  leur  en  reftoit  encore,  de- 
voit  leur  diêter ,  que  rien  ne  pouvoit  arriver  plus 
facilement  que  la  chute  de  ces  Murs  ,  &  que 
s’ils  venoient  à  tomber ,  la  ruine  entière  de  leur 
Armée  étoit  inévitable.  Ils  entrent  cependant 
avec  leurs  Chariots  &  toute  leur  Cavalerie ,  ils 
entrent  dans  ce  chemin,  quelque  rude  qu’il  foit, 
dans  ce  chemin  qui  n’avoit  encore  jamais  été 
frayé,  qui  devoit  être  rempli  d’Arbrifleaux  & 
de  Plantes  marines  dont  la  plupart  font  fort  du¬ 
res,  aufli  bien  que  d’Ecailles  &  de  Coquillages; 
à  moins  que  Dieu  n’eût  voulu  en  faveur  de 
fon  Peuple  lui  applanir  ce  chemin,  &  en  ôter 
tous  les  obftacles.  Mais  la  Toute -puifïance  de 
D 1  e  a  devoit  éclater  par  la  défaite  de  fes  En¬ 
nemis.  L’E  t  e  r  n  e  l  ayant  regardé  le  Camp 
des  Egyptiens  au  travers  de  la  Colomne  de  feu 
&  de  la  Nuée  ,  fit  périr  toute  leur  Armée. 
Ce  Ait  pour -lors  que  les  Egyptiens,  aveuglés 
jufques-là,  commencèrent  à  ouvrir  les 'yeux  :  mais 
ce  n’étoit  que  pour  voir  leur  perte  prochaine  & 
inévitable;  ce  n’étoit  que  pour  voir  ces  glaives 
qui  leur  pendoient  fur  la  tête ,  &  qui  né  tenoient 
qu’à  un  petit  filet  d’eau.  Dans  cette  terrible  ex¬ 
trémité,  l’on  n’entendoit  que  des  cris,  des  la¬ 
mentations  ,  &  des  imprécations  contre  leur  mal¬ 
heureux  fort.  La  confufion  fe  met  dans  les 
rangs  ;  les  uns  tâchent  de  regagner  le  rivage 
qu’ils  viennent  de  quitter;  les  autres,  de  parve¬ 
nir  au  bord  oppofé;  en  un  mot,  tout  le  monde 
cherche  à  fe  fauver.  Mais  Dieu  renverfia  les 
roues  des  chariots ,  &  ils  furent  entraînés  au 
fond  de  la  Mer.  Enfin  toute  l’Armée  des  E- 
gyptiens  périt,  lorfque  Dieu,  qui  avoit  fufi 
pendu  pour  quelque  tems  les  Loix  de  la  Na¬ 
ture,  les  rétablit,  en  ordonnant  à  Moïfe  d’é¬ 
tendre  fa  main,  afin  d’accomplir  fà  vengean¬ 
ce.  Car  les  Eaux  étant  retournées ,  elles  cou¬ 
vrirent  &  les  Chariots  &  la  Cavalerie  de 
toute  V Armée  de  Rharaon ,  qui  étoit  entrée 
dans  la  Mer  en  pourfuivant  les  Ifraëlites  ;  & 
il  n’en  échapa  pas  un  feul. 

Mais  n’en  difons  pas  trop,  fur  l’obftination 
des  Egyptiens  :  ils  ont  trouvé  un  Avocat  en  Mr. 
Le  Clerc.  Les  Egyptiens  crurent ,  dit-il,  que 
les  Ifraëlites  s' ét oient  fervis  de  l'occafion  d'un 
Reflux  plus  grand  qu’à  l'ordinaire ,  &  qu’ils 
dévoient  par  confié quent  fe  hâter  de pajjer  aujfi , 
avant  que  le  retour  de  la  Mer  leur  fermât  le 
chemin.  Qiioique  les  Egyptiens  fu  fient  en  fu¬ 
reur  contre  les  Ifraëlites ,  on  ne  doit  cependant 
pas  les  croire  a  fiez  infenfés  pour  fe  hazarder 
de  defeendre  au  fond  de  la  Mer,  s’ils  eujfent 
foupçonné  qu’il  y  avoit  du  Miracle  :  or  ils  au - 
r  oient  indubitablement  reconnu  le  Miracle ,  s’il 
n’y  avoit  eu  quelque  apparence  que  ce  Rhéno - 
mene  n’étoit  qu’un  Reflux  plus  grand  qu’à  l'or¬ 
dinaire.  Mais  je  voudrais  bien  demander  à  ce 
Procureur  des  Egyptiens ,  s’ils  n’avoient  pas  vu 
affez  de  Prodiges  dans  leur  Pais  ?  Pharaon  lui- 
même  &  fes  Magiciens  n’avoient-ils  pas  recon- 
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nu  le  Doigt  de  D 1  e  u  ?  Et  né  fe  trouve-t-il  pas 
tous  les  jours  des  Tyrans,  &  des  Pécheurs  par¬ 
ticuliers  tellement  aveuglés  de  leurs  pallions  cri¬ 
minelles  ,  qu’ils  fe  portent  à  faire  des  actions 
tout  à  fait  contraires  à  la  raifon  -,  &  par-là  fe 
précipitent  dans  un  abîme  de  malheurs  dès  ce 
Monde,  &  de  peines  éternelles  dans  l’autre?  A- 
dorons  la  conduite  toujours  fouverainement  fage 
de  Dieu,  qui  fe  fert  des  Hommes  comme 
d’Inftrumens  pour  exécuter  fes  volontés. 

Les  Eaux  retournoient ,  dit  l’Hiftorien  facré, 
c’eft  à  dire  qu’elles  retournèrent  à  leur  fluidité 
naturelle ,  &  que  les  Murs  d’eau  furent  renverfés. 
Mr.  Le  Clerc  prétend  que  le  Vent  fouffla  pour- 
lors,  fondé  fur  ces  paroles  de  l’Exode  XV.  10. 
Tu  as  répandu  ton  foujfie ,  &  la  Mer  les  a  en - 
velopés  ,  ils  ont  été  fubmergés  fous  la  •violence 
des  Eaux ,  &  y  font  tombés  comme  une  majfe 
de  plomb.  Je  ne  prétens  pas  le  contredire  fur 
cet  article,  les  Loix  de  la  Nature  étant  une  fois 
rétablies ,  les  Eaux  pouvoient  couler  à  leur  ordi¬ 
naire  par  leur  propre  pefanteur,&  le  Vent  pou- 
voit  encore  y  contribuer. 

Le  même  Auteur  a  encore  un  fentiment  par* 
ticulier  fur  la  deftruêtion  de  l’Armée  des  Egyp¬ 
tiens.  Il  prétend  que  leurs  Chariots  &  leur  Ca¬ 
valerie  ne  purent  facilement  pourfuivre  leur  che¬ 
min  ,  à  caufe  que  le  fond  étoit  bourbeux ,  mou 
&  fablonneux,  &  qu’outre  cela,  les  pierres  ai¬ 
guës  &  les  arbriflëaux  de  Corail  faifoient  rom¬ 
pre  les  roues.  C’eft  ainfi  qu’il  fembie  encore 
vouloir  diminuer  le  Miracle.  A  cela  je  ne  lui 
répondrai  qu’en  me  fervant  des  paroles  de  Moï- 
fe:  Di  e  u  renverfa  les  roues  des  Chariots , 
&  ils  furent  entraînés  dans  le  fond  de  la  Mer . 
Savoir  fi  cela  arriva  par  des  caufes  naturelles, 
ou  fiirnaturcllcs  cc  que  je  n’approfondirai 

point.  Toute  la  Nature  le  tient  prête  à  fiiivre  la 
volonté  de  D 1  e  u.  Il  dépend  du  Tout-puiflant 
de  faire  exécuter  fes  commandemens  fuivant  les 
Loix  de  la  Nature,  ou  par  des  voyes  furnatu- 
relles.  Mr.  Le  Clerc  même  ne  peut  nier  que 
fouventles  Miracles  ne  s’opèrent  par  des  moyens 
purement  naturels  ,  comme ,  par  exemple ,  fi  un 
Vent  qui  fuivant  les  Loix  de  la  Nature  ne  fouf- 
fleroit  pas,  ou  n’auroit  pas  été  fi  violent,  venoit 
à  fouffler  avec  violence  *  &  fur  tout,  fi  cet  évé¬ 
nement  fi  inattendu  avoit  été  prédit,  comme  il 
le  fut  ici.  Car  Moïfe  dit  au  Teuple  ,  Ne  crai¬ 
gnez  point  ,  demeurez  fermes ,  &  confiderez  les 
Merveilles  que  l’E ternel  doit  faire  au¬ 
jourd'hui  :  car  ces  Egyptiens  que  vous  voyez  de¬ 
vant  vous  vont  dijparoitre  ,&  vous  ne  les  ver¬ 
rez  plus  jamais .  Exod.  XIV.  13.  Du  Val  dit 
que  les  Arabes  montrent  encore  aujourd’hui  l’en¬ 
droit  où  les  Egyptiens  furent  enfevelis  fous  les 
eaux ,  entre  Aziruth  &  Eltor  :  mais  fa  voir  fi  l’on 
peut  y  voir  encore  au  fond  de  la  Mer  les  refles  des 
Chariots  des  Egyptiens,  comme  on  le  prétend, 
c’eft  ce  que  l’on  ne  fauroit  découvrir  fans  plon¬ 
ger  ,  &  cela  mériteroit  bien  que  quelque  Curieux 
y  defeendît  avec  une  Cloche  de  Plongeur. 

C’eft  donner  dans  le  goût  des  Fables  Rabbi- 
niques ,  que  de  s’imaginer  que  le  chemin  par  où 
pallerent  le$  Ifraëlites ,  bien  loin  d’être  bour- 
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beux,  rude  &  inégal,  étoit  fec,  plat,  &  même 
garni  d’Herbes  comme  la  prairie  la  plus  agréa¬ 
ble.  Le  paffage  de  la  Sagejfe  ,  Chap.  XIX. 
verf  7.  fembie  favorifer  cette  opinion,  le  voici: 
Une  Nuée  couvr oit  leur  Camp  de  fon  ombre ,  & 
ou  l'eau  étoit  auparavant ,  la  terre  feche  parut 
tout  d'un  coup  :  un  paffage  Itbre  s'ouvrit  en  un 
moment  au  milieu  de  la  .  Mer-Rouge-,  &  un 
champ  couvert  d'herbes  au  plus  profond  des  a- 
bîmes  des  eaux.  Ce  Livre  n’eft  pas.  Canonique  j 
mais  quand  il  le  feroit,  l’on  voit  aflèz  qu’il  fau¬ 
drait  expliquer  ce  paffage,  en  difant  que  les  If- 
raëlites  marchèrent  avec  prefque  autant  de  faci¬ 
lité  par  le  fond  de  la  Mer  ,  que  fi  c’eût  été  un 
chemin  uni  &  rempli  de  verdure. 

Si  l’on  en  croit  certams  Rabbins,  de  même 
qu 'Ongene^  Epiphane  &  plufieurs  autres,  au- 
lieu  d’un  chemin  ouvert  au  travers  de  la  Mer , 
il  y  en  avoit  douze,  autant  qu’il  y  avoit  de  Tri* 
bus,  afin  que  chacune  pût  paffer  par  le  fien.  lis 
s’appuyent  fur  le  Pf  CXXXVI.  13.  où  il  eft 
marqué  que  Di  e  u  (fidit Adare  Rubrum feflio- 
nibus ,  en  Hébreu  divifa  la  Mer  en 

fe  fl  ions  ou  coupures :  Mais  notre  Verfion  por¬ 
te  :  Il  fendit  la  Mer  en  deux ,  ce  qui  ne  fait 
qu’une  ouverture,  car  couper  ou  divifer  une  cho¬ 
ie  par  le  milieu ,  c’eft  d’une  feule  coupure  faire 
deux  parties.  L’explication  que  donne  Mr.  Le 
Clerc  de  cette  divifion ,  eft  très  froide  :  cari 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  il  prétend  que 
tout  le  myftere  confiftoit  en  ce  que  la  Mer  étoit 
d’un  côté,  6c  que  de  l’autre  il  étoit  refté  de  l’eau 
fur  la  Greve  dans  quelques  creux.  Rien  n’eft; 
plus  ridicule  que  l’imagination  de  R.  Samuel 
de  Maroc ,  qui,  félon  le  témoignage  de  Jan- 
fenius ,  croit  que  toute  l’Armée  des  Iffaëlires 
marcha  fur  les  Eamf,  Die  u  ayant  rendu  l’Ar* 
mée  plus  legere  que  les  Eaux,  ou  ayant  en  quel¬ 
que  façon  glacé  la  Mer: 

Il  nous  relie  encore  dans  les  Livres  des  Pa- 
yens ,  deux  témoignages  remarquables  au  fujet  du 
Paflage  de  l’Armée  des  Ifraëlites  par  la  Mer 
Rouge.  Le  premier  eft  de  Strabon  L.  XVL 
On  raconte ,  dit -il,  qu'il  arriva  entre  Tyr  & 
Ttolemaïs  fur  le  Rivage  ^un  de  ces  évenemens 
aujfi  merveilleux  que  rares.  Les  habitans  de 
Ttolemaïs  en  étant  venus  aux  mains  avec 
l'Armée  de  Sarpedon  ,  la  plupart  prirent  la 
fuite.,  &  en  fuyant  plufieurs  furent  furpris  par 
un  débordement  fubit  de  la  Mer ,  femblable  à 
fon  Flux  ordinaire ,  les  uns  furent  emportés 
dans  la  Mer ,  d'autres  périrent  dans  les  creux 
qui  fe  rencontrent  fur  la  Greve.  La  Mer  s'é¬ 
tant  enfuit  e  retirée ,  tous  ces  Cadavres  paru¬ 
rent  couchés  pêle-mêle  entre  les  Toijfons  morts. 
Ce  Paffage  paraît  fi  favorable  à  l’opinion  de* 
Mr.  Le  Clerc  ,  qu’il  fembie  avoir  fervi  de  fon¬ 
dement  à  fon  fyftème.  Il  remarque  cependant 
avec  raifon ,  que  ce  que  Strabon  appelle  la  Mer 
de  Tyr ,  il  faut  l’entendre  de  la  Mer- Rouge ,  & 
que  Sarpedon  n’eft  pas  un  nom -propre,  mais 
comme  qui  dirait  p-fij  Sarphadon ,  Chef  de 

la  Délivrance  ou  des  Delivres ,  tel  qu’étoit 
Moïfe.  On  trouve  cet  autre  endroit  dans  Dio- 
doi  e  de  Sicile  L.  III.  p.  174.  On  raconte  une 
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H i [foire  dans  le  T  aïs  des  Ichthyophages ,  qu'ils 
jp retendent  tenir  de  leurs  Ancêtres ,  / "avoir , 
qu’un  jour  qu'il  y  eut  un  Reflux  extraordinai¬ 
re  ^  tout  le  fond  du  Golfe  parut  à  fcc ,  &  tout 
verd ,  parce  que  la  Mer  s' et  oit  retirée  de  l'au¬ 
tre  cote.  Apres  que  ce  fond  eut  été  pendant 
quelque  tems  à  découvert ,  il  vint  un  autre 
grand  Flux  qui  remit  le  Golfe  dans  fon  pré - 
mier  état.  Si  l’on  y  fait  attention ,  on  verra 
que  cette  Tradition  des  Troglodytes  approche 
encore  davantage  du  P  adage  de  la  Mer-Rouge, 
que  la  relation  de  Strabon  -,  elle  eft  même  plus 
favorable  au  fentiment  de  Mr.  Le  Clerc :  auiïl 
a-t-il  fait  imprimer  en  gros  caraéteres  ces  paro¬ 
les,  MErAAHS  AMrii2TE£22,  un  grand  Re- 
fux. 

Après  avoir  achevé  ce  Commentaire ,  il  m’eft 
tombé  entre  les  mains  une  Dijfertation  de  l’il- 
luftrc  Bajer ,  d’où  je  vais  tirer  ce  qu’il  y  a  de 
plus  dfontiel  &  qui  n’a  point  encore  été  dit  ;  & 
en  particulier,  ce  qu’il  y  a  de  plus  oppolë  au 
Syftème  de  Mr.  Le  Clerc.  Il  eft  certain  par 
l’Anée  Sacrée,  dont  ufage  étoit  déjà  introduit 
par  la  Loi  Divine,  que  le  Paflàge  des  Ifraëlites 
ui  fuivit  immédiatement  la  prémiere  Pâque ,  fe 
t  peu  de  jours  après  l’Equinoxe.  Le  jour  de 
leur  fortie  fut,  fuivant  l’Exod.  XII.  28.  le  len¬ 
demain  de  Pâques  *  8c  il  eft  expreftement  mar¬ 
qué  au  Liv.  des  Nombr.XXXIl.  3.  que  ce  fut  le 
quinzième  jour  du  prémier  mois ,  en  aflignant 
le  commencement  de  ce  Mois,  ou  au  milieu  de 
la  nouvelle  Lune,  ou  au  prémier  Quartier.  Les 
Ifraëlites  précipitèrent  fans  doute  leur  marche, 
comme  des  gens  qui  fiiyent.  Selon  les  Campe- 
mens  qui  font  marqués  Nombr.  XXXIII.  3. 
&  fuiv.  on  peut  conclure  qu’ils  fortirent  de 
Raemfcs  fur  le  foir  du  quinzième  jour  ;  qu’ils 
fo  repoforent  à  Succoth ;  que  le  16  ils  arrivè¬ 
rent  à  Etham ,  &  le  17  à  Ri-hachiroth.  C’eft 
le  tems  qu’il  a  falu  pour  faire  le  chemin  du  Cai¬ 
re  à  Suez,  que  B e lion  a  fait  en  trois  nuits  , 
en  marchant  lentement,  comme  il  le  dit  L,  II. 
Obf.  c.  14.  Ce  même  foir  Pharaon  atteignit  les 
Ifraëlites,  Exod.  XIV.  <?.  Le  jour  du  Paflage 
fut  donc,  ou  le  quatrième  après  la  Pleine-Lune, 
en  fuppofant  que  les  Ifraëlites  fortirent  le  jour 
de  la  Pleine  -  Lune  ,  ou  le  cinquième  ,  s’ils 
fortirent  un  jour  plus  tard.  Si  l’on  veut  déter¬ 
miner  jufqu’à  l’heure  du  Paffage ,  on  ne  fe  trom- 


EXODE,  XIV.  16-31.  93 

pera  point  quand  on  dira  que  les  Ifraëlites  com¬ 
mencèrent  à  paftèr  un  peu  avant  minuit,  &  qu’ils 
unirent  environ  à  trois  heures  du  matin.  Car 
depuis  le  foir  dont  nous  parlons,  jufqu’à  l’heu¬ 
re;  du  Paflage,  il  fe  pafla  bien  des  chofes  :  le 

1  euple  murmura  contre  Moïfe  ;  Dieu  confola 
ce  laint  homme,  lui  commanda  de  frapper  la 
Mer  &  de  la  traverfor  ;  la  Colomne  de  Nuée  fo 
plaça  entre  les  deux  Armées;  le  Vent  fouffla 
pour  faire  retirer  la  Mer  &  pour  en  fecher  le 
rond  ;  il  falut  ramaflër  les  uftenfiles  ,  ordonner 
la  marche  du  Peuple,  des  Beftiaux  &  du  Baga- 
ge.  C’eft  à  tr01s  heures  du  matin  que  commen¬ 
ce  la  Eeille  du  matin ,  pendant  laquelle  l’E- 
ternel  regarda  le  Camp  des  Egyptien  s , 
&  ft  périr  leur  Armée ,  Exod.  XIV.  24  La 
Lune  devoit  être  pour-lors  dans  le  Méridien  à 

2  heures  21  minute  après  minuit,  fuivant  la  pré¬ 
miere  hypothefe;  ou  à  3  heures  12  minutes, 
luivant  la  fécondé  :  car  la  Lune  arrive  tous  les 
jours  48  minutes  plus  tard  au  Méridien.  Ces 
raifonnemens  font  fort  bons ,  s’il  eft  vrai  que  le 
tems  de  la  Pleine-Lune  fo  foit  rencontré  au  mi¬ 
lieu  de  la  même  nuit  que  les  Ifraëlites  fortirent 
d  Egypte, ou  de  la  nuit  précédente:  mais  quand 
la  Pleine- Lune  foroit  arrivée  quelques  heures  plus 
tard  ,  cela  n  empecheroit  pas  le  calcul  d’être 
jufte ;  car  la  différence  n’iroit  jamais  qu’à  quel¬ 
ques  minutes. 

Çe"la  11  facile  de  conclure,  que  pendant 
le  1  aliage  des  Ifraëlites  la  Mer  n’étoit  pas  dans 
fon  Reflux,  ou  dans  la  rétrogadation  ordinai¬ 
re  ;  mais  qu  elle  etoit  au  contraire  dans  fon  Flux, 
ou  dans  le  plus  haut  point  de  la  Marée,  dont  le 
commencement  avoit  été  6  heures  auparavant, 
c  eft  à  dire  vers  les  8  ou  p  heures  du  foir. 
Au  contraire  ,  les  Egyptiens  furent  fubniergés 
entreles  3  &  6  heures,  à  peu  près  vers  le  mi¬ 
lieu  du  Reflux  ordinaire.  Si  nous  faifons  enco¬ 
re  attention  que  la  Mer  monte  bien  plus  haut 
dans  les  Equinoxes,  dans  la  Pleine  &  dans  la 

ouvelle-Lune ,  que  dans  les  autres  tems  ;  nous 
verrons  clairement  que  l’Eau  devoit  être  très 
haute  lorfque  les  Ifraëlites  pafferent;‘&  très  baf- 
les  a  la  prémiere  Veille,  lorfque  les  Egyptiens 
perirent,  parce  que  le  Reflux  eft  ordinairement 
proportionné  au  Flux,  c’eft  à  dire,  que  plus  la 

Mer  monte  dans  les  grandes  Marées,  plus  elle 
le  retire  loin. 
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EXODE,  Chap. 

Et  l'Ange  de  DIEU,  qui  alloit  devant 
le  Camp  d’IJraël,  partit  s  en  alla 
derrière  eux  :  &  la  Colomne  de  nuée 
partit  de  devant  eux ,  &  Je  tint  der¬ 
rière  eux  : 

Et  elle  vint  entre  le  Camp  des  Egyp¬ 
tiens  (f  le  Camp  d'Ijrael.  Elle  étoit 
donc  aux  uns  nuée  &  obfcurité ,  & 
pour  les  autres  elle  éclair  oit  la  nuit  : 
C?  ils  ne  s  approchèrent  point  les  uns 
des  autres  de  toute  la  nuit . 

NOus  avons  rapporté  fur  le  Chap  XIII.  de 
l’Exode,  verf  21.  22.  tout  ce  que  l’on 
peut  dire  fur  ce  divin  Météore.  Les  Ifraëlites 
l’avoiént  déjà  vu,  &  même  dès  leur  lbrtie  de 
l’Egypte 3  mais  à  préfent  elle  change  de  place: 
la  Lolomne  partit  de  devant  eux-,  &  fe  tint 
derrière  eux.  Oétoit  un  Mur  de  réparation  en- 


XIV.  ver£  19. 20. 

'  M  à  V  *  f*  *  *  '  \  r  X 

Alors  l'Ange  de  DIEU ,  qui  mar choit 
devant  le  Camp  des  Ifraëlites ,  alla 
derrière  eux  >  &  en  meme  tems  la 
Colomne  de  nuée  quittant  la  tête  du 
Feuple , 

Se  mit  au/Ji  derrière ,  entre  le  Camp  des 
Egyptiens  Çf  le  Camp  d'Ijrael  s  &  la 
Huée  étoit  tenebreuje  d’une  part, 
de  l'autre  éclairoit  la  nuit ,  en  Jorte 
que  les  deux  Armées  ne  purent  s’ap¬ 
procher  dans  tout  le  tems  de  la  nuitx 

t  .j 

tre  les  deux  Armées ,  mais  elle  étoit  obfcure  du 
côté  des  Egyptiens ,  &  elle  éclairoit  du  côté  des 
Ifraëlites.  Si  l’on  ofè  comparer  les  petites  cho- 
fes  aux  grandes,  l’ouvrage  des  hommes  avec  ce¬ 
lui  de  Dieu,  cette  Colomne  étoit  comme  ces 
Lanternes  qui  n’éclairent  que  par-devant,  &  qui 
font  tout  à  fait  obfcures  par  derrière. 


EXODE,  Chap.  XV.  verC  5. 


Les  Gouffres  les  ont  couverts  :  ils  font 
dejeendus  au  fnnd  des  eawx ,  comme 
une  pierre. 

ON  peut  dire  des  Egyptiens  ,  à  la  lettre ,  ' 
qu’ils  pafierent  par  la  Vallée  des  Ombres 
&  de  la  Mort,  lorfque  pourfuivant  les  Ifraëlites 
ils  pallerent  entre  deux  murailles  d’eau  qui  ne  fe 
tenoient  élevées  que  par  la  Pui  fiance  divine,  & 
contre  toutes  les  Loix  de  la  Nature.  Mais  ft-tôt 
que  la  Nature  eft  rendue  à  elle-même,  fi-tôt  que 
fes  Loix  viennent  à  fe  rétablir,  les  Murs  tom¬ 
bent  d’eux-mêmes,  les  Eaux  fe  rejoignent  &  en- 

feveliflènt  les  Ennemis  de  D  ie  u.  On  doit  re- 

« 

marquer  ici,  que  les  Hommes  font  tant  foitpeu 
plus  pefans  que  l’Eau  ,  &  même  que  l’Eau  de 
la  Mer  5  &  qu’ainlî  ils  vont  naturellement  à 


Ils  ont  été  enfevelis  dans  les  Abîmes ,  ils 
font  tombés  comme  une  pierre  jujqu du 
fond  des  eaux . 

fond, à  moins  qu’ils  ne  fâchent  nager ,  ou  qu’ils 
ne  fe  foutiennent  fur  l’eau  par  quelque  autre  ar¬ 
tifice.  Ils  tombent  donc  au  fond  avec  plus  de 
rapidité  lorfqu’iîs  font  chargés  ,  comme  l’étok 
l’Infanterie  &  la  Cavalerie  des  Egyptiens,  qui 
étoient  embarafles  de  leurs  Armes.  Sans  doute 
que  le  croulement  de  ces  Murailles  d’eau  ne  1 è 
fit  pas  lentement  3  mais  que  comme  ces  efpeces 
de  Digues  étoient  preflees  par  toutes  les  parties 
voifines ,  elles  fe  rompirent  avec  une  violence  & 
une  impétuofité  proportionnées  à  leur  grande  hau¬ 
teur.  Ainfi  les  Egyptiens  furent  dans  le  même 
inftant,  furpris,  couverts,  &  étouffés. 
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Far  le  foujfe  de  tes  narines  les  eaux  ont 
été  amoncelées  :  &  les  eaux  couran¬ 
tes  fe  font  arretées  comme  un  mon¬ 
ceau  :  les  gouffres  tint  gelé  au  milieu 
de  la  Aier. 

Tu  as Jouffé  de  ton  vent,  la  Aier  les  a 
couverts  :  ils  ont  été  enfoncés  comme 
du  plomb  dans  les  eaux  magnif- 


CE  Cantique  de  louange  &  de  triomphe, 
infpiré  par  le  S.  Efprit  &  chanté  par  les 
Ifraëlites  à  la  gloire  de  Dieu,  confirme  & 
éclaircit  ce  que  nous  avons  dit  fur  ce  Mira¬ 
cle. 

Au  refte ,  on  peut  confiilter  fur  le  Paffage  de 
la  Mer-Rouge,  les  Auteurs  fuivans. 

Joh,  Clerici  Dijf.  de  Maris  Idumœi  tra - 
jeffione,  adnexa  ejufdem  Commentario  in  Li¬ 
bros  Mofls.  . 

Joh.  Balthaf.  Mathejii  JJifp.  Thyfica^  aua 


V ms  a^eZj  excité  un  Vent  furieux  :  & 
a  h  Jouffle  les  eaux  Je  Jont  rejferréess 
l'eau  qui  couloit  s éfl  arretée ;  &  les 
abîmes  des  eaux  Je  font  preffés  &  ont 
remonté  des  deux  cotés  au  milieu  de 
la  Aier. 

Vous  avez,  répandu  votre  /buffle,  &  la 
Aier  les  a  envelopés  ;  ils  ont  été  Jub- 
mergés  Jous  la  violence  des  eaux , 
y  font  tombés  comme  une  maff'e  de 
:  plomb. 

*  *  •  K  i  W  '  •  \ 

in  tranfitu  Ifrae  lit  arum  per  Mare  Erythrœum 
non  fluiff ?  fluxum  &  refluxum  Maris  demon - 
flratur ,  Relp.  Erhardo  Lindner.  Lipf  Typ.  T. 
Gothofr.  Richter.  1688.  40. 

Joh.  Guil.  Bajeri  cDi(f.  Math,  ad  Exod. 
XIK  de  Quœft.  an  tempore  tranfltus  Ifraë li¬ 
tarum  per  Mare  Rubrum  fuerit  ordinarius  re¬ 
fluxus  feu  detumefeentia  ?  Refp.  Joh.  Jac. 
Bajero ,  fratre  germano,  habita  in  Salana,  An. 
1697.  Recufa  1713.  40. 
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PLANCHE  CLVI 

Les  Eaux  amer  es  rendues  douces . 
EXODE,  Chap.  XV.  verC  23. 24. 25-. 


I)e  la  ils  vinrent  a  Mar  a ,  mais  ils  ne 
pourvoient  boire  des  eaux  de  Mar  a , 
parce  quelles  etoient  amer  es  :  ce/l 
pour  cela  que  ce  lieu  fut  appelle  Ma - 
ra. 

Alors' le  Peuple  murmura  contre  Moije, 
dijant  :  Que  boirons-nous  ? 

Et  Moije  cria  d  LETERNELs  & 
b  ETERNEL  lui  enfeigna  un  cer - 
tain  bois  qud  jetta  dans  les  Eaux  > 
&  les  Eaux  devinrent  douces.  ‘ 1  ' 

POur  faire  paroître  plus  clairement  ïa  gran¬ 
deur  du  Miracle  qui  frit  opéré  ici  ,  il  eft 

bon  de  dire  auparavant  quelque  chofe  de  la  dou¬ 
ceur  &  de  l’amertume  des  Eaux  naturelles.  Les 
Eaux  douces ,  ou  plutôt ,  celles  qui  n’ont  aucun 
goût ,  font  compofées  de  particules  purement 
aqueufes  *  (il  efl  inutile  d’examiner  fi  elles  font 
d’une  figure  globuleufe,  ovale,  ou  oblongue  en 
forme  de  Serpens  &  qui  ne  font  mêlées  d’aucun 
corps  hétérogène,  du  moins  tel  qu’il  fafle  une  im- 
prefîion  fenfiblefur  l’organe  du  Goût:  car  il  refie 
ordinairement  dans  l’Eau,  même  la  plus  douce 
Se  la  plus  claire  ,  des  parties  ou  terreflres  ou 
limoneufes  5  les  prémieres  fe  précipitent  au 
fond ,  &  les  dernieres  fervent  à  nourrir  les  Plan¬ 
tes,  mais  elles  font  infipides.  L’infinie  bonté 
du  Créateur  a  pourvu  toute  la  'ferre  habitable 
de  ces  Eaux  douces ,  pour  l’ufage  des  Bêtes ,  des 
Plantes  &  des  Hommes  :  mais  particulièrement 
la  Suiflê,  qui,  par  rapport  à  fa  grandeur,  en 
a  été  abondamment  partagée >  témoin  la  quan¬ 
tité  prodigieufe  de  Fontaines ,  de  Rivières ,  de 
Fleuves  &  de  Lacs  qui  s’y  trouvent,  &  qui  nous 
fournirent  en  li  grande  abondance,  des  Eaux 
douces,  &  claires  comme  du  Cryftal.  Lorfque 
ces  Eaux  douces  fe  filtrent  à  travers  la  Terre,  fi 
elles  viennent  à  rencontrer  de  côté  ou  d’autre  des 
particules  de  Sel,  de  Nitre, d’ Alun, de  Vitriol, 
ou  de  Terre,  elle  les  diflolverft,  les  emportent 


Ils  arrivèrent  d  Mar  a,  &  ils  ne  pou * 
voient  boire  des  Eaux  de  Mar  a , par¬ 
ce  quelles  h  oient  amer  es.  Ce/l pour¬ 
quoi  on  lui  donna  un  nom  qui  lui  é- 
t  oit  propre,  en  P appellant  Mar  a ,  ce/l 
a  dire  amertume. 

Alors  le  Peuple  murmura  contre  Moije, 
en  dijant  :  Que  boirons-nous? 

Mais Moije :  cria  au  SEIGNEUR >< 
lequel  lui  montra  un  certain  bois  quil 
jetta  dans  les  eaux  s  Çf  les  eaux ,  d'a- 
meres  qu  elles  etoient ,  devinrent  dou¬ 
ces. 

avec  elles,  &  par -là  deviennent  minérales  & 
médicinales  i  &  félon  leurs  differentes  qualités 
qui  dependent  des  particules  dont  elles  font  char¬ 
gées,  on  les  employé  à  divers  ufages,  pour  l’u¬ 
tilité  du  Genre-humain. 

Parmi  cette  grande  diverfité  d'Eaux  Minéra¬ 
les  ,  nous  allons  examiner  les  Eaux  amer  es  telles 
que  font  celles  de  la  Mer.  Celles-ci  font  im¬ 
prégnées  de  particules  Nitreufes,  ou  Salines  & 
Bitumineufes ,  &  quelquefois  Vitrioliques  ou 
Alumineufes >  &  non  pas  de  particules  brûlées, 
comme  l’ont  prétendu  les  anciens  Philofophes, 
qui  1  ont  cru  fans  en  avoir  de  preuves. 

Il  s  enfuit  donc  de  ces  principes ,  que  la  trans¬ 
mutation  des  Eaux  amer  es  en  Eaux  douces 
confifle  a  chaflèr  toutes  ces  particules  étrangères 
&  hétérogènes  de  la  place  qu’elles  occupent  & 
à  les  feparer  de  l’Eau  infipide.  Or  la  Raifon  & 
l’Expérience  nous  font  allez  voir  combien  cette 
operation  efl  difficile.  La  Raifon  nous  fait  con¬ 
cevoir  une  liafion  fi  étroite  &  fi  intime  entre  ces 
differentes  parties,  que  cela  vajufqu’à  l’équili¬ 
bre.  L’Expérience  nous  apprend  qu’il  efl  pref- 
que  împoffible  d’adoucir  parfaitement  les  Eaux 
ameres.  Les  Chymifles  qui  ont  tenté  jufqu’à 
préfent  de  trouver  un  fecret  fi  utile  à  la  Navi¬ 
gation,  ont  employé  trois  differens  moyens,  la 
■ Précipitation ,  la  Filtration ,  &  la  çDiJtdla- 
tion.  Mais  le  premier  rendrait  peut-être  l’Eau 

que 
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que  l’on  tirerait  trop  chère  ;  à  caufe  de  la  gran¬ 
de  quantité  de  Précipitant  qu’il  faudrait  y  em¬ 
ployer,  &  que  l’on  n’a  pas  môme  encore  trou¬ 
ve.  Le  fécond  a  été  éprouvé  avec  beaucoup  de 
terre  &  de  fable ,  &  n’a  pas  réuffi.  Le  troifie- 
me  eft  le  meilleur  de  tous,  &  la  Nature  nous  le 
montre  par  la  production  de  la  Pluye.  Gautier , 
François  de  Nation,  l’a  mis  en  ufage  :  il  eft 
parlé  de  l’invention  de  ce  fecret,  dans  les  Bres- 
lau.  Saml.  Nat.  u.  Me  die.  Gefch.  Juin  1718; 
p.  1247.  Cependant  on  rencontre  encore  ici 
beaucoup  de  difficultés ,  par  rapport  aux  machi¬ 
nes,  aux  degrés  de  feu  &  à  la  maniéré  de  le  fai¬ 
re  j  &  par  rapport  à  la  féparation  des  Sels  vola¬ 
tils,  que  l’on  ne  peut  empêcher  de  monter  dans 
la  diftillation. 

On  trouve  en  beaucoup  d’endroits ,  de  ces 
Fontaines  amer  es ,  particulièrement  en  Arabie. 
Bellon  même ,  Obf  L.  II.  c.  5-7.  prétend  y 
avoir  trouvé  les  Eaux  que  Moïfe  avoit  adoucies 
par  le  commandement  de  Dieu.  Il  dit  qu’il 
y  a  douze  Fontaines  j  que  leur  Eau  eft  très  fa- 
lée  &  très  amere ,  &  qu’on  prétend  que  ce  font 
les  douze  Fontaines  dont  il  eft  parlé  dans  la 
Bible ,  car  on  les  nomme  encore  les  Fontaine  s 
de  Moïfe.  Elles  font  dans  un  terrein  ftérile , 
fablonneux  &  nitreux ,  dans  une  vafte  F  lai¬ 
ne  >  &  à  plus  de  yo pas  les  unes  des  autres', 
non  qu’elles  foient  toutes  à  la  meme  diftance 
l’une  de  l’autre ,  mais  les  mes  font  féparées 
par  un  efpace  de  100 pas ,  les  autres  de  yo,  & 
le  refte  plus  ou  moins.  Elles  fortent  toutes  de 
la  Terre  au  bas  d’une  petite  Colline  ou  d’une 
hauteur ,  de  là  elles  fe  répandent  en  plufieur s 
Ruijfeaux,  comme  des  Fontaines  vives  ,  & 
peu  après  fe  cachent  dans  le  Sable ,  &  difpa- 
roiffent.  La  chaleur ,  dit-il ,  nous  avoit  eau - 
fé  une  foif  Jï  ardente  ,  que  nous  fumes  tous 
obligés  de  boire  de  cette  Jb.au-,  &  l'extrême 
foif  que  nous  avions  nous  la  fit  trouver  d'un 
goût  agréable ,  quoiqu’elle  foit  amere  à  caufe 
du  Nitre  dont  elle  eft  imprégnée .  Nous  ajou¬ 
terons  encore  ici  le  témoignage  des  Voyageurs 
de  notre  tems ,  Delia  Valle  &  Moncoms ,  qui 
ont  trouvé  ces  Fontaines  de  Moïfe ,  appellées 
par  les  Arabes  Ain  &  Moufe ,  proche  de  Mua- 
dia  ,  environ  à  une  petite  demi-lieue  du  rivage 
de  la  Mer -Rouge.  Selon  eux,  l’eau  de  ces 
Fontaines  eft  un  peu  amere,  &falée.  Ce  font  ces 
Fontaines  dont  parle  F  line  L.  VI.  c.  29.  Ftolo- 
mée ,  dit-il ,  fit  faire  un  Canal  de  1 00  pieds  de 
large ,  de  30  de  profondeur  &  de  37  500  pas 
de  longueur ,  qui  s’étendoit  jufques  aux  Fon¬ 
taines  ameres.  Mais  on  n’ofa  pas  le  pouffer 
plus  loin,  parce  qu’on  craignit  que  l’Egypte  ne 
fût  inondée  par  la  Mer-Rouge  ,  qui  étoit  de 
trois  coudées  plus  haute.  Les  autres  difent 
que  ce  fut  de  peur  que  la  Mer  venant  à  entrer 
dans  le  Nil ,  n’en  corrompît  l’eau ,  qui  eft  la 
feule  que  l’on  puiffe  boire  en  Egypte.  Si  ces 
Fontaines  dont  nous  avons  parlé  jufqu’à  préfent 
font  les  véritables  Fontaines  de  Moïfe,  il  faut 
néceflairement  conclure  qu’elles  font  redeve¬ 
nues  ameres  depuis  le  Miracle. 

Il  me  paraît  que  ce  Bois  dont  nous  parlerons 
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bientôt,  de  quelque  nature  qu’il  ait  été,  n’a  pas 
eu  la  vertu  d’adoucir  naturellement  les  Eaux, 
mais  qu’elle  lui  fut  communiquée  par  une  force 
furnaturelle  &  divine.  Je  conviens  que  ce  Mi¬ 
racle  eût  pu  fe  faire  fans  que  Moïfe  jettât  du 
Bois  dans  l’Eau  j  il  fuffifoit  qu’il  levât  fa  Verge, 
ou  qu’il  en  touchât  les  Eaux-,  un  feul  mot  de 
Moïfe,  c’cft  à  dire,  un  feul  aêtedela  Volonté 
divine ,  pouvoit  operer  ce  prodige.  Les  Eaux  de 
la  Mer -Rouge  pouvoient  auffi  fe  féparer ,  fans 
aucun  fouffle  de  Vent.  Naaman  pouvoit  être 
guéri  de  fa  Lèpre,  fans  l’eau  du  Jourdain.  L’A¬ 
veugle  pouvoit  recouvrer  la  vue,  fans  que  le 
Sauveur  fût  obligé  de  mêler  fa  falive  avec  de  la 
boue.  A  moins  d’un  Miracle ,  il  eft  difficile  de 
concevoir  qu’en  jettant  feulement  du  Bois  dans 
les  Eaux ,  ou  en  les  remuant  avec  ce  Bois ,  elles 
ayent  pu  devenir  douces,  &  même  qu’il  y  en 
ait  eu  une  allez  grande  quantité  pour  donner  à 
boire  à  600000  Hommes.  D’ailleurs,  tant  que 
ces  Fontaines  confervoient  leur  communication 
avec  la  Mer,  ou  avec  les  Veines  fouterraines 
où  elles  fe  chargeoient  de  Sels,  elles  dévoient 
néceflairement  être  ameres.  J’en  pourrois  di¬ 
re  davantage  fur  cet  article ,  mais  ceci  doit  fuf- 
fire. 

Il  y  a  des  Commentateurs ,  tant  anciens  que 
modernes,  qui  prétendent  que  cela  s’eft  fait  par 
la  vertu  naturelle  du  Bois  *  comme  Vallefius 
Fhilof.  Sacr.  c.  1  y.  De  Mey  Fhyfi  Sacr.  p. 
107.  Jofeph.  Ant.  L.  III.  c.  8.  Huet ,  Con¬ 
cord.  Rat.  &  Fidei ,  L.  II.  c.  12.  §.  16.  Si 
l’on  en  croit  F line ,  L.  XXIV.  c.  1.  le  Gruau 
fec ,  mis  dans  de  l’Eau  nitreufe  ou  amere ,  la 
rend  douce  &  bonne  à  boire  en  moins  de  deux 
heures.  L’Auteur  du  Livre  de  1  ’Eccléfiaftique 
fèmble  auffi  croire  que  cela  s’eft  fait  par  les  for¬ 
ces  de  la  Nature,  au  Chap.  XXXVI11.  y.  Un 
peu  de  bois  n' a-t-il  pas  adouci  l’eau  qui  étoit 
amere ,  pour  faire  connoitre  aux  hommes  la 
vertu  des  Flantes  ?  Je  permets  aux  Théolo¬ 
giens  d’exeufer  cette  faute  dans  leurs  Confrères, 
fi  c’en  eft  une*  je  fai  bien  cependant  qu’ils  ne 
la  paflèroient  pas  à  un  Médecin. 

Mais  où  trouverons  -  nous  ce  Bois ,  ou  cet 
Arb.re>  car  l’Hébreu  yV,  &  le  Grec  £uÀoy,figni- 
fient  également  Arbre  &  Bois.  Si  vous  en  vou¬ 
lez  croire  les  Rabbins ,  ils  vous  diront  que  cet 
Arbre  étoit  amer  de  fa  nature,  &  qu’ainfi  il  au¬ 
rait  dû  rendre  les  eaux  encore  plus  ameres.  Je 
laifle  à  part  toutes  les  Fables  qu’ils  ont  inventées 
à  ce  ftijetj  par  exemple,  que  la  Verge  dont 
Moïfe  &  Aaron  firent  tant  de  Miracles  en  Egyp¬ 
te,  &  qui  fleurit  enfiiite  dans  le  Delert,  avoit 
été  coupée  de  cet  Arbre  j  &  même  que  cet  Ar¬ 
bre  du  Defert  avoit  été  pris  de  l’Arbre  de  Vie 
qui  étoit  au  Paradis  Terreftre ,  &  apporté  à 
Seth  par  les  Anges  :  enfin ,  que  c’eft  fur  le  mê¬ 
me  Arbre  que  le  Serpent  d’ Airain  fut  élevé.  Ces 
fortes  de  Fables  font  bonnes  pour  amufer  le 
Peuple.  Les  Peres,  animés  d’un  zèle  pieux, 
font  une  application  myftique  de  ce  Bois, 
qui  malgré  l'on  amertume  naturelle  adoucifloit 
l’Eau.  Nous  en  citerons  quelques-uns,  comme 
S.  Cyprien  (Lib.  de  Zelo  &  Livor.)  Vomijfez , 

B  b  dit- 
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dit-il  i  ce  fiel  empoi formé ,  chajfez  ce  venin  de 
la  dijcorde ,  purgez  votre  efprit ,  /'»/<?#*  />*r 
le  venin  de  l'ancien  Serpent  j  que  la  douceur 
/A?  Jesus-Christ  corrige  toute  l'amertu¬ 
me  que  vous  avez  dans  le  cœur.  Si  vous 
cherchez  votre  nourriture  ér  votre  breuvage 
dans  le  Sacrement  de  la  Croix  j  ce  Bois ,  qui 
étoit  figuré  par  celui  qui  rendit  douces  les 
Eaux  de  Mar  a  $ fier  vira  véritablement  à  corri¬ 
ger  &  à  adoucir  toutes  les  aigreurs  de  votre 
•  cœur.  Vous  aimerez  ceux  que  vous  aviez  en 
averfion ,  &  vous  chérirez  ceux  que  vous  dé¬ 
chiriez  injufiement  par  vos  cruelles  mèdifan - 
ces.  Tertullien  dit  auili  dans  Ion  Livre  contre 
les  Juifs ,  en  s’adreffant  à  eux:  L'Auteur 
de  la  Vie  a  été  attaché  au  Bois  de  la  Croix  i 
mats  vous  ne  l’avez  pas  connu.  Ce  Bois  facré 
avoit  été  figuré  par  celui  dont  Moife  fie  fervit 
pour  adoucir  les  Eaux  dans  le  Defert  j  &  avec 
lequel  il  reffufeita ,  pour  a'tnfi  dire ,  le  ^Peuple 
qui  mouroit  de  foif  C'eft  ainfi que  nous  avons 
été  délivrés  des  malheurs  qu' entraîne  la  cor¬ 
ruption  du  Siecle ,  dans  laquelle  nous  étions 
plongés  &  où  nous  périmions  de  foif  :  c'eft  à  di¬ 
re  ,  qu'ayant  été  invités  par  la  Parole  de  Dieu, 
nous  avons  été  rejfufcités  en  buvant  par  la  Foi 
les  Eaux  du  Bat ême ,  devenues  falut aires par 
le  Bois  de  la  Pajfion  de  Jésus-Christ^ 
auquel  le  Peuple  d'ifraél  n'a  pas  voulu  croire . 
Et  Theodoret  (  Quæft,  2  6.  in  Genef)  dit  qu'il 
fuffit  d'avoir  appris  que  ce  Bois  a  ôté  toute 
l'amertume  des  Eaux  ,&  nous  a  annoncé  le  Sa¬ 
lut.  Car  c'eft  ce  Bois  falutaire  de  la  Croix 
qui  a  adouci  la  Mer  des  Gentils ,  <&  a  changé 
l'amertume  en  douceur .  Ajoutons  à  ces  pafïà- 
ges  ,  ces  mots  de  Prudence ,  (Cathemerin.  Hymn. 
V.  verf  93.^)  Par  la  vertu  de  ce  Bois ,  l'Eau 
de  ce  Lac  de  triJleJLa  ,  /t*npre  comme  du  fief 
devient  douce  comme  le  miel.  C'eft  ce  Bois 
qui  augmente  la  douceur  »  à  proportion  de  l'a¬ 
mertume  i  car  c'eft  en  attachant  nos  efperan- 
ces  à  la  Croix  ,  qu'elles  acquièrent  plus  de  vi¬ 
gueur. 

Inftarfellis  aqua  triftifico  in  lacu  3 

Fit ,  Ligni  venia ,  Mei  velut  Atticum. 

Lignum  eft ,  quo  fapiunt  afpera  dulcius  ; 

Nam  pr œfixa  Cruci  fpes  hominum  viget. 

Cependant ,  nous  ne  favons  pas  encore  de 
quelle  efpece  étoit  l’Arbre  d’où  étoit  tiré  le  Bois 
qui  adoucit  les  Eaux.  C’eft  donc  ce  qu’il  faut 
examiner  &  tâcher  de  découvrir,  s’il  eft  pofii- 
ble.  Si  nous  voulons  en  croire  R.  Jehofua  (, in 
Jalkut.  f.  73.  v.  2.)  nous  choiftrons  le  Saule: 
félon  Eliezer  ,  c’eft  un  Olivier  :  Jonathan 

croit  que  cet  Arbre  eft  le  Ardiphne: 

R.  Jehofua  le  Fils  (in  Schemoth  Rabba  SeEl. 
50.)  le  nomme  Hirdophne.  La  Glofe 

tirée  d’Aruch  dit  que  cet  Arbre  croît  auprès 


des  Eaux,  qu’il  porte  des  fleurs  femblables  à 
celles  du  Lis  -,  qu’il  eft  très  amer ,  &  mortel  aux 
Beftiaux*  &  qu’on  le  nomme  en  Langue  vulgai¬ 
re  m  Lochner  (Ner.  p.  80.)  conjecture 
qu’ Ardiphne  &  Hirdophne  eft  la  même  choie 
que  Rhododaphne  ,  ou  Nerium ,  qui  eft  le  Lau - 
rier-Rofe ,  dont  les  fleurs  reflèmblent  plutôt  à 
des  Rofes ,  fi  l’on  veut  en  parler  dans  toute  l’é- 
xaCtitude  botanique.  Mais  il  faut  cependant 
remarquer,  que  les  Poètes  donnent  fouvent  aux 
Lis  le  nom  de  Rofes  de  Junon.  Nous  liions 
aufli  dans  Pline  L.  XXI.  c.  y.  qu'il  y  aune 
forte  de  Lis  rougeâtre,  que  les  Grecs  nomment 
Crino  s ,  &  qu'il  y  en  a  qui  appellent  fes  fleurs 
Cynorrhodos ,  ou  Rofes  de  Chien.  Il  eft  donc 
certain ,  &  Lochner  l’a  fort  bien  démontré,  que 
les  mots  d’ Ardiphne  &  Hirdophne  ont  été  pris 
de  Rhododaphne.  C’eft  le  Nerium  qui  a  les 
Fleurs  rouge âtr et  &  fimples ,  (Nerion  flori¬ 
bus  rubéfie  entibus  fimplicibus ,  C.  B.  Le  Ne¬ 
rium  ou  le  Rhododendrum  qui  a  la  fleur  rouge 
&  blanche ,  (Nerion  five  Rhododendrum  flore 
rubro  &  albo ,  J.  B.)  Jean  Bauhin ,  dans  fon 
Livre  XV.  c.  19.  le  décrit  de  cette  maniéré: 
C'eft  une  Plante  qui  tient  de  l'Arbre:  fon  tronc 
eft  droit ,  aujfi  bien  que  fes  branches ,  qui  font 
fortes ,  jaunes  ou  d'un  verd  pâle.  Elle  a  beau¬ 
coup  de  feuilles,  qui  font  pointues  &  longues , 
larges  d'environ  un  pouce  *  elles  naijfent  ordi¬ 
nairement  trois  à  trois ,  &  quelquefois  deux  s 
deux ,  dans  les  endroits  où  les  branches  fie  Je- 
parent  j  elles  font  éloignées  les  unes  des  autres 
d'environ  un  travers  de  doigt  i  r  aide  s ,  épaiffes 
&  dures  :  par  -  deffus  elles  font  d'un  verd-noi- 
râtre  comme  celles  du  Laurier ,  &  par-dejfous 
elles  font  plus  blanchâtres ,  à  caufe  des  petites 
taches  dont  elles  font  parfemées  :  elles  contien¬ 
nent  peu  ou  point  de  fuc.  Les  branches  di en- 
haut  fe  divifent  en  plufieurs  petits  rameaux , 
fur  le  f  quels  naijfent  une  a  fiez  grande  quanti¬ 
té  de  fleurs ,  jointes  enfemble ,  odoriférantes  : 
elles  font ,  ou  d'un  fort  beau  rouge ,  à  peu  prés 
comme  celui  des  Rofes  incarnates  j  ou  blanches. 
Elles  font  divifées  en  cinq  parties  ;  à  chacune 
de  fes  parties  l'on  voit  par -dedans  une  efpece 
de  petite  aigrette  à  trois  pointes  ;  au  milieu  de 
la  fleur  il  y  a  cinq  petites  pointes  velues  & 
jointes  enfemble.  Ces  fleurs  font  longues  eh* 
en  forme  de  coupe -,  &  le  fond  eft  entouré  par 
dehors  de  petites  feuilles  d'un  rouge  très  fon¬ 
cé.  Lorfque  les  fleurs  viennent  à  fe  fecher ,  il 
leur  fuccede  des  filiques  ,  contenant  des  fe- 
mences  cotonnées  ou  barbues.  Ce  qui  pouroit 
favorifer  l’application  que  nous  venons  de  faire 
du  Nerion  à  ce  Bois  qui  adoucit  les  Eaux,  c’eft 
que  le  Sucre ,  nommé  par  les  Arabes  Al-Afchar, 
Schakar  el  Manfcher ,  eft  une  efpece  de  Nerion. 
Si  l’on  veut  voir  une  ample  &  favante  deferip- 
tion  du  Sucre,  &  de  la  Canne  d’où  on  le  tire, 
on  peut  confulter  Lochner ,  c.  f. 
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Les  XII  Fontaines  b5  les  LXX  Palmiers  ctElim. 


EXODE,  Chap.  XV. 

ils  tinrent  a  Elim ,  ou  il  y  aruoit 
douzje  Fontaines  d'eau ,  &  Joixante 
&  dix  Palmes.:  &  ils  Je  campèrent 
la  auprès  des  eauxt  *  - 

ry\  \  \  y  ■ 

t,  •»  \  •  .  v  i  . 

LE  Palmier ,  fuivanc  F  lut  arque  (Lib.  de 
‘Pythia)  eft  un  Arbre  qui  aime  l'eau  j  fé¬ 
lon  P  line  (L.  XIII.  c.  4.)  /7  yè  plait  auprès 
des  Ru  i  (féaux  ,  &  il  aime  à  boire  pendant 
toute  l'année .  Aufïï  voit-on  dans  notre  Texte, 
que  les  70  ‘Palmiers  d'Elim  étoient  près  des 
j  i  Fontaines  d'Eau .  Et  dans  tEcclêjîaftique 
XXXIV  »  i  f  qui  8 1  L  S^geflè  dit ,  7 'ai pouf ?  mes 
branches  en-haut ,  comme  les  Palmiers  fur  le  bord 
des  Eaux.  La  Verfion  Grecque  du  Texte  que 
nous  expliquons,  porte  eCJ'o/uyiKoylct  tfChkyy  3>om- 
»  Soixante  ér  dix  Troncs  de  Palmiers. 
Tout  cela  eft  fort  clair:  cependant  Ezéchief 
Poète  Juif  de  qui  nous  avons  une  Tragédie,  far 
la  Sortie  d'Egypte ,  eft  tombé  à  cet  égard  dans 
une  erreur  auiîj  grolîîere  que  furprenante.  Car 
dans  fa  Tragédie  il  a  transformé  Je  Palmier, 
que  les  Grecs  nomment  cjWviJ  (Phœnix)  en  un 
Oifeau  qui  porte  le  même  nom  :  deforte  qu’il 
introduit  un  Envoyé  (1)  qui  raconte  à  Moïfe  qu’il 
a  vu  en  à  Elim  un  Phœnix  :  Voy.  B  0  ch  art  Hie- 
roz.  P.  II.  p.  820. 

Le  Palmier ,  de  l’efpece  qui  porte  des  Dat¬ 
tes,  eft  un  Arbre  fort  commun  en  Orient,  où 
l’on  en  tire  de  grands  ufagesj  mais  il  eft  affez 
rare  en  Europe.  Il  fe  plait ,  comme  j’ai  dit, 
près  des  Eaux,  &  demande  une  Terre  legere 
6c  fablonneufe.  Ses  racines  ne  s’étendent  pas 
beaucoup,  ni  en  largeur, ni  en  profondeur.  Son 
tronc  eft  droit ,  &  ne  fè  partage  point  en  bran¬ 
ches.  Au-lieu  d’écorce,  il  eft  entouré  de  yefti- 
ges  de  feuilles  qui  ont  été  coupées,  6c  que  l’on 
appelle  çn  Latin  Pollices  :  ces  bofles  écailleufes 
font  toujours  rangées  lix  à  fix  autour  du  tronc, 
qu’elles  environnent  circulairement  avec  beau- 


verf.  27.  ou  XVI.  verC  i. 

Les  Enfans  âLJrael  vinrent  enjùite  d 
Elim,  ou  il  y  avoit  douzje  Fontai¬ 
nes,  &  Joixante  &  dix  Palmiers  y 
ils  campèrent  auprès  des  eaux* 

coup  de  régularité.  Les  feuilles  qui  compofent 
la  tête  de  l’Arbre  s’étendent  en  rond  3  on  en 
compte  depuis  4®  jufqu’a  80.  A  Ion  fbmmet 
il  y  a  un  fort  gros  bourgeon  femblable  à  une 
pomme  de  Pin,  long  de  deux  coudées,  étroit, 
&  allant  toujours  en  diminuant  3  ce  bourgeon 
eft  compofé  des  feuilles  qui  font  prêtes  à  pouffer 
&  à  fe  dégager.  Il  eft  environné  immédiatement 
par  les  feuilles  nouvellement  formées,  6c  celles- 
ci  par  les  inférieures,  qui  font  plus  vieilles  6c 
plus  longues.  Elles  font  rangées  alternative¬ 
ment,  &  d’autant  plus  recourbées  qu’elles  font 
éloignées  du  fommet  der  PArhre.  Des  aiffelles 
de  ces  feuilles  forcent  des  envelopes  ou  des  gouf- 
fes  qu’on  appelle  Elates ,  &  qui  dans  les  Pal¬ 
miers  mâles  portent  des  fleurs,  6c  dans  les  fe¬ 
melles  des  fruits.  La  feuille  du  Palmier  reflèm- 
ble  à  une  branche:  elle  eft  très  longue  6c  penna- 
chee  des  deux  cotes ,  dans  toute  fa  longueur. 
Ce  feuillage  branchu  eft  compofé  de  cote  ,  d'é¬ 
pines  6c  de  feuilles.  •  Les  Fruits  du  Palmier  ne 
viennent  qu’au  fommet  du  tronc,  6c  naiflènt 
des  aiffelles  des  branches,  en  forme  de  Grappes 
d’une  groflèur  extraordinaire  :  on  les  appelle  des 
Plattes.  Hiller.  Hierophyt.  P.  I.  p.  123. 

Je  ne  me  fuis  pas  contente  de  repréfenter  dans 
cette  Planche  un  Palmier  en  grand,  j’ai  encore 
ajouté  à  la  marge  plufieurs  Médailles  où  l’on 
voit  des  Palmiers  en  petit. 

La  I.  eft  une  Médaille  de  Lapetby  Ville  dé¬ 
pendante  de  la  Phénicie,  6c  l’une  des  principa¬ 
les  de  l’Ile  de  Chypre,  comme  il  paroît  par  ce 
qu’en  dit  S.  Jerome  dans  la  Vie  d'Hilarion . 
Tom.  J.  de  fes  Epitres. 

La  II.  eft  dl Alexandrie  en  Egypte.  Strabon 

L.  XVII. 
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Qxvf/jxçov ,  itev  êS'txu  afXKt  riç, 
AitAJv  y«p  ii  t«  fj/t «ara  r%tS 
nrip.re-*  ftHnfatirt) ,  «JJ 


Bb  2 


ICO 


EXODE, XVI. 4. 5. 8. 12-27  31.35.  Pl. CLIX. CIX 


L.  XVII.  témoigne  que  ce  Pais  produit  beau¬ 
coup  de  Palmiers.  , 

La  III.  eft  une  Médaille  frappee  du  tems  de 
Tite  &  de  Vefpafien,  au  fujet  de  la  Conquête 
de  la  Judée  :  on  y  voit  des  Dattes  pendantes. 
Elle  eft  tirée  de  Spanheim  :  mais  les  branches 
de  ce  Palmier  me  paroifiènt  fufpe&es. 

La  IV.  a  été  frappée  fous  Nerva,  en  mémoi¬ 
re  de  l’abolition  des  Impôts  que  l’on  avoit  mis 
fur  les  Cérémonies  des  Juifs.  Ce  Palmier  eft 
de  l’efpece  qui  porte  le  meilleur  fruit. 


La  V.  eft  d ’Ephefe,  Planche  CL VIII. 

La  VI.  de  Tarfe  ,  dans  la  même  Plan¬ 
che. 

La  VII.  eft  une  Médaille  allez  commune 
d’Augufte,  où  l’on  voit  un  Crocodile  attaché  à 
un  Palmier. 

Je  ne  repréferiterai  point  plüfieurs  autres  Pal¬ 
miers,  que  l’on  trouve  communément  fur  les 
Médailles  de  Carthage  &  de  Sicile:  non  plus 
que  les  feuilles  de  Palmier ,  quiétoient  les  Sym-j 
boles  de  la  Victoire. 
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De  la  MANNE ,  des  Vers  qui  sj  engendraient  lorfqu'ori 

la  gardoit  jufqu'au  lendemain. 


EXODE,  Chap.  XVI. 

f  *  }  *  .  ;  J  HJ  G.  ■«.  >  srf  .  r  .  .  I  %  .  ê  ,»  '  * 

: Alors  t  ETERNEL  dit  a  Môife: 
Voici ,  je  vais  vous  faire  pleuvoir  des 
deux  du  pain  y  Cf  le  Peuple  fortira, 
Cf  en  recueillera  pour  chaque  jour  ce 
quil  lui  en  faut ,  afin  que  je  ï éprou¬ 
ve  ,  s'il  marchera, ,  ou  non ,  dans  ma 
Loi . 

[Mais  le  fixieme  jour ,  quils  apprêtent 
ce  quils  auront  apporte ,  Cf  quil  y 
en  ait  le  double  de  ce  quils  recueille- 
rent  jour  pour  jour. 

Et  Mo ije  dit  encore  :  Ce  fera  quand  ÏE - 
TERN  EL  vous  aura  donné  ce 
Jôir  de  la  chair  a  manger ,  Cf  qu  au 
matin  il  vous  aura  raffafie  de  pain , 
parce  quil  a  entendu  vos  murmures , 
par  lejquels  vous  avez,  murmuré  con¬ 
tre  lui.  Car  qui  fommes-nous  ?  vos 
murmures  ne  font  pas  contre  nous, 
mais  contre  t  EL  ER  N  EL. 

J'ai  entendu  les  murmures  des  Enfans 
d'Ifra'el: parle  leur  Cf  leur  dis; Entre 
les  deux  vêpres  vous  mangerez,  de  la 
chair ,  Cf  au  matin  vous  Jerez,  raf¬ 
foliez,  de  pain  :  Cf  vous  faurez,  que  je 
Juis  IETE  R  NE  L  votre  D IE  U. 


verf.  4. 5. 8. 12-27. 3 1.  35^ 

Alors  le  SEIGNEUR  dit  a  Moijè: 
Je  vas  vous  faire  pleuvoir  des  pains 
du  Ciel  :  que  te  Peuple  aille  en  amafi 
Jér  ce  qui  lui  Jùjfirapour  chaque  jour] 
afin  que  j  éprouvé  s'il  marche ,  ou  non, 
dans  ma  Loi. 

Quils  en  ramaffent  le  fixieme jôur  pour 
le  garder  chez,  eux ,  Cf  quils  en  re¬ 
cueillent  deux  fois  autant  quyen  un- 
autre  jour. 

Moijè  ajouta  :  I,e  SE  IG  N EUR  vous 
donnera  ce  Jôir  de  la  chair  à  man¬ 
ger,  Cf  au  matin  il  vous  rajfafie- 
ra  de  pains;  parce  qu'il  a  entendu 
les  paroles  de  murmure  que  vous  a- 
vez,fait  éclater  contre  lui.  Car  poür 
nous  y  qui  fommes  -  nous  ?  Ce  nefi 
point  nous  que  Vos  murmures  atta¬ 
quent,  cefi  le  S E IG  N EU R. 
fiai  entendu  les  murmures  des  En- 
fans  dUjraêl ;  dites  leur  :  Vous  man¬ 
gerez,  ce  Jôir  de  la  chair,  Cf  au 
matin  vous  ferez,  rajfafiez,  de  pains , 
Cf  vous  faurez,  que  je  Juis  le  SEI¬ 
GNEUR  votre  DIEU 

II 
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Le  foir  donc  il  monta  des  Cailles ,  qui  II  vint  donc  le  j'oir  un  grand  nombre  de 
couvrirent  le  Camp  :  &  au  matin  il  Cailles ,  qui  couvrirent  tout  le  Camp  ; 
y  eut  une  couche  de  ro/ée  alentour  du  Çf  le  matin  il  Je  trouva  auffi  en-bas 

Camp.  une  rojée  tout  autour  du  Camp * 

Et  cette  couche  de  rojée  étant  évanouie ,  Et  lajurface  de  la  T rrre  en  étant  cou - 
voici  Jur  le  Defert  une  petite  choje  verte ,  on  vit  paroitre  dans  le  Defert 

ronde ,  menue ,  comme  de  la  blanche  quelque  choje  de  menu  Çf  comme  pilé 

gelee  Jur  la  Derre.  au  mortier ,  qui  reffembloit  a  ces  pe- 

Ce  que  les  Enfans  d’Ijrael  ayant  vu ,  ils  tits  grains  de  gelée  blanche  qui  pen- 

Je  dirent  l'un  a  l'autre  :  C’efi  de  la  dant  l'Hiver  tombent  Jur  la  terre. 

Manne;  car  ils  ne  jav oient  ce  que  Ce  que  les  Enfans  d’Ijrael  ayant  vu ,  ils 
cétoit.  Et  Mdijè  leur  dit ,  c  eft  ici  Je  dirent  ïun  a  t autre:  Manhu?cefl 

le  pain  que  l’EDERNEL  vous  a  a  dire :  Qucft-ce  que  cela?  car  ils  ne 

donné  a  manger.  Javoient  ce  que  cétoit.  Moije  leur 

Cejl  ici  ce  que  IEEE RNEL  a  com-  dit  :  C’ejl -la  le  pain  que  le  SEI- 
mandé:  Que  chacun  en  recueille  au-  G  N  EUR  vous  donne  a  manger, 

tant  qu'il  lui  en  faut  pour  fon  manger ,  Et  voici  ce  que  le  SE  IG  N  EU  R  or- 
un  Homer  par  tête  félon  le  nombre  de  donne  :  Que  chacun  en  ramajfe  ce  qu'il 


vosperfonnes  ;  chacun  enprendrapour 
ceux  qui  Jont  dans  ja  Dente. 

Les  Enfans  d'Ijrael  firent  donc  ainfi: 
les  uns  en  recueillirent  plus ,  les  au¬ 
tres  moins. 

Et  ils  le  mejur oient  par  Homer ,  &  ce¬ 
lui  qui  en  avoit  recueilli  beaucoup, 


lui  en  faut  pour  manger.  Prenez>-en 
un  Gomor  pour  chaque  perjonne ,  fé¬ 
lon  le  nombre  de  ceux  qui  demeurent 
dans  chaque  Dente. 

Les  Enfans  d’Ijrael firent  ce  qui  leur  d- 
voit  été  ordonné ;  ils  en  amajfe- 
rent  les  uns  plus ,  les  autres  moins. 


rien  avoit  pas  plus  qu'il  ne  lui  en  fa -  Et  t  ayant  mejur é  a  la  mejur e  du  Go- 

W  •  I  •  •  •  ‘11*  '  I  •  *  »  /V  / 


loit  ;  &  celui  qui  en  avoit  recueilli 
peu ,  rien  avoit  pas  moins  :  mais  cha¬ 
cun  en  recueilloit  Jelon  ce  qu'il  en  pou¬ 
vait  manger. 

Et  Moifé  leur  avoit  dit  :  Que  perjon¬ 
ne  rien  laijfe  de  refie jujques  au  ma¬ 
tin. 

Mais  il  y  en  eut  qui  n  obéirent  point  a 
Moije,  car  quelques-uns  en  réjerve- 
rent  jujques  au  matin  ;  &  il  sy  en¬ 
gendra  des  Vers ,  &  elle  puoit  :  & 
Moije  Je  mit  en  grande  colere  contre 
eux. 


mor ,  celui  qui  en  avoit  plus  amaffê 
rien  eut  pas  davantage  >  &  celui  qui 
en  avoit  moins  préparé  rien  avoit  pas 
moins;  mais  il  Je  trouva  que  chacun 
en  avoit  amaffé  félon  qu’il  en  pouv oit 
manger. 

Moije  leur  dit  :  Que  perjonne  rien  gar¬ 
de  jujqu'au  lendemain  matin. 

Mais  ils  ne  I écoutèrent  point ,  £7  quel¬ 
ques-uns  en  ayant  gardé  jufqu  au  ma¬ 
tin  ,  ce  qu’ils  avoient  rejervé  fe  trou¬ 
va  plein  de  Vers ,  ÔT*  tout  corrompu. 
Et  Moije  Je  mit  en  colere  contre  eux. 


Ainfi  chacun  en  recueilloit  tous  les  ma-  Chacun  donc  en  recueilloit  le  matin  au- 
tins  autant  qu'il  lui  en  faloit  pour  tant  qu'il  lai  en  faloit  pour  Je  nour- 

manger  ;  &  lorjque  la  chaleur  du  So-  rir;  &  lorjque  la  chaleur  du  Soleil 

leil  et  oit  venue ,  elle  Je  fondoit.  étoit  venue ,  elle  fe  fondoit. 

Et  au  fixieme  jour ,  ils  recueillirent  du  Le  fixieme  jour  ils  en  recueillirent  une 
pain  au  double,  deux  Homer  s  pour  fois  plus  qu'a  l’ordinaire  ,c’efl  a  dire, 

chacun.  Alors  les  Principaux  de  deux  Gomors  pour  chaque  perjonne. 
l’AJfemblée  vinrent  pour  le  rapporter  Or  tous  les  Princes  du  Peuple  en 
a  Moifé.  vinrent  donner  avis  a  Moije, 

Dom.  II.  Ce  Qui 
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Et  il  leur  répondit:  C'ejl  ce  que  l' E-  Oui  leur  dit:  C  eft  ce  que  le  S E I~ 


EERNE  L  a  dit >  Demain  eft  le 
Repos,  le  Sabbat  Jaint  a  l’E ETER¬ 
NEL  :  faites  cuire  ce  que  vous  avez , 
a  cuire ,  tS)  faites  bouillir  ce  que  vous 
avez,  a  faire  bouillir  ,*  ferrez,  tout 
ce  qui  fera  de  furplus ,  pour  le  garder 


G  N  EU  R  a  déclaré  :  Il  fera  de¬ 
main  le  jour  du  Sabbat ,  dont  le  re¬ 
pos  eft  confacré  au  SEIGNEUR., 
Faites  donc  aujourd'hui  tout  ce  que 
vous  avez,  a  faire.  Faites  cuire  tout 
ce  que  vous  avez,  a  cuire,  & gar¬ 
dez,  pour  demain  matin ,  ce  que  vous 
aurez,  réfervé  d’aujourd'hui. 


jujques  au  matin. 

Ils  le  ferrer ent  donc  jufques  au  matin , 

comme  Môife  l' avoit  commandé  :  &  Et  ayant  fait  ce  que  Môife  leur  avoit 
il  ne  puoit  point ,  &  il  ri  y  eut  point  de  commandé ,  la  Manne  ne  fe  corrompit 

Ver  s.  point  ,&  on  n'y  trouva  aucun  Ver. 

Alors  Môife  dit  :  Mangez,  -  le  au -  Moife  leur  dit  enfuite  :  Mangez,  au¬ 
jourd'hui  >  car  ceft  aujourd’hui  le  Re-  jour d’hm  ce  que  vous  avez,  gardé , 


p  os  de  l'E  ETERNEL.  Aujourd’hui 
vous  nen  trouverez,  point  dans  les 
champs. 

Pendant  fix  jours  vous  le  recueillerez,  : 
mais  le  feptieme  eft  le  Sabbat ,  il  ri  y 
en  aura  point  en  ce  jour -la. 


parce  que  c'eft  le  Sabbat  du  S  E  I- 
G  NEUR,& que  vous  n'en  trouve - 
rez,point  aujourd’hui  dans  les  champs. 
Recueillez,  donc  pendant  les  fix  jours  la 
Manne  ;  car  le  feptieme  jour  c  eft  le 
Sabbat  du  SEIGNEUR:  c'eft 
pourquoi  vous  n'y  en  trouverez,  point. 

Et  au  feptieme  jour ,  quelques-uns  du  Le  feptieme  jour  étant  venu,  quelques - 
Peuple  for  tirent  pour  en  recueillir  :  uns  du  Peuple  allèrent  pour  recueillir 

mais  ils  rien  trouvèrent  point*  de  la  Manne  ils  rien  trouvèrent 

point. 

Et  la  Maifon  d'IJraél  nomma  ce  pain,  Et  la  Maifon  d' Ifra'èl donna d cette nour- 
Manne:  &  elle  étoit  comme  de  la  r iture  le  nom  de  Manne.  Elle  reffem- 

femènce  de  Coriandre  >  elle  étoit  blan -  bloit  d  la  graine  de  Coriandre  >  elle  é- 

che ,  &  elle  avoit  le  goût  des  Rignets  toit  blanche  ,  &  elle  avoit  le  goût 

au  miel.  quauroit  la  plus  pure  farine  mêlée  a- 

vec  du  miel. 

Et  les  Enfans  dLfrael  mangèrent  la  Or  les  Enfans  dy Ifrael  mangèrent  de  la 
Manne  par  quarante  ans ,  jufqua  ce  Manne  pendant  quarante  ans  ,  juft 

-  —  »».  _  )  \ _ _ ’ _ /T _ ,  J  _ _  J  /I'1 


qu  ils  fuffent  parvenus  au  Pais  habi¬ 
té  :  iis  mangèrent ,  dis-je ,  la  Man¬ 
ne  ,  jufqua  ce  quils  fuffent  parvenus 
aux  frontières  du  Pais  de  Canaan. 


qud  ce  qu'ils  vinjfent  dans  la  Eerre 
ou  ils  dévoient  habiter.  C'eft  ainfi 
quils  furent  nourris ,jufqu d  ce  quils 
entraffent  fur  les  prémieres  terres  du 
Pais  de  Canaan. 


N  On  feulement  l’Hiftoire-Naturelle  nous  fait 
voir,  fur  le  Théâtre  de  ce  Monde,  une 
infinité  d’effets  aufll  utiles  que  curieux  3  mais  en 
nous  apprenant  les  Loix  &  les  Forces  de  la  Na¬ 
ture,  elle  nous  met  encore  en  état  de  diftinguer 
ce  qui  eft  Miracle  d’avec  ce  qui  ne  l’eft  pas.  Un 
Théologien  qui  ne  connoit  ni  c  es  Loix  ni  ces 
Forces,  eft  obligé  de  fe  borner  à  une  Foi  qui, 
quoiqu’éclairée  quant  à  l’efientiel,  eft  encore  a- 
vcuglc  à  bien  des  égards  :  tout  comme  celui  qui 
ignorant  les  Loix  de  fon  Païs ,  ou  négligeant 
de  s’en  inftruire ,  fe  contente  d’obeïr  aveuglément. 
C’eft  pourquoi  j’ai  cru  qu’il  étoit  néceflaire,  a- 


vant  que  d’expliquer  le  Miracle  de  la  Manne  des 
Ifraëlites,  de  faire  une  efpece  de  Diflèrtation 
fur  celle  que  nous  çonnoiiïons  aujourd’hui.  Sans 
prétendre  rapporter  tout  ce  qu’on  peut  dire  à  ce 
fujet,  je  dirai  du  moins  en  abrégé  ce  qui  eft  le 
plus  néceflaire  pour  l’éclairciflèment  de  cette 
Hiftoire. 

Ce  qu’on  peut  recueillir  de  plus  important 
touchant  la  Manne,  dans  les  Livres  que  plufieurs 
Auteurs ,  comme  Alt  ornari ,  Camp  ege ,  Mognen , 
Saamaije ,  &c.  ont  écrit  fur  cette  matière,  fe 
réduit  à  ceci.  Qu’elle  n’eft  pas  une  fimple  Ro- 
fée  du  Ciel  ou  de  l’Air  j  mais  que  c’eft  une  Sève 

ou 
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ou  une  Larme  cjui  fiiinte  des  Frênes  cultivés  ou 
non  cultivés ,  &  qui  retombe  enfuite  fur  les  feuil¬ 
les  de  ces  Arbres.  Celle  que  Ton  appelle  com¬ 
munément  Manne  de  Calabre ,  eft  de  trois  efi* 
peces,  un  peu  differentes  les  unes  des  autres. 
La  meilleure  &  la  plus  grade  eft  celle  du  Mont 
S.  Ange }  la  fécondé  eft  la  Manne  de  Sicile , 
qui  eft  blanche,  &  durcie  en  larmes  >  la  troifie- 
me  eft  la  Manne  de  ÏAtolfe  ,  nommée  aufli 
Manne  de  Bria?içon ,  mais  qui  eft  moins  blan¬ 
che  que  les  autres,  &  friable.  On  la  ramaflè  en 
Eté,  aux  mois  de  Juin ,  dejuillet  &  d’ Août ,  lorf- 
que  le  tems  eft  fec.  Celle  que  l’on  appelle  de 
Briançon ,  coule  de  l’Arbre  que  l’on  nomme 
Larix  ou  Meleze  pourquoi  elle  porte  aufli 
le  nom  de  Manne  de  Meleze.  La  Manne  de 
Majl ic .vient  des  Indes  Orientales,  &  elle  ref- 
femblc  prefque  aux  grains  de  Mafticj  celle-là 
coule  des  Cedre  s  du  Liban  >  elle  eft  amere  &  de 
mauvais  goût.  Outre  cela,  l’on  trouve  commu¬ 
nément  plufieurs  autres  Arbres  ou  Plantes  qui 
jettent  des  Larmes  à  peu  près  comme  de  la  Man¬ 
ne,  &  qui  font  plus  ou  moins  médicinales  ;  mais 
en  général,  toutes  les  efpeces  de  Manne  font 
purgatives.  On  peut  aufli  mettre  dans  le  même 
rang  cette  vifeofité  ou  cette  réfine  qui  fuinte  des 
feuilles  de  V Aulne ,  que  l’on  pourrait  ramafler 
en  plus  grande  abondance  fi  le  Soleil  étoit  plus 
chaud  dans  nos  Climats.  Au  refte ,  fi  î’on  veut 
en  voir  davantage  fur  la  Manne,  on  peut  con- 
fulter  l'Hiftoire  de  s  Drogue  s  de  Bomet 
Chap.  I.  &  fuiv.  p.  334.  les  Mém.  de  ÏAcad. 
des  Sciences  1 699.  p.  1  o.  l'Hifloire  de  la  me¬ 
me  Académie ,  1708.  p.  5 6.  Boccone  Muf.di 
Fi  fie  a  p.  29. 

Pour  peu  que  l’on  fafiè  attention  à  la  produc¬ 
tion  de  la  Manne  qui  ne  vient  que  de  l’incifion 
que  l’on  fait  aux  Arbres,  ou  d’une  certaine  Ro- 
féequi  fe  coagule  en  l’air  j  il  fera  facile  de  con¬ 
clure  aufli  -  tôt ,  que  celle  que  nous  expliquons 
maintenant,  étoit  véritablement  un  don  célefte, 
furnaturel  &  miraculeux ,  qui  fervit  de  Pain  & 
de  nourriture  aux  Ilraëlites  pendant  4.0  ans,  & 
que  Dieu,  ce  Souverain  Difpenfateur,  jugea 
digne  d’être  réfervée  comme  un  monument  éter¬ 
nel  du  Miracle.  Voici  le  Commandement  ex¬ 
près  de  Die  u,  verf.  32.  Qu'on  en  rempliffe 
un  Horner  pour  le  garder  dans  vos  âges ,  afin 
qu'on  voye  le  pain  que  je  vous  ai  fait  mander 
au  Defert ,  après  que  je  vous  ai  retiré  du  Bais 
d'Egypte.  Et  Mgïfe  dit  à  Aaron  ,  verf  3  3 . 
T  rens  une  cruche ,  &  mets  y  un  plein  Horner 
de  Manne ,  &  le  pofe  devant  l’E  ternel, 
pour  être  gardé  dans  vos  âges.  Pour  mettre 
cette  vérité  dans  toute  fon  évidence ,  il  faut  en¬ 
trer  dans  un  aflèz  long  détail ,  afin  que  perfon- 
ne  ne  puillè  former  Te  moindre  doute  au  fujet 
de  ce  Miracle.  Je  fuivrai  pied  à  pied  PHiftorien 
facré. 

Le  Peuple  Hébreu  étoit  du  même  caractère 
que  nous ,  fournis  à  l’empire  des  Sens ,  comme 
nous  le  fournies.  Preflë  de  la  faim ,  il  fe  révolté 
contre  Dieu.  Les  Marmites  pleines  de  vian¬ 
de  ,  &  le  Bain  dont  ils  fe  raffaf oient  en  Egyp¬ 
te,  fe  préfentoient  continuellement  à  leur  elprit. 


comme  il  eft  marqué  au  verf  3.  S’ils  à  voient 
raifonné  jufte ,  ils  auraient  dû  fe  dire  à  eux  mê¬ 
mes:  „  Nous  avons  vu  en  Egypte,  de  nos  pro- 
„  près  yeux,  tant  de  Miracles  étonnans  que 
„  D 1  e  u  a  opérés  en  notre  faveur  :  nous  avons 
„  pafle  la  Mer-Rouge  à  pied  fec  :  nous  avons  vu 
,,  l’Armée  entière  de  nos  Ennemis  fiubmergée  dans 
„  les  Eaux  :  Puifque  le  Tout-puiflant  nous  a  fi. 
„  glorieufement  arrachés  à  tant  de  périls  ,  11e 
„  fera-t-il  pas  difpofé  à  nous  fecourir  dans  ce 
„  Defert,  &  n’en  trouvera-t-il  pas  les  moyens? 
j,  On  ne  doit  jamais  fe  défier  de  fa  Bonté  tou- 
j)  te-puifiànte,  Sc  de  fa  Providence  toujours 
3,  bienfaifante.”  Mais  ce  Peuple  toujours  prêt 
à  murmurer  eft  bien  éloigné  de  faire  de  pareils 
raifonnemens,  <Sc  d’avoir  des  idées  fi  juftes  &  fifa- 
lutaires.  „  Nous  lôuhaitons  avec  ardeur  de  man- 
„  ger  de  la  Viande  &  du  Pain:  Nous  nous  met- 
3,  tons  peu  en  peine  de  la  nourriture  de  l’Ame, 
3,  pourvu  que  le  Corps  ait  tout  ce  qu’il  deman- 
3,  de.” 

Les  Ifraèlites  éprouvèrent  le  même  malheur 
qui  nous  arrive  aufli,  lorfqu’après  avoir  long- 
tems  fouhaité  avec  ardeur  les  Honneurs,  les 
Richeflès,  les  Plaifirs,  nous  venons  à  en  jouir*, 
Sz  que,  par  un  jufte  jugement  de  Dieu,  ces 
biens  apparens  fe  changent  en  malédiction.  Leurs 
defirs  &  leurs  vœux  font  exaucés.  Il  eft  vrai 
que  la  Terre  étant  ftérile  dans  ce  Defert  fablon- 
neux,  elle  ne  peut  pas  leur  fournir  de  la  Viande 
&  du  Bain ,  comme  ils  en  demandoient  5  la  Na¬ 
ture,  conformément  aux  Règles  qui  l’allujettif- 
fent ,  ne  peut  pas  fatisfaire  les  appétits  des  If* 
raëlites.  Mais  c’eft  l’Eternel  lui-même, 
c’eft  l’Auteur  de  la  Nature,  qui  dit  à  Aloïje 
verf  Je  vais  vous  faire  pleuvoir  des  Bains 
du  Ciel j  &  aux  verf  6  &  7.  Moife  &  Aaron 
dirent  à  tous  les  Enf/ms  d'ifrael :  Vous  J au¬ 
rez  ce  fuir  que  c'efi  e’E  ternel  qui  vous  a 
tirés  de  l'Egypte }  &  vous  verrez  demain  ma¬ 
tin  éclater  la  gloire  de  l’E  ternel.  Voi¬ 
là  des  témoignages  infallibles,  &  qui  prouvent  in¬ 
vinciblement  que  les  Cailles  ou  les  Sauterelles ,  & 
la  Manne,  étoient  des  productions  miraculeufes 
de  Dieu,  &  des  preuves  inconteftables  de 
fi  Gloire  &  de  fit  Puifiance. 

Quand  on  fuppoferoit  pour  un  moment  (ce 
que  je  n’accorderai  jamais)  qu’il  n’y  aurait  point 
eu  de  Miracle  en  ceci*  il  fera  toujours  évident 
que  Moife  devoit  avoir  une  grande  familiarité 
avec  Dieu,  puifqu’il  pouvoit  prédire  Ce  qui 
devoit  arriver  le  foir  &  le  matin  fuivans  :  fur- 
tout  ,  ces  évenemens  étant  fi  merveilleux  &  fi 
extraordinaires,  qu’on  n’en  a  jamais  vu  de  fem- 
blables  ni  avant  ni  après.  Au  verf.  8.  Moife 
annonce  clairement  &  diftinCtement  ce  qui  doit 
arriver  :  L’E  ternel  vous  donnera  ce  Joir  de 
la  Chair  à  manger ,  ér  au  matin  il  vous  raf- 
faficra  de  Bains.  Et  au  verf  1 2  :  J'ai  entendit 
les  murmures  des  Enfans  d'ifraél.  Di-leur 
ces  paroles  :  V ms  mangerez  ce  foir  de  la  Chair , 
&  au  matin  vous  ferez  raffafies  de  Bains ,  & 
vous  f aurez  que  je  fuis  l’E  ternel  votre 
Dieu:  Vous  làurez  que  je  fuis  l’Auteur  tout- 
puiflànt  de  la  Nature  -,  que  je  tiens  en  mes  mains 

C  c  2  tou- 


io4  EXODE,XVI.4*5-8i2-27-3i-35-  Pl.CUX.CLX. 


toutes  les  Forces  qui  animent  l’Univers  >  que  je 
peux  agir  comme  il  me  plait,  ou  en  fuivant  les 
Loix  que  j’ai  imposées  à  la  Nature,  ou  en  né¬ 
gligeant  de  les  obferver.  Quel  eft  le  Phyficien 
dont  on  ofât  exiger  de  telles  Prédirions? 

Mais  il  faut  regarder  de  plus  près,  6c  goû¬ 
ter,  pour  ainfi  dire,  ce  Pain  divin, dont  on  ne 
trouve  la  defcnption  que  dans  les  Livres  de 
Moïfe ,  qui  l’a  voit  non  feulement  vu ,  mais 
qui  l’avoit  encore  procuré  aux  Ifraëlites.  Nous 
liions  au  verf.  13.  que  le  matin  il  fe  trouva 
en-bas  une  rofee  tout  autour  du  Camp.  Vert.  14. 
Et  cette  rofee  étant  évanouie  ,v oie i  fur  le  T)e- 
fert  une  petite  chofe  ronde ,  menue  comme  de 
la  gelée  blanche  fur  la  terre. \ erf  3  i*  Elle  étoit 
comme  de  la  femence  de  Coriandre ,  elle  étoit 
blanche ,  &  elle  avoit  le  goût  des  Bignets  au 
miel.  On  ne  peut  certainement  rien  voir  de 
plus  exad  que  cette  defeription ,  qui  en  dit  plus 
que  tous  les  Commentateurs.  Elle  eft  claire, 
puifqu’elle  exprime  la  figure,  la  grandeur  ,  la 
couleur  ôc  le  goût.  L’Ecrivain  facré  parle  pré- 
mierement  d’une  Rofée  abondante,  grade  6c 
balfamique ,  qui  tomba  *  ce  qui  fe  voit  fouvent 
dans  les  Païs  Orientaux  &  Méridionaux.  Cette 
Rofée  venant  à  s’évanouir,  lePaincélefte  tomba 
comme  une  Gelée  blanche  épaifte,  ou  comme  du 
Grefil,  6c  couvrit  toute  la  furface  de  la  Terre 
où  ils  étoient  campés,  de  forte  qu’on  pouvoit 
l’amaflèr  à  poignées.  Au  verf  14.  la  Manne 
eft  comparée  à  de  la  Gélée  blanche  -,  au  verf 
31.  à  de  la  Graine  de  Coriandre-, dans  le  Livre 
des  Nombr.  XI.  7.  à  n'71? ,  que  nos  V criions 
traduifent  par  Bdellion.  Or  la  Manne  étoit  com¬ 
me  le  grain  de  Coriandre  ,  &  fa  couleur  étoit 
comme  celle  du  Bdellion.  Il  eft  facile  d’éclair¬ 
cir  ceci ,  II  l’on  traduit  avec  B  oc  h  art  et  mot  nTU 
par  Ter  le  s,  (Voy.  la  Fig.  I.)  ou  par  Cryftal, 
comme  l’ont  traduit  les  Septante.  Car  la  Man¬ 
ne  étoit  ronde ,  comme  le  font  les  Grains  de 
Coriandre  8c  les  Perles  j  ôc  de  couleur  blanche, 
comme  la  Gelée  blanche  ou  les  Perles.  C’eft 
aufli  de  cette  maniéré  que  l’expliquent  les  Doc¬ 
teurs  Juifs  (in  J  orna  c.  8.  f.  73.  a.)  où  il  eft  dit 
que  la  Manne  étoit  ronde  comme  Mar- 

galith ,  des  Ber  le  s-,  fans  parler  des  autres  té¬ 
moignages.  Cependant  Saumaife  ,  dans  fon 
Comment,  fur  la  Manne ,  qui  eft  à  la  fuite  de 
fon  Hyle  latrica ,  croit  que  l’on  doit  entendre 
la  Gomme  connue  fous  le  nom  de  Bdellium ,  qui 
eft  blanche  aufti,  ôc  tranfparente.  Sulpice  Se¬ 
vere  dans  fon  Hift.  Sacr.  c.  1.  eft  pour  la  Ge¬ 
lée  blanche.  Le  lendemain ,  dit -il,  ceux  qui 
étoient  fortis  du  Camp ,  s' apper purent  que  la 
terre  étoit  couverte  de  certaines  petites  cojfes 
qui  rejfembloient  pour  la  figure  à  des  Grains 
de  Coriandre ,  mais  qui  étoient  blanches  com¬ 
me  de  la  Glace ,  ou  du  Grefil  dont  la  terre  ejl 
fouvent  couverte  en  Hiver.  Ce  Grefil ,  qui  eft 
une  chofe  très  connue,  nous  conduit  à  la  con- 
noiflance  du  Bdolach ,  qui  eft  un  nom  fort  ob- 
feur  pour  nous.  Si  l’on  doit  s’en  tenir  à  la  cou¬ 
leur  de  Grefil  ou  de  Gelée  blanche ,  il  faut  cher¬ 
cher  quelque  chofe  qui  foit  d’une  blancheur  par¬ 


faite,  comme  la  Neige:  mais  en  ce  cas  ce  ne 
pourra  point  être  le  Bdellion  (Fig.  II.)  tel 
qu’on  nous  l’apporte  des  Indes,  puifqu’il  eft  jau¬ 
nâtre.  De  forte  qu’il  vaut  mieux  traduire  ce  mot 
par  celui  de  B  cries. 

Les  juifs,  fuivant  leur  coutume,  font  beau¬ 
coup  de  contes  fur  la  Manne.  Quelques-uns 
prétendent  qu’il  tomboit  de  deux  efpeces  de  Ro¬ 
fée  >  la  prémiere  précédoit  la  Manne,  ôc  cou¬ 
vrait  la  Terre  j  la  fécondé  tomboit  après  . la  Man¬ 
ne.  Celle-là  étoit,  félon  eux,  comme  un  Lin¬ 
ceul  étendu  fur  la  Terre, pour  empêcher  la  Man¬ 
ne  de  fe  falir >  celle-ci  couvrait  la  Manne,  qui 
par  conféquent  fe  trouvoit  comme  entre  deux 
draps.  C’eft  en  mémoire  de  cela  que  les  Juifs 
encore  aujourd’hui  la  mettent  entre  deux  Na- 
pes,  ou  du  moins  l’envelopent  dans  une  Nape 
ou  une  Serviete. 

La  Coriandre ,  que  l’on  peut  voir  à  la  Fig.  III. 
de  la  Planche  CLX.  eft  du  nombre  des  Plantes 
umbelhferes ,  ou  dont  les  fleurs  font  en  Parafol. 
Sa  racine  eft  droite,  fimple,  menue,  blanche, 
&  ayant  peu  de  fibres.  Sa  tige  eft  haute  de  trois 
pieds  ou  davantage ,  grêle ,  ftriée  ôc  folide.  Ses 
premières  feuilles  naiflènt  femblables  à  celles  de 
l’Anis,  ou  plutôt  du  Perfil,  ôc  dans  la  fuite  du 
tems  elles  deviennent  découpées  beaucoup  plus 
menu ,  à  peu  près  comme  celles  de  la  Camomil¬ 
le,  avec  une  odeur  de  Punaife  infupportable. 
Ses  fleurs  font  difpofées  en  Ombelles  comme 
celle  du  Perfil ,  ôc  de  couleur  de  chair ,  mais  tirant 
pourtant  un  peu  plus  fur  le  blanc.  Sa  graine  eft 
parfaitement  ronde,  ftriée,  partagée  par-dedans 
en  differens  compartimens  par  de  petits  feuillets, 
d’ailleurs  vuide,  d’un  goût  ôc  d’une  odeur  fort 
agréable  ôc  aromatique  :  J  oh.  Bauhin.  Hift. 
Blant.  L.  LXXVII.  c.  38.  p.  8p.  La  Corian¬ 
dre  eft  appellée  dans  notre  Texte  T  Les  Hé¬ 
breux  la  nomment  encore  Aliandre.  Les 

Septante  ont  traduit  Aptov.  Le  Targum  de  Je- 
rufalem  ôc  Jonathan ,  Cufbar.  La  Verfion  A- 
rabe  d’ Er  penius ,  Cozboron.  Les  Interpretes  di- 
fent  que  la  Manne  reflèmbloit  aux  grains  de  Co¬ 
riandre,  pour  la  grofièur  ôc  pour  la  rondeur 
feulement.  Hillerus  (Hierophyt.  P.  II.  p.  yo.) 
croit  que  les  grains  de  Manne  étoient  ftriés  ou 
fillonnésjCar  le  mot  niTlâ  lignifie  des  incifions , 
dans  Jérémie  XLVIII.  37.  De  forte  que  la  Mari¬ 
ne  devoit  être  non-feulement  ronde ,  mais  enco¬ 
re  fillonnée  ou  cannelée. 

Nous  avons  plufieurs  indices,  quine  font  pas 
de  fimples  probabilités  mais  des  preuves  certai¬ 
nes,  pour  croire  que  la  Manne  étoit  miraculeu- 
fe.  Celle  que  l’Europe  ôc  l’Afie  a  coutume  de 
produire,  eft  médicinale,  ôc  ne  peut  fervir  d’a¬ 
liment  ;  elle  eft  laxative  Ôc  purgative, à  caufe  de 
l’huile  âcre  qu’elle  renferme ,  qui  picote  ôc  fait 
retirer  les  fibres  des  Inteftins,  ôc  chafle  la  Bile. 
Il  y  a  un  Proverbe  dans  la  Calabre:  Biglia  la 
Manna ,  perche  0  ti  fana ,  0  te  ne  manna , 
c’eft  à  dire,  manda  via.  (B renez  la  Manne , 
parce  qu'elle  vous  guérira ,  ou  elle  vous  fera 
mourir.)  Mais  la  Manne  des  Ifraëlites  étoit  nour- 
riflante,  6c  valoit  au  moins  le  meilleur  Pain:  par 

con- 


Pl<  CLIX.  CLX.  EXODE, XVI.  4.  $.8.  ja-ii7.31.35r.  tof 


conféquent  elle  dçvoit  être  compofée  de  parties 
qui  puftènt  convenir  au  corps  humain ,  &c  qui  puf- 
fent  remplacer  celles  qui  fe  confumoient.  Quel¬ 
ques-uns  font  ici  une  diftin&ion ,  entre  les  Alt - 
mens  proprement  dits,  &  les  Alimens  médica¬ 
menteux  i  &  prétendent  que  ces  derniers  peu¬ 
vent  fe  changer  en  vrais  Alimens  par  un  ufa- 
ge  continué.  Ainfi,  difent-ils,  la  Manne  pou  - 
voit ,  à  la  vérité ,  faire  fentir  au  commence¬ 
ment  fa  vertu  purgative,  & chaflèr  de  l’Eftomac 
&,  des  Inteftins  tout  les  mauvais  levains  de  la 
nourriture  de  l’Egypte  j  mais  elle  fe  changeoit 
enfuite  en  aliment, par  l’habitude  quefe  faifoient 
les  Ifraëlites  d’en  manger  :  tout  comme  nous 
voyons  des  perfonnes  s’habituer  à  prendre  du 
Poifon  fans  aucun  danger.  Les  Turcs,  par  exem¬ 
ple,  les  Perfans,  &  les  autres  Orientaux,  peu¬ 
vent  avaler  jufqu’à  une  demie  dragme  d’Opium , 
quoiqu’il  n’en  faille  que  quelques  grains  pour 
caufer  un  fommeil  mortel  à  un  Européen.  Mais 
ces  raifons  ne  font  pas  fuffifantes  pour  lever  tou¬ 
tes  les  difficultés  qui  naiflènt  de  cette  opinion  : 
car  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  s’habituer 
à  la  longue  à  prendre  fansdanger  une  chofe  nui- 
fible  d’elle-même -,  &  changer  un  Médicament 
purgatif  de  fa  nature,  en  Aliment.  Il  faut  né- 
cefiairement  que  la  Manne  ait  été  fkrineufej 
ou  du  moins  telle,  que  les  particules  dont  elle 
étoit  compofée  ayent  pu  s’appliquer  aux  extré¬ 
mités  des  petits  tuyaux  du  Corps  humain,  & 
y  remplacer  celles  qui  fe  perdent  continuelle¬ 
ment. 

Elle  avoit  le  goût  dyun  Gate'àli  fait  avec  te 
miel.  Il  faut  conférer  Moïfe  avec  lui-même,  & 
lire  ce  qu’il  dit  de  la  Manne  auLivr.  des  Nombr. 
XI.  8.  où  il  parle  plutôt  de  la  Manne  cuite,  ou 
de  la  maniéré  de  l’accommoder ,  que  de  la  Man¬ 
ne  toute  crue.  Le  ‘Peuple  fallu iv  chercher  au¬ 
tour  du  Camp ,  &  l'ayant  rama  (fée  il  la  broyoit 
fous  la  meule ,  ou  il  la  pi  loi  t  dans  un  mortier  , 
il  la  mettoit  cuire  enfuite  dans  un  pot ,  &  en 
faifoit  des  tourteaux  qui  avoient  le  goût  com¬ 
me  d'un  pain  pétri  avec  de  l'huile.  Il  y  a  beau¬ 
coup  de  rapport  entre  le  goût  du  Miel  &  celui 
de  Y  Huile  -,  l’un  &  l’autre  eft  doux ,  5c  il  eft  fa¬ 
cile  de  changer  l’un  en  l’autre.  Il  n’eft  donc  pas 
néceffaire  de  fuppofer ,  comme  l’ont  fait  plufieurs 
Doêteurs  Hébreux  &même  quelques  Peres,  en¬ 
tre  autres  Origene,  S.  Chryfofiome  &  Bede ,  que 
par  un  nouveau  Miracle,  la  Manne  ienferihoit 
en  elle -même  tous  les  goûts  des  mets  les  plus 
délicats >  de  forte  que  les  Jeunes-gens  croy oient 
manger  du  Pain ,  les  Vieillards  du  Miel,  &  les 
Enfans  de  l'Huile.  C’eft  ainfi  qu’ils  expliquent 
ce  Pafiàge  d’Ezechiel  XVI.  19.  Tu  leur  as  pré- 
fenté  comme  un  Sacrifice  d'agréable  odeur ,  le 
Pain  que  je  t'avois  donné ,  la  plus  pure  Fari¬ 
ne  ,  l'Huile ,  &  le  Miel  dont  je  t'avois  nourrie . 
Mais  ce  qui  eft  encore  plus  hyperbolique ,  c’eft 
qu’ils  prétendent  que  les  Ifraëlites  trouvoient  pré- 
cifément  dans  la  Manne ,  le  même  goût  des  mets 
dont  ils  fe  reftouvenoient  &  dont  ils  avoient  en¬ 
vie  de  manger,  l’un  de  Perdrix,  l’autre  d’An- 
guillesj  &  ainfi  du  refte.  L’Auteur  du  Livre 
de  la  Sagefiè  femble  avoir  imagine  Cette  ad- 

Tom,  H. 


rinrable  métamorphofe  *  c’eft  au  Chap.  XVI 
verf  20.  21.  Mais  vous  avez  donné  au  con¬ 
traire  à  votre  Peuple  la  nourriture  des  An » 
ges  ;  vous  leur  avez  fait  pleuvoir  du  Ciel  un 
Pain  prépar é  fans  aucun  travail ,  qui  ren - 
jermoit  en  foi  tout  ce  qu'il  y  a  de  délicieux  \ 
&  tout  ce  qui  peut  être  agréable  an  goût.  Car 
la  fubjlance  de  votre  créature  faifoit  voir  corn* 
bien  efi  grande  votre  douceur  envers  vos  En » 
fans-,  puifque ,  s'accommodant  à  la  volonté  de 
chacun  d'eux  ,  elle  fe  changeoit  en  tout  ce  qui 
lui  p l ai f oit.  Pour  moi,  j’interprete  plus  favo¬ 
rablement  ces  expreffions  &  ces  idées  des  Rab¬ 
bins  &  des  P cres  5  je  croi  qu’ils  ont  voulu  par 
cette  maniéré  de  parler  allégoriquement  de  la 
Manne,  en  relever  l’excellence,  &  faire  enten¬ 
dre  qu’elle  avoit  non-feulement  toute  la  bonté  & 
les  propriétés  des  autres  alimens,  mais  qu’elle 
les  furpaiïoit  encore,  afin  qu’il  ne  reftdt  rien  à 
defirer  aux  Ifraëlites.  C’eft-là  auffi  le  fentimenC 
de  Buxtorjf \ 

Pour  ce  qui  regarde  le  nom  de  la  Manne ,  je 
n  en  parlerai  pas  beaucoup  3  cette  recherche  con» 
vient  plus  aux  Grammairiens  qu’à  un  Phyficien* 
Ce  que  les  Enfans  d'Ifraël  ayant  vu,  ils  fe  di - 
rent  l'un  à  l'autre ,  C'efi  de  la  Manne  :  car  ils 
ne  favoient  ce  que  c' étoit.  Et  Moïfe  leur  dit  j 
C'efi  ici  le  Pain  que  l'E  t  e  r  n  e  i,  vous  a 
donné  à  manger.  Dans  l’Original  il  y  a  NIH  fp , 
que  notre  Veffion  Latine  a  traduit  par  Hoc  efi 
Man  :  C'efi  de  la  Manne  j  fuivant  en  cela  la  plu¬ 
part  des  Rabbins ,  comme  Salomon ,  Aben  Efi 
ra,  Kimchi ,  Bêchai ,  lfaac  Arama.  Mais  les 
Septante  ,  Jofeph  ,  S.  Jerome  ,  &  plufieurs 
Peres  le  traduifont  par  interrogation:  pfu'eft-ce 
que  cela  ?  Car  ils  ne  favoient  ce  que  c'etoit * 
Ce  fens  pafoît  plus  conforme  à  la  réponfo  de 
Moïfe:  C'efi-là  le  Pain  que  l' Etemel  vous  a 
donne  à  manger.  Il  eft  vrai  que  fuivant  la  Lan¬ 
gue  Hébraïque,  on  auroit  dû  dire  NIH  np:  mais 

les  Interpretes  remarquent ,  que  les  Ifraëlites  fe 
fervirenten  cet  endroit  de  h  Langue  des  Egyp^. 
tiens,  qui  difent  [P  pour  fignifier  Qu'efi-ce? 

Quoi  qu’il  en  foie ,  il  eft  toujours  certain  qtie  le 
nom  de  la  Manne  eft  à  peu  près  le  même  chez 
la  plupart  des  Peuples  d’Europe  &  d’Afie  3  les 
Arabes  &  les  Perfans  l’appellent  Menn ,  fuivant 
Meninzk.  Lex.  491 7.  Ce  nom  eft  donc  venu 
des  Ifraëlites,  ou  de  l’Egypte  même,  s’ils  l’a- 
voient  emprunté  de  là. 

Mais  pourfuivoils  notre  Hiftoire.  Au  verf. 

1 6.  l’E  t  e  r  n  e  l  ordonne  à  fon  Peuple  par 
fon  Serviteur  Moïfe ,  que  chacun  ramajjë  de  la 
Manne  ce  qu'il  lui  en  faut  pour  manger ,  un' 
H  orner  par  tète ,  félon  le  nombre  de  vos  per¬ 
fonnes:  chacun  en  prendra  pour  ceux  qui  font 
dans  fa  Tente.  Quand  nous  expliquerons  lé 
verf  3  6,  nous  donnerons  la  mefure  jufte  du 
H  orner  ou  Gomor :  pour  le  pféfent,  nous  nous 
contenterons  de  faire  le  calcul  de  la  quantité 
prodigieufe  de  ce  Pain  célefte ,  qui  étoit  nécef- 
làire  tous  les  jours  pour  nourrir  les  Ifraëlites. 
Nous  trouverons  d’abord  que  pour  chaque  per- 
fonne  il  faloit  tous  les  jours  202?-  pouces  de  Pa¬ 
ris  ,  lefquels  étant  réduits  à  la  mefure  de  Zu - 
,  D  d  rtc  h  î 


I 


xo  6  EXODE,  XVI.  4. 5. 8. 

rich ,  font  une  Me  fur  e  &  un  quart  de  cette  ef- 
pece  de  Mefure  ou  de  petit  Boiffeau  que  nous 
appelions  Mâjjlem  -,  &  que  pour  le  fixieme  jour 
il  en  faloit  le  double,  c’eft  à  dire,  2  Mefures 
&  demie.  Or  il  paroît  par  Exode  XII.  37. 
que  le  nombre  des  Ifraëlites  étoit  du  moins  de 
3 4,5-4.76 7  performes.  Ainfi,  en  mettant  7  Me¬ 
fures  pour  4  perfonnes ,  cela  produira  6045-8  3  8  i- 
Mefures,  ou  377864.  Quartauds,  ou  94466 
Boifïèaux  :  ce  qui  fait  une  quantité  prodigieufe, 
&  ajoute  encore  une  nouvelle  preuve  au  Mira¬ 
cle  de  là  Manne  >  particulièrement  fi  nous  fai- 
fons  la  fupputation  de  tout  ce  que  les  Ifraëlites 
en  ont  confommé  pendant  40  ans,  qui  fe  mon¬ 
tera  à  1379203600  Boilfeaux.  Ce  calcul  n’eft 
pas  tiré  des  Relations  fabuleufes  du  Talmud , 
mais  il  eft  fondé  fur  la  vérité  du  Texte  facré, 
d’où  on  le  tire  comme  une  fuite  néceffaire.  Dans 
le  Joma  (fol.  76.  col.  1.)  R.  Eliezer  Hammo- 
daï  dit  que  l’on  amafîoit  de  tous  les  côtés  du 
Camp  des  monceaux  de  Manne  hauts  de  60  cou¬ 
dées.  Et  voici  fur  quel  fondement  il  bâtit  cet 
énorme  calcul.  Il  eft  marqué  Gen.  VII.  1 1.  que 
les  fenêtres  du  Ciel  furent  ouvertes ,  &  au  Pf. 
LXXVIII.  23.  en  parlant  de  la  Manne,  il  eft 
dit:  Il  donna  commandement  aux  nues  d' en- 
haut  ,  &  ouvrit  les  portes  des  deux.  De-là 
le  Rabbin  tire  ce  raisonnement  :  Les  Eaux  du 
Déluge  furent  plus  hautes  que  la  Terre  j  donc 
la  Manne  fut  d’autant  de  coudées  de  hauteur. 
Belle  conféquence  !  Mais  l’idée  de  R.  ljfa  Fils 
de  Jehuda,  dans  le  même  endroit  du  Joma  que 
nous  venons  de  citer  ,  eft  encore  bien  plus  ridi¬ 
cule:  car  il  fuppofeque  le  monceau  de  Manne 
étoit  fi  haut,  que  tous  les  Rois  d’Orient  & d’Oc- 
cident  pouvoient  l’appercevoir.  Et  ft  vous  en 
voulez  des  preuves ,  il  vous  en  fournira  qui  font 
tirées  de  l’Ecriture  Sainte  même.  Tel  eft  ce 
Paflage  du  Pf  XXÏII.  5-.  Tu  drejfes  la  table 
devant  moi ,  à  la  vue  de  mes  Ennemis. 

Chacun  ramaflbit  autant  de  Homers  qu’il  y 
avoit  de  perfonnes  dans  fa  Famille  *  ainfi  les  uns 
en  recueilloient  plus ,  les  autres  moins  ,fuivant 
leurs  néceflités,  verf  17.  Ce  qui  fert  à  éclaircir 
le  verf  fuivant:  Et  ils  le  me  fur  oient  par  Ho- 
mer  ;  &  celui  qui  en  avoit  recueilli  beaucoup , 
7Cen  avoit  pas  plus  qu'il  ne  lui  en  faloit  -,  & 
celui  qui  en  avoit  recueilli  peu ,  n'en  avoit  pas 
moins-,  mais  chacun  en  recueilloit  félon  ce  qu'il 
en  pouvoit  manger.  En  un  mot,  tout  le  con- 
fommoit.  Celui  qui  en  avoit  ramafïe  plus  qu’il 
n’en  faloit  pour  fa  Famille,  en  faifoit  part  à  ce¬ 
lui  qui  n’en  avoit  pas  allez.  C’eft  l’explication 
qu’en  donne  S.  Paul  lui -même,  2.  Cor.  VIII. 
13.  14.  1  f.  Car  ce  n'ejl pas  afin  que  les  autres 
J oient  Joulagés ,  &  que  vous  foyez  foulés ,  mais 
afin  que  ce  foit  par  égalité.  Que  votre  abon¬ 
dance  fupplée  donc  maintenant  à  leur  indigen¬ 
ce,  afin  qu'aujfi  leur  abondance  ferve  à  votre 
indigence ,  afin  qu'il  y  ait  de  l'égalité.  Selon 
qu'il  eft  écrit  :  Qui  avoit  beaucoup  ,  n' avoit 
pas  plus  -y  &  qui  avoit  peu ,  n' avoit  pas  moins. 
Ceci  eft  bien  plus  facile  à  comprendre ,  que  cet¬ 
te  multiplicité  de  Miracles  que  les  Talmudiftes 
forgent  fans  néceftité,  quand  ils  difent,  par  e- 
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xemple,  que  ceux  qui  en  portoientplus  d’un  Ho- 
mer  pour  chaque  perfonne,  n’en  trouvoient  pas 
davantage  à  la  maifon^  &  que  ceux  qui  en  por- 
toient  moins ,  en  trouvoient  autant  qu’ils  en  a- 
voient  befoin. 

Ce  qui  fuit  eft  encore  une  preuve  infaillible 
de  la  Toute -puiffance  divine,  que  l’on  ne  fau- 
roit  jamais  allez  admirer.  Les  Ifraëlites  étoient 
obligés  de  ramafïèr  chaque  jour  au  matin  de  nou¬ 
velle  Manne.  Perfonne  ne  niera  que  D 1  e  u  ne 
pût  leur  en  donner  en  une  fois  ,  autant  qu’il 
leur  en  faloit  pour  une  Semaine,  pour  un  Mois, 
ou  pour  une  Année.  Mais  il  plaifoit  au  Souve¬ 
rain  Difpenfateur,qü’ils  la  ramaflaiîent  chaque 
jour.  Le  Peuple  devoit  voir ,  toucher  &  goû¬ 
ter  tous  les  jours  les  dons  &  les  merveilles  de  la 
divine  Providence.  Mais  de  peur  que  quelque 
Avare  n’en  recueillît  plus  que  la  néceflîté  ne  le 
demandoit,  &  pour  l’empêcher  d’en  tirer  du 
profit  en  revendant  aux  autres  un  mets  fi  pré¬ 
cieux  ,  D  J  e  u  avoit  défendu  que  perfonne  en 
laiftàt  juf qu'au  matin ,  verf  19.  Admirons  la 
jufte  punition  que  D  1  e  u  fit  de  l’incrédulité 
de  quelques  Impies  :  Mais  il  y  en  eut  qui  n'o- 
beïrent pas  à  Moïfe :  car  quelques-uns  en  ré- 
ferverent  jufqu' au  matin  :  &  il  s'y  engendra 
des  Vers ,  &  elle  puoit  -,  verf  20.  Cet  accident 
n’étoit  pas  un  effet  naturel ,  puifque  ce  n’étoit 
pas  une  certaine  temperature  ae  l’Air,  propre  à 
la  génération  de  ces  Charanfons  ou  des  autres 
InfeCtes  qui  fe  mettoient  dans  la  Manne  :  ce  ne 
pouvoit  donc  être  qu’un  effet  de  la  colere  de 
Dieu  juftement  irrité.  Ce  qui  paraîtra  enco¬ 
re  avec  plus  d’évidence,  ft  l’on  fait  attention 
que  les  Vers  ne  fe  mettoient  point  dans  la  dou¬ 
ble  portion  que  l’on  amaflbit  la  veille  du  Sab¬ 
bat.  Ils  la  ferrer ent  donc  jufques  au  matin , 
comme  Moïfe  l' avoit  commandé  :  &  elle  ne 
puoit  point ,  &  il  n'y  eut  point  de  Vers.  C’eft 
ici  que  la  Philofophie- Naturelle  nous  manque 
au  befoin.  Car  il  faloit  que  cette  Manne  célefte 
fût  d’une  tout  autre  nature  que  la  Manne  natu¬ 
relle  ;  &  peut-être  étoit-elle  farineufe,  puifqu’el- 
le  ne  pouvoit  pas  fe  garder  pendant  24  heures 
fans  qu’il  y  eût  des  Vers,  au -lieu  que  la  Manne 
naturelle  fe  conferve  des  années  entières  fans  fe 
corrompre.  Mais  en  fuppofant  même  que  la 
Manne  des  Ifraëlites  étoit  farineufe,  on  n’expli¬ 
que  pas  encore  d’une  maniéré  fatisfaifante  cette 
production  fi  fubite  de  V ers.  Il  y  a  ici  quelque 
chofe  qui  nous  eft  caché ,  une  direction  parti¬ 
culière  de  la  Toute-puiffance  divine}  ce  qui  pa¬ 
roît  par  cela  feul ,  que  la  même  Manne  que 
Dieu  avoit  ordonné  de  mettre  dans  l’Arche 
d’ Alliance  pour  fervir  de  Mémorial ,  a  refté  plu- 
fieurs  Siècles  fans  fe  corrompre. 

On  peut  dire  que  les  Ifraëlites  étoient  punis 
par  ou  ils  avoient  péché.  Ceux  qui  avoient 
désobéi  en  amafîant  trop  de  Manne,  étoient 
punis  par  la  Manne  même.  Toutes  chofes  font 
bien  pures  pour  ceux  qui  font  purs  :  mais  rien 
n'eft  pur  pour  ceux  qui  font  fouillés  &  pour  les 
infideles au  contraire ,  leur  entendement  & 
leur  confidence  font  fouillés.  Tit.  I.  15-.  Ce 
qui  eft  arrivé  ici  par  Miracle ,  arrive  encore  à 
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ces  infames  Avares  qui,  pour  profiter  de  quel¬ 
que  cherté,  accumulent  des  monceaux  de  Blé, 
pendant  plufieurs  années  *  mais  ordinairement, 
au-lieude  tirer  du  profit  de  ces  prodigieux  amas, 
ils  ne  font  que  préparer  de  la  nourriture  pour 
le  Charanlbn. 

Dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire,  on  trouve 
que  ces  Ver  s  de  la  Manne  ,  ou  pour  parler  plus 
généralement,  ces  Infeftes  ,  font  appelles  de 
deux  noms  fynonymes  *  le  prémier  eft  HQ") 

Rimmach ,  au  verf  24,  qui  dérive  de  OD1,  .c’eft 
à  dire,  engendrer  des  Vers j  &  au  verf  20.  SHÏn, 
ailleurs  rwVin,  &  ryh\Ts ,  qui  dérive  peut  -  être 
de  la  Racine  y1)1? ,  qui  lignifie  manger ,  avaler. 
Il  eft  fur  que  les  Vers  dont  les  Hommes  &  les 
Bêtes  font  attaqués  &  rongés,  font  tout  ventre. 
C’eft  pourquoi  Serenus  Sammonicus ,  c  21 
dit:  '  3 
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Quid  non  adverfum  miferum  mortalibus 
addit 

Natura ,  interno  cum  vifcera  tœniafer- 
pens 

Et  lumbricus  edax  vivant  inimica  crean¬ 
ti ? 

Quod  genus  ajjiduo  laniat  prae  ordia  mor- 
/*• 

„  A  quelles  mifores  la  Nature  n’aflùjettit-elle 
„  point  les  Mortels  !  Des  V ers  dévorans ,  nés 
„  dans  leurs  propres  entrailles ,  y  vivent  en  En- 
„  nemis  &  les  déchirent  perpétuellement  par 
5>  leurs  morfures. 

Il  eft  évident  que  les  deux  mots  que  j’ai  rappor¬ 
tes  ont  la  meme  lignification  &  la  même  force 
puifque  dans  Job  XXV  *  &•  dans  Ifaïe  XIV 
ii.  ils  font  employés  tous  deux  dans  le  même 
verfet  pour  lignifier  la  même  chofe.  On  remar¬ 
que  bien  dans  les  differentes  parties  d’une  même 
Plante,  differentes  efpeces  d’Infe&esj  il  y  en  a 
pour  les  fruits,  pour  les  feuilles,  pour  les  fleurs, 
&  pour  la  racine  j  de  même,  l’on  trouve  diffe¬ 
rens  Vers  dans  le  corps  de  l’Animal  *  il  y  en  a 
de  trois  fortes  pour  les  Inteftins,  favoir,les  lar¬ 
ges  ou  plats ,  \zs  A fc  arides ,  &  les  Vers  longs  & 
ronds  3  d’autres  attaquent  le  Foye,  d’autres  quel¬ 
que  autre  partie  du  corps  Mais  on  ne  voit  ja¬ 
mais,  ou  du  moins  très  rarement,  que  dans  la 
même  chofe  il  y  ait  differens  Infe&es.  Comme 
je  ne  doute  point  que  la  Manne  n’ait  été  d’une 
fubftance  farineufe,  il  me  fera  permis  de  fuppo- 
fer  que  ces  Vers  étoient  des  Charanfons.  Ainfi 
je  repréfenterai  le  Ver  dont  fe  forme  le  Charan¬ 
çon,  à  la  Figure  IV.  Planche  CLX.  tel  qu’on 
le  voit  à  travers  le  Microfoopej  à  la  Fig.  V.  de 
la  même  Planche,  on  verra  le  Charanlbn  mê¬ 
me  j  &  à  la  Fig.  VI.  fon  bec  armé  des  pinces 
avec  lefquelles  il  ronge  les  grains  de  Blé  ,  fes 
deux  cornes,  &  une  partie  de  fa  tête,  vus  à  tra¬ 
vers  le  Microfcope. 

La  provifion  de  Manne  que  les  Ifraëlites  fai- 
loient  pour  le  Jour  du  Sabbat,  eft  encore  une 
preuve  infaillible  que  Die  u  operoit  immédiate¬ 


ment  par  fa  Toute-puifiance,  &  par  une  Vertu 
lupéneure  aux  forces  qu’il  a  données  à  h  Natu¬ 
re.  Voici  ce  que  dit  Moïfe  aux  verf  2  y.  26. 
27.  Mangez, -le  aujourd'hui  :  car  c'ejt  au¬ 
jourd'hui  le  repos  de  l’E  t  e  r  n  e  l.  Au- 
jourd  hui  vous  n'en  trouverez  point  dans  les 
champs.  R endant  fix  jours  vous  le  recueille¬ 
rez  :  mais  le  feptieme  eft  le  Sabbat ,  il  n'y  en 
aura  point  en  ce  jour-là.  Et  au  feptieme ,  quel¬ 
ques-uns  du  ‘Peuple  fort  irent  pour  en  recueil¬ 
lir  :  mais  ils  n'en  trouvèrent  point.  Cette  in¬ 
action  de  Dieu,  fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi,  eft 
miraculeufe,  &  fanetifîe  d’une  façon  bien  glo¬ 
ri  eu  le  le  jour  du  Sabbat.  Que  les  Phyficiens  & 
les  Naturaliftes  nous  rendent  raifon ,  s’ils  le  peu¬ 
vent  ,  de  cette  intermittence  de  fept  jours  en 
fept  jours. 

Le  Phénomène  dont  nous  allons  parler  eff 
bien  plus  facile  à  expliquer,  puifqu’il  eft  dans 
1  ordre  de  la  Nature:  c’eft  celui  qui  eft  marqué 
au  verf  21.  Lorfque  la  chaleur  du  Soleil  étoit 
venue ,  la  Manne  fe  fondait.  On  trouve  ici 
un  Agent  naturel ,  qui  eft  le  Soleil  5  &  un  Sujet 
fur  lequel  il  agit ,  c’eft  la  Manne.  Le  Soleil ,  qui 
eft  très  chaud  dans  l’Arabie,  devoit  naturelle¬ 
ment  agir  fur  cette  Manne  célefte,  comme  il  le 
fait  fur  la  Manne  ordinaire,  qu’il  échauffe  &c 
fait  fondre.  Mais  il  y  a  de  l’extravagance  à 
s’imaginer,  comme  a  fait  R.  Salomon  {in  Me- 
chiltaj  &  quelques  autres,  que  de  cette  Man¬ 
ne  fondue  il  le  formoit  des  Fleuves  entiers  d’eau 
très  douce  ,  où  les  Cerfs  &  les  Chevres  al¬ 
laient  boire,  &  que  l’on  y  prenoit  même  des 
Poiflons  qui  avoient  le  goût  de  Manne. 

Je  retourne  avec  plaifir  à  l’explication  du  mot 
O’yjin,  des  Vers.  Sur  quoi  nous  avons  déjà 
remarqué, que  les  Scholaftiques prétendent  qu’ils 
peuvent  s’engendrer  de  la  corruption,  ou  com¬ 
me  ils  dilent,  par  une  Génération  équivoque. 
Les  Athées  au  contraire  foutiennent  que  les  Ani¬ 
maux  ne  s’engendrent  qu’accidentellement,  par 
le  concours  fortuit  ou  par  la  fermentation  des 
Atomes.  Mais  rien  n’eft  plus  aifé  que  de  dé¬ 
truire  ces  opinions.  Dieu,  par  un  jufte  ju¬ 
gement,  créoit  avec  la  Manne  les  petits  œufs' de 
ces  InfeCtcs  j  &  fuivant  le  compte  de  R  ent  ley , 
dans  fon  IV.  Sermon  contre  l'Athéifme  ,  on 
étoit  alors  au  mois  d’OCtobre,  pendant  lequel 
on  voit  naître  dans  les  Pais  méridionaux  une 
quantité  prodigieufe  d’Infeftes,  après  les  Pluyes 
abondantes  qui  tombent  en  Automne.  De  for¬ 
te  que  la  Merveille  confiftoit  en  ce  que  toute  la 
Manne  ne  fourmilloit  pas  deVers,  mais  celle-là 
feulement  qui  avoit  été  ramaflee  contre  le  com¬ 
mandement  de  D 1  e  u  -,  &ence  que  la  Manne 
réfervée  pour  le  jour  du  Sabbat,  comme  je  l’ai 
déjà  remarqué,  étoit  exempte  de  Vers.  Que  les 
uns  &  les  autres  fâchent  donc  que  l’on  ne  peut 
tirer  de  conféquence  jufte, des  effets  furnaturels, 
aux  chofes  naturelles. 

Les  Enfants  d'ifraél  mangèrent  la  Manne 
pendant  quarante  ans ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fujfent 
parvenus  au  Tais  habité  *  verf  3  y.  Nous  li- 
fons  dansjof  V.  12.  un  Paflage  parallele  à  ce¬ 
lui-ci,  &  qui  lui  fert  même  d’explication.  Et 
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la  Manne  ceffa  des  le  lendemain,  apres  qu'ils  l7j51'?gn  DnS,  ‘Pain  très  leger -,ê\c  nepouvoit 
eurent  mangé  du  blé  du  CP aïs:  &  les  Enfans  faire  mal,  ni  à  l’eftomac,  ni  a  aucune  autre  par- 
d’ifraël  71' eurent  plus  de  Manne ,  mais  ils  man-  tie  du  corps.  8°.  Le  fixieme  jour,  il  tomboit  le 
gerent  du  cru  de  la  terre  de  Canaan  cette  an -  double  de  cette  Manne  célefte  5  &  le  feptieme 
née-là.  jour,  il  n’en  tomboit  point  du  tout:  c’eft  ce  que 

De  tous  les  Do&curs  Juifs  qui  ont  écrit  fur  la  pon  ne  remarque  nullement  par  rapport  à  la 
Manne ,  il  n’y  en  a  point  qui  l’ait  fait  avec  plus  Manne  ordinaire.  90.  Ce  Pain  célefte  ne 
d’érudition  8c  de  folidité  ,  qu’ Abarbanel.  Il  tomboit  que  dans  les  lieux  où  les  Ifraëlites 
prouve  clairement  que  la  Manne  n’a  point  été  campoient.  io°.  Cette  Manne  accompagna  con- 
naturelle ,  mais  miraculeufe.  Je  rapporterai  en  ftamment  les  Ifraëlites  jufqu’à  l’entrée  de  la 
abrégé  fes  raifons  ,  renvoyant  ceux  qui  vou-  Terre  promife,  &  même  au-delà,  &  jufqu’à  ce 
dront  les  voir  plus  détaillées  ,  à  l’Hiftoire  de  qu’elle  fut  remplacée  par  les  fruits  8c  les  autres 
la  Manne  que  l’on  trouve  in  Exercitationi -  biens  de  la  Terre.  n°.  Pour  perpétuer  la  mé- 
bus  Sacris  J  oh.  Buxtorjfii.  i°.  La  Manne  ne  moire  de  ce  Miracle,  il  fut  ordonné  aux  Juifs 
tombe  plus  aujourd’hui  dans  le  Defert  de  Si-  de  garder  de  cette  Manne  dans  l’Arche  d’Allian-. 
naï.  20.  Dans  les  endroits  où  elle  tombe,  cela  ce.  12°  On  lit  dans  le  Deut.  VIII.  3.  qu’Ifraël 
n’arrive  qu’au  Printems ,  c’eft  à  dire  aux  mois  de  ni  fes  Peres  n’eurent  aucune  connoiftance  de  la 
Mars  8c  d’ Avril:  au -lieu  que  la  Manne  célefte  Manne.  Il  fa  humilié,  &  fa  fait  avoir  faim  -, 
tomboit  indifféremment  dans  tous  les  mois  8c  mais  il  fa  repu  de  Manne ,  qui  étoit  une  nour - 
tous  les  jours.  30.  La  Manne  ordinaire  ne  fe  r  iture  inconnue  dtoïy&  à  tes  Ber  es  y  afin  de 
fond  pas  au  Soleil ,  comme  faifoit  la  furnaturel-  te  faire  connoitre  que  l’homme  ne  vivra  pas 
le.  Mais  Abarnabel  fe  trompe  en  cette  occa-  de  pain  feulement ,  mais  que  l’homme  vivra 
lion*  car  fi  l’on  ne  ramafle  pas  la  Manne  avant  de  tout  ce  qui  fort  de  la  bouche  de  Dieu. 
le  lever  du  Soleil ,  on  la  trouve  fondue.  40.  La  Plufieurs  autres  Rabbins  font  du  fentiment  d’A- 
Manne  naturelle  n’engendre  pas  des  Vers  dans  barbanef  entre  autres,  R.  Mofes  Bar.  Nack- 
une  nuit ,  comme  faifoit  la  furnaturelle.  50.  La  man ,  R.  Bêchai ,  R.  Ifaac  B.  Aramah ,  R. 
Manne  ordinaire  fe  fond  dans  la  bouche,  ce  que  Levi  Ben  Gerfon. 

l’autre  ne  faifoit  point.  6°.  Celle  dont  nous  nous  Ceux  qui  ont  écrit  exprefîemënt  de  la  Manne 
fervons  aujourd’hui,  n’eft  pas  aflèz  dure  ni  af-  des  Ifraëlites,  font: 

fez  folide,  pour  qu’on  la  puifle  broyer  ou  mou-  J  oh.  Buxtorff.  Hiftoria  Mannæ ,  in  Exer- 

dre  de  maniéré  que  l’on  en  puifle  faire  des  Gâ-  cit.  S acr.  p.  336-390. 

teaux.  7°.  La  Manne  qu’on  employé  dans  la  Me-  Anth.  Hulfius  Difp.  39.  de  Manna  &  Ru- 
decine  ne  peut  pas  être  mife  au  .nombre  des  Ali-  pe.  Refp.  Jacobo  Steenhuyfen.  Lugd.  Bat.  1 677. 
mens,  car  elle  eft  purement  medicinale  &  pur-  Cl.  Salmafius  Commt  de  Manna ,  in  Hyle • 
gative:  au-lieu  que  celle  des  Ifraëlites  étoit  une  Iatrica  p.  24*5-254.  8c  Exerc.  Solin.  p.  809. 
tort  bonne  nourriture,  ce  qui  la  faifoit  appeller  Stapelf  de  vocula  Man. 


PLANCHE  CLXI 


Les  Cailles,  ou  les  Sauterelles. 


EXODE,  Chap.  XVI.  ver£  13. 


Le  foir  donc ,  il  monta  des  Cailles ,  qui 
couvrirent  le  Camp. 

NOus  venons  d’expliquer  I??,  la  Manne ,  que 
l’on  doit  plutôt  mettre  dans  le  Régné 
Végétal,  que  dans  aucune  autre Clafle.  A  pré- 
fent  il  nous  refte  à  confiderer  ,  les  Sela- 

vim ,  qui  appartiennent  au  Régné  Animal.  La 
prémiere  devoit  fervir  de  Pain ,  les  fécondés  de 
Viande.  B  lut  à  Biieul  difoit  triftement  cette 


Il  vint  donc  le  foir  un  grand  nombre  de 
Cailles ,  qui  couvrirent  tout  le  Camp. 

Nation  rebelle  &  incrédule,  plût  à  *Dieu ,  que 
nous  fujfions  morts  par  la  main  de  l’E ter- 
n  e  l  au  Bais  de  l’Egypte ,  quand  nous  étions 
ajfis  auprès  des  potées  de  chair ,  quand  nous 
mangions  notre  fioul  de  pain  !  Car  vous  nous 
avez  amenés  dans  ce  'Defert  ,pour  faire  mou¬ 
rir  de  faim  toute  cette  A ff emblée .  Mais  voici 


I.  G  .Tiru  SCldp 
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la  réponfe  que  D  i  e  ü  fit  aux  murmures  de  ce  vrfater*  rè  <rp* tMu  tprbyw  Z**, :  Tout  le 
1  euple  indigne  :  Ce  fera  quand  l’Êternel  Camp  fut  rempli  de  Cailles.  S.  Jerome  l’a  aufli 
•vous  aura  donne  ce  foir  de  la  chair  à  manger ,  fuivi,  car  il  traduit  par-tout  Coturnices ,  des 
&  qu  au  matin  il  vous  aura  rajf  afiés  de  pain  »  Cailles  ;  aufli  bien  que  toutes  les  autres  Vérifions 
parce  qu'il  a  entendu  vos  murmures ,  par  lef  de  l’Europe. 

quels  vous  avez  murmuré  contre  lui.  Dieu,  L’ Ortygometre ,  qui  entre  les  Cailles  tient  le 

hdele  a  les  promettes,  fait  voler  ou  monter  des  premier  rang  pour  la  grandeur  &  pour  l’excel- 
Cattles  au  tems  marque,  de  la  Mer,  fans  qu’il  lence,  s’appelle  en  Italien,//  Re  de  lie  Quaglie- 
y  eut  aucun  ligne  ni  aucune  caufe  naturelle  par  en  Allemand,  der  Wachtlen  KÔmg  ;  en  An- 
où  on  eût  pu  le  pronoftiquer.  Ces  Cailles  pa-  glois,  a  Rail ,  or  ‘Dakerhen  -,  &  nous  tradui- 
rurent  dans  le  Delert  de  Sin,  &  encore  une  au-  fons  en  François  par  Mer  e-C aille.  Voici  la 
tre  fois  un  an  après  dans  le  Defert  de  Kibroth -  defeription  qu’en  fait  IVilloughby ,  in  Omit  ho) 
thaava ,  conme  on  le  trouve  marqué  au  L.  des  p.  122.  Son  poids  eft  de  y  onces  &  demie.  Sa 
Nombr.  Chap.  XI  longueur ,  depuis  le  bout  du  bec  iufqu’au  bout 

Il  y  a  beaucoup  de  difpute  fur  le  mot  UTTf  des  ongles ,  de  1 y  pouces.  Le  bout  de  la  queue 
Selautm  ,  les  uns  foutenant  qu’il  fignifie  des  eft  large  d’un  pouce  &  demi.  Sa  longueur 
Cailles ,  les  autres  des  Sauterelles.  Peut-être  lorfqu’on  lui  étend  les  ailes ,  de  19.  Le  bec 
ceux  qui  font  pour  les  Sauterelles  raifonnent-ils  depuis  la  pointe  juf qu’aux  angles  de  l’ouvertu- 
plus  jüfte.  Mais  voyons  prémierement  ce  que  re,  de  1^.  Cet  Oifeau  eft plat  par  les  côtés ,& 
l’on  doit  entendre  par  le  mot  de  Cailles ,  &  qui  a  le  corps  fait  comme  une  Gelinote.  Il  a  le 
font  ceux  qui  fe  déclareht  pour  ce  fentiment.  bas  de  l’eftomac  &  le  ventre  blancs  ,  auffi 
Nous  mettrons  à  la  tête  le  favant  Bochart ,  bien  que  le  dejfous  de  la  tète  entre  la  gorge  & 
dans  fon  Hieroz.  P.  I.  L.  I.  c.  14.  qui  prétend  le  bec  -,  &  la  gorge  d’un  gris  fale.  Sur  la  te - 
que  les  Hébreux  appellentia  Caille  VVlP  Selau,  te  il  a  deux  lignes  noires ,  a  fez  larges.  Sur 
les  Syriens  Saluai ,  les  Arabes  Selwa ,  aufli  bien  ^es  épaules  il  a  une  ligne  blanche ,  comme  la 
que  les  Turcs,  fuivant  le  Lex.  de  Meninzk.  p.  Gelinote  chauve.  Les  plumes  du  dos  font  noi- 
2664.  quoique  ce  mot  fignifie  également  du  res  par  le  milieu  y  &  ont  les  bords  d’un  roux-cen- 
Miel,  &  même  de  la  Manne.  Les  Septante  dreux.  Ses  cuijfes  font  traverfées  de  petites 
n’ont  pas  traduit  le  mot  par  oprvya. ,  Ortyx ,  bandes  blanches.  Il  a  à  chaque  aile  23  pennes. 

Caille^  mais  par  opTvyo/xyiTpav ,  Ortygometre,  qui  Les  petites  plumes  de  l’aile,  tant  de  fus  que 
fignifie  Mer e-C aille ,  ou  Grande  Caille.  G’eft  ^ren^  fur  jaune  ^  de  meme  que  les 

ainfi  qu’ils  ont  traduit  le  Paflage  de  l’Exode  que  bords  des  pennes  des  ailes.  Sa  queue  après 
nous  expliquons,  celui  de  Nombr.  XI.  31.  &  ,  deux  pouces  de  long,  &  eft  compofee  de  12 

celui  du  Pf.  CIV.  40.  Apollinaire  les  nomme  de  plumes.  Il  a  le  bec  femblable  à  celui  desGe- 
même,  dans  fa  Raraphrafe  (”1).  On  lit  enco-  Ilotes  ,  la  mâchoire  fupérieure eft  blanchâtre , 
re  la  même  chofe  dans  le  Livre  de  la  Sagefe  y  celle  de  deffous  brune.  Ses  jambes  font  nues 
XVI.  2.  XIX.  12.  &  dans  Rhilon  L.  I.  de  Vit.  JWu' aux  jointures  des  genoux,  &  fes  pieds 
Mof  (2  J  Jonl  blanchâtres,  Aldrovandus  ,  L.  XIII.  c. 

C’eft  ce  qui  nous  engage  à  examiner  ces  Or -  JJ-  en  ^a'r  au^'1  ^  defeription  fous  le  Titre  de 
tygometres ,  ou  Meres-Cailles ,  qui  font  diftin-  Ortygometra  an  Rallus  Ter  r  eft  ris?  &  B  e  lion 
suées  des  Cailles  par  S.  Augujlin ,  fur  l’Exode ,  ous  ccjE <ae  Ortygometra  altéra  in  Geniftis  de- 
Ghiœft.  62.  &  longtems  avant  lui  par  Ariflote  Lens-  Turner  loutient  que  cet  Ottèau  eft  le 
Hifl.  L.  VIII.  c.  12.  où  il  dit  cependant  que  ces  Grex  dAriftotei  mais  IVilloughby  n’eft  pas  de 
Meres-Cailles  reffeènblent  aux  Cailles  de  Ma-  ce  fentiment.  On  peut  voir  a  ce  fujet  Gefner 
rais.  Alexander  Myndius  ,  dans  Athenée  L.  dcon.  P-  71-  9°-  101  ou  il  dit  que  VOrty- 
IX.  dit  que  cet  Oifeau  eft  de  la  grandeur  d’une  ^metre  eft  femblable  aux  Poules  d’eau  ,&  qu’el- 
Tourterelle ,  qu’il  a  les  jambes  longues,  qu’il  9,  s^n  va  en  Automne  en  meme  tems  que  les 
eft  de  nature  froide  &  timide.  Il  paroît  par  Cailles. 

tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter, que  l'Or -  Si  nous  voulons  en  croire  les  Juifs,  il  y  eut 
tygometre  eft  une  efpece  de  Caille  j  qu ’HeJy-  differentes  efpeces  d’Oifeaux  très  délicats  qui 
chiüs  appelle  opTvya,  V7repjueye9yiv ,  une  très  gran-  volèrent  dans  le  Camp  des  Ifraëlites.  Dans  le 
de  Caille  ,  parce  qu’elle  eft  comme  la  Mere  J  orna  (cap.  8.  f.  7f.  b.  J  R.  Chanini  Barab - 
des  autres  j  &  non  pas  fîù  ogruy^*,  la  b  a  dit  qu’il  y  a  quatre  efpeces  differentes  de 

règle  ou  la  conductrice  des  autres  Cailles,  com-  yIV  Selauim  ,  favoir  ,  1^3^  Sicli  , 

me  le  prétend  Janfenius  fur  le  Chap.  XVI.  de  Vhrdnni  ^  .  ... 


la  Sagejfe.  C’eft  pourquoi  Jofeph  prend  les 
Ortygometre  s  pour  de  fimples  Cailles ,  comme 
au  Livre  III.  c.  1.  où  il  met  ogTuyav  ^rAviE)®- , 
une  grande  quantité  de  Cailles ,  ôc  au  c.  12. 


Kichli,  Rhifiom  ,  &  vVtf  Selau  ;  en¬ 

tre  lefquelles  la  plus  excellente  eft  le  Sicli , 
&  la  moindre  de  toutes  eft  le  Selau ,  la  Caille , 
Nous  allons  dire  quelque  chofe  de  chacune  en 
particulier. 

La 


(1)  ~HA0£  fjbccX'  dirigam*  ciiTitf it®*  êprfyojüi^rfee.  ^  ,  . 

(2)  ’OpTi/yo^rpw»  tnngi s  U  tjjs  ifiiQtfépfw  nm  ri  rçartTrtlk»  ixtr>o*£*. 

Tom.  IL 
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La  prémicre  eft  'bsui  Siclt  ,  o-ux-aA)? ,  Fice - 
dula,  qui  fignifie  un  Bec  figue  (1).  Cet  Oifeau 
paroiftbit  fi  délicat  autrefois,  que  les  Friands 
71e  fe  contentoient  pas  d'en  manger  feulement 
le  derrière  &  les  cmffes ,  comme  ils  faifoient 
des  autres  Oifeaux  -,  mais  ils  mangeoient  ce¬ 
lui-ci  tout  entier.  Les  Traiteurs  &  les  gens 
friands  difent  qu'il  n'y  a  aucun  Oifeau  que 
l'on  doive  manger  tout  entier ,  fi  ce  n'eft  le  Bec- 
figue  :  A.  Geli.  L.  XV.  c.  8. 

Kichli ,  en  Grec  ,  en  Latin  Tur¬ 
dus ,  fignifie  une  Grive  ou  un  Tourd.  Cet  Oi¬ 
feau  va  de  pair  avec  le  Becfigue  pour  la  délica- 
telfe ,  ou  du  moins  il  en  approche  beaucoup.  De 
tous  les  Oifeaux  qui  s'élèvent  en  volant ,  les 
plus  grands  font  plus  nourrificms  que  les  petits , 
comme  le  Becfigue  &  la  Grive  :  Celfe  ,L.  II.  c. 
18.  L’on  donnoit  même  la  préférence  à  la  Grive 
bien  grade  ;  voyez  le  Sckoliafte  à'  Arifiophane 
(. m  Face)  La  Grive  eft  une  efpece  d’Oifeau 
plus  recherché  que  tous  les  autres ,  à  caufe  de 
fa  délicateflè*  s’il  en  faut  croire  Martial ,  Xe- 
nior.  92. 

Inter  Aves  Turdus  ,fi  quis  me  judice  certe , 
Inter  Quadrupedes  gloria  prima  Lepus . 

La  Grive  l’emporte,  à  mon  avis,  fur  tous  les 
„  Oifeaux  ;  &  le  Lievre,  fur  toutes  les  Bêtes  à 
j,  quatre  pieds. 

Autrefois  parmi  les  Athéniens,  pour  marquer 
q'i’il  n’étoit  pas  permis  aux  jeunes-gens  qui  vi- 
voient  fous  une  difcipline  fevere ,  de  fe  nourrir 
délicatement ,  on  fe  fervoit  du  mot 
qui  fignifie  manger  des  Grives. 

’iVOÔ  Fhifioni ,  Qcloim os,  Fhafianus ,  Fai- 
fan.  Cet  Oifeau  étoit  parmi  les  Anciens  le  com¬ 
ble  de  la  délicatefle  *  ce  qui  paroi t  par  l’exem- 

fle  de  Ftolemée  Fhyfeon ,  qui, félon  Athenée 
,.  XIV.  gardoit  des  Faifans  comme  l’on  garde 
un  Tréfor.  caché ;  de  Fertinax  dans  Capitolin , 
qui  ne  mangeoit  jamais  de  Faifans  dans  fes 
repas  particuliers ,  &  n'en  envoyoit  jamais  a 
perjonne  ;  d’ Alexandre  Severe ,  dans  Lampri¬ 
dius  ,  qui  ne  faifoit  jamais  fervir  de  Faifans 
fur  fa  table  que  le  prémier  jour  de  Janvier , 
dans  lesDivertijfemens  que  l'on faifoit  à  l’hon¬ 
neur  de  la  Mere  des  Dieux ,  dans  les  Jeux 
d' Apollon ,  dans  le  Banquet  de  Jupiter ,  dans 
les  Saturnales ,  &  autres  pareilles  Fêtes .  De 
même  T acite  (dans  Voptfcus )  n'en  faifoit  fer¬ 
vir  que  le  jour  de  fa  naiffance  &  de  celle  de 
fes  parens ,  &  aux  jours  des  plus  grandes  ré- 
jouïffances.  (2)  C’eft  ce  qui  fait  que  quelques 
Interpretes,  au -lieu  de  Selauirn ,  met¬ 

tent  *3VDS  Fhifioni ,  comme  Jonathan  fur  E- 
xod.  XVI.  23.  R.  Jofeph.  Cacus  fur  Pf.  CX. 
40, 


Mais  les  Cailles  font  fort  méprifées  de  plu- 
fleurs  ,  parce  qu’elles  mangent  de  ï Ellebore, 
fuivant  le  témoignage  d 'Arijtote  (  de  Flantis 
L.  I.  c.  f.)  de  Galien ,  ( ad  Fifon.  &  L.  II.  de 
Alim.  c.  6.  de  Temper.  L.  III.  c.  4.)  ou,  ce  qui 
eft  encore  pis ,  parce  qu’elles  mangent  de  la  Ci - 

£uë ,  fuivant  le  rapport  de  Sextus  Empiricus 
,.  I.  8c  du  N apel,  félon  les  Arabes  Alkazui- 
nius  Alkanws.  Quoiqu’il  en  foit,  elles  ont  la 
réputation  de  manger  des  Poifons  ,  comme  le 
dit  F  line  L.  X.  c.  23.  Les  Cailles  mangent 
avec  avidité  la  graine  des  Herbes  venimeufes , 
ce  qui  fait  que  l'on  défend  d'en  fervir  fur  les 
tables.  Et  Didyme  (  in  Geoponicis  L.  XIV.) 
dit  que  ceux  qui  mangent  de  ces  Oifeaux ,  font 
fouvent  attaqués  de  convulfions  8c  de  vertiges. 
Bochart  s’érige  en  Apologifte  des  Cailles ,  8c 
rapporte  quantité  de  raifons  pour  détruire  l’ac- 
cufation  que  l’on  forme  contre  elles.  Il  fe  fert 
du  témoignage  de  Rafes  (Traêt.  III.  L.  lll.c.de 
carnibus  Folat  ilium,)  où  cet  Auteur  donne  le 
prémier  rang  aux  Ferdrix ,  8c  met  enfuite  les 
Cailles ,  dont  la  chair,  félon  lui,  fait  beaucoup 
de  fang  &  augmente  la  femence.  11  allégué  en¬ 
core  ce  que  dit  Ibnzohares ,  (  in  Libr.  de  Ali¬ 
ment.  cap.  de  Coturnicibus ,)  que  la  chair  de  la 
Caille  tient  le  milieu  entre  la  Perdrix  8c  la  Pou¬ 
le  ,  qu’elle  fait  un  bon  chyle  ,  qu’elle  eft  d’un 
excellent  goût,  enfin  qu’elle  eft  bonne  pour  les 
malades  comme  pour  ceux  qui  fe  portent  bien. 
Il  cite  aufïï  Nie.  Mafia,  Munde  lia-,  la  Fable 
d’Hercule ,  qui  après  avoir  été  tué  par  T yphon, 
reffufeita  par  la  feule  odeur  d’une  Caille  qu’Io- 
laüs  lui  fit  fentir ;  8c  ce  que  difent  Galien  dans 
fon  L.  III.  -c.  if  y.  paratu  facilium  ,  &  Af- 
fariph.  in  Abenbitare  de  Coturnice ,  que  la  cer¬ 
velle  de  cet  Oifeau  eft  excellente  pour  le  Mal¬ 
caduc.  Enfin  cet  iiluftre  Auteur  conclud  en  di- 
fant ,  que  quand  on  fuppoferoit  que  l’ufage  des 
Cailles  n’eft  pas  fain,  (ce  qu’il  n’a  garde  d’ac¬ 
corder),  il  ne  s’enfuivroit  pas  pour  cela  que 
Di  e  u  en  nourriflant  de  Cailles  les  Ifraëlites 
dans  le  Defert,  ne  l’eût  pas  fait  pour  leur  bien; 
i°.  parce  que  ce  n’étoit  pas  une  nourriture  ordi¬ 
naire;  20.  parce  que  celui  qui  accordoit  à  fon 
Peuple  des  Oifeaux  par  miracle,  pouvoit  bien 
aufll  en  ôter  tout  ce  qu’il  y  aurait  eu  de  nuifible. 
Bochart ,  Hieroz.  P.  I.  L.  I.  c.  if.  Il  aurait 
pu  encore  ajouter,  qu’il  arrive  fouvent  qu’une 
nourriture  qui  par  elle- même  eft  d’une  mauvaife 
qualité ,  change  tellement  de  nature  par  les  di- 
geftions ,  les  préparations  &  les  fécrétions ,  qu’el- 
le  devient  faine  après  qu’elle  s’eft  changée  en  la 
fubftance  même  des  Animaux  qui  ont  accoutu¬ 
mé  de  s’en  nourrir.  On  peut  juger  des  change- 
mens  que  produit  la  préparation,  par  l’exemple 
du  Tucca ,  Plante  dont  on  fait  la  Cafi'ave,  qui 
fert  de  Pain  aux  Américains,  quoiqu’elle  foit 
pleine  d’un  jus  venimeux  ;  pour  ne  rien  dire  de 

plu- 
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; 


I 


: 


(1)  Cerea  qua  patulo  lucét  Ficedula  lumbo. 

Martial.  L.  V. 


Atque  Afra  'volucres  placent  palato  , 
Quod  non  funt  faciles. 


(2)  Ales  F h opacis  petita  Colchis , 


Petron.  in  Satyrico. 
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plufieurs  autres  exemples  femblables.  Et  c’eft 
ce  qui  pouvoit  arriver  plus  facilement  encore  à 
l’égard  des  Sauterelles  dont  je  vais  parler,  que 
des  Cailles. 

Je  commencerai  par  le  fcntiment  de  l’illuftre 
Job  Ludoljf y  qui,  félon  moi,  eft  préférable  à 
l’opinion  reçue  jufqu’à  préfent  -,  non  pas  à  caufe 
qu’elle  eft  plus  nouvelle,  mais  parce  qu’elle  eft 
appuyée  fur  des  raifons  plus  folides.  Cet  Au¬ 
teur,  dans  fa  favante  Hiftoire  d'Ethiopie  8c 
dans  fon  Commentaire ,  traduit  le  mot  Q'Vr#, 
Selauim ,  par  Locuftæ ,  des  Sauterelles.  Nous 
allons  voir  la  force  de  fes  raifons.  Il  rapporte 
premièrement  les  Partages  parallèles ,  Exode  XVI. 
13.  Nombr.  XI.  31.  32.  Pf  CV.  4.0.  qui  difent 
tous  la  même  choie,  excepté  que  le  Partage  des 
Nombres  y  ajoute  plus  de  circonftances.  L’éty¬ 
mologie  du  mot  Selauim  qui  vient  de  il 

y  en  a  eu  en  abondance ,  eft  favorable  au  fenti- 
ment  de  Bochart  y  mais  elle  l’eft  aulli  à  celui  de 
Ludoljf ,  8c  même  plus  ,  parce  que  dans  les 
Païs  Orientaux  on  voit  plus  d’ Armées  de  Saute¬ 
relles,  que  de  volées  de  Cailles.  Ludoljf  ob- 
ferve  que  les  Peuples  Orientaux  ne  fâchant  pas 
le  véritable  fens  du  mot  5  ont  mieiix  aihié 
le  garder  tel  qu’il  étoit  dans  l’Original  j  c’eft  ce 
qu’a  fait  Mahomet  lui-même,  puilqu’on  trouve 
dans  YAlcoran  le  mot  Selwa  ^  fur  l’explication 
duquel  tous  les  Commentateurs  Arabes  font  fort 
émbarartes,  jufques-là  qu’un  d’entre  eux,  nom¬ 
mé  Alhazel ,  croit  que  c’eft  du  Miel.  Il  faut 
remarquer  ici  que  la  Caille  a  un  nom -propre, 
&  connu  de  tout  le  monde  en  Orient-,  en  Turc 
cet  Oifeau  s’appelle  Boldürgin ,  en  Perfien  Se- 
mane ,  en  Arabe  Süman^  Sümani ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  Meninz.  Lex.  p.  874.  940. 
2668.  Il  eft  vrai  que  l’on  trouve  dans  le  même 
Diétionaire,  p.  2664.  que  le  mot  de  Selwa  li¬ 
gnifie  aurti  en  Langue  Turque  une  Caille.  Mais 
il  femble  que  cet  illuftre  Interprete  des  Langues 
Orientales  a  donné  à  ce  mot  Selwa  de  l’Alco- 
ran,  l’explication  qu’il  a  trouvée  dans  nos  Bi¬ 
bles  d’Europe  >  8c  même  à  la  p.  4918.  il  appel¬ 
le  la  Manne  des  Ifraèlites ,  Menni  Selwi ,  Selwa  $ 
ce  qui  fait  croire  qu’il  a  renfermé  dans  ces  mots 
les  deux  Dons  miraculeux  que  D  1  e  u  fit  aux 
Ifraëlites.  Les  Perfans  dans  leur  Pentateuque 
traduifent  le  mot  Selauim ,  par  un  nom  com¬ 
mun  à  tous  les  petits  Oifeaux.  Ludoljf  avoue 
que  ce  qui  lui  a  donné  les  prémieres  idées  de 
cette  explication ,  ç’a  été  de  lire  dans  Borphy- 
rius  Bythagoricns  (Libr.  I.  §.  il)  qu’en  Afri¬ 
que  une  certaine  Armée  étoit  prête  à  périr  de 
faim,  lorfqu'une  Nuée  de  Sauterelles  'vint  du 
coté  de  la  Libye ,  fort  d  propos  pour  les  foula- 
ger.  Là-deftus  il  s’imagina  que  la  même  chofe 
auroit  bien  pu  arriver  aux  Ifraëlites.  Il  lut  en- 
fuite  dans  Strabon  L.  XVI  p.  77 2 •  que  certains 


Peuples  Arabes  vivoient  de  Sauterelles ,  qu’ils 
attrapoient  en  faifant  de  la  fumée  pour  les  faire 
tomber  à  terre  >  qu’ils  les  mettoient  dans  de  la 
faumure  ,  8c  les  mangeoient.  Il  trouva  dans 
Diodore  de  Sicile  L.  III.  c.  29.  dans  B  line  L. 
IX.  c.  29.  3f.  que  les  Barthes  mangent  avec 
plaifïr  les  Sauterelles  :  Dans  Alvarez ,  Itiner. 

< lyEthiop .  c.  32.  qu’en  Abyftinie  il  y  a  des  Ar¬ 
mées  innombrables  de  Sauterelles  >  qui  ravagent 
8c  confument  tout ,  8c  que  lui-même  en  avoit  vu 
une  troupe  qui  s’étendoit  plus  de  fix  milles  d’Al¬ 
lemagne  en  longueur  :  Dans  Nie.  Clenard  (. Epijl . 
L.  I.  p.  7 3. J  que  les  Païfans  d’Afrique  font  fou- 
vent  en  guerre  avec  les  Sauterelles,  8c  que  l’on 
porte  dans  la  Ville  de  Fez  des  chariots  tout  pleins 
de  ces  Animaux  :  Dans  Kirflenius  (fur  S.  Matth. 
V.  4.  J  qu’en  Arabie  8c  en  Afrique  les  Sauterel¬ 
les  font  excellentes  à  manger  -y  8c  cet  Auteur  rap¬ 
porte  la  manière  de  les  accommoder  :  Dans  Nieu- 
hof  ÇDefcript.  Regn.  Sinar,  p.  3  77.)  que  les 
Chinois  mangent  ces  Infeêtes,  &  qu’ils  les  re¬ 
gardent  même  comme  un  mets  friand.  Ludoljf 
dit  encore,  que  R.  Anania  fjxùi de  Maroc,  lui 
a  afluré  que  non  -  feulement  les  Africains  man¬ 
geoient  des  Sauterelles,  mais  que  les  Juifs  en 
mangeoient  aulli,  &  qu’elles  avoient  un  goût 
plus  délicat  que  les  Pigeonneaux.  Il  y  a  aulli  à 
ce  fujet  un  endroit  fort  remarquable  dans  Ari- 
jlophane ,  qui  fait  dire  à  quelqu’un ,  que  les  San - 
ter  elles  valent  mieux  que  les  Grives  (1). 

Jofeph  de  S.  Ange ,  de  Touloufe,  dans  fon 
Gazoph.  Berf.  fous  le  Titre  Locujla ,  raconte 
qu’en  Arabie ,  tout  le  monde  (  tutti  quanti  ) 
pauvres  8c  riches,  mangent  les  Sauterelles  avec 
beaucoup  d’appétit,  &  qu’en  effet  elles  font  bon¬ 
nes  (é  che  ver  ament  e  fono  bitone')  8c  ont  le  goût 
d’Ecrevirtês.  D’autres  difent  qu’elles  ont  plutôt 
le  goût  de  Harengs  frais.  D’un  autre  côté  il  fe 
trouve  des  Auteurs  qui  ont  peine  à  croire  qu’on 
fenourrifle  de  Sauterelles,  8c  qu’on  les  regarde 
même  comme  un  mets  délicieux  :  tels  font  Eu - 
thymius  Zigabenus  (in  Matth  j  Beda(de Loc. 
Sanlt.  c.  21.)  Adamannus  Scotus  (L.  IL  de  Lo¬ 
cis  S  anilis')  S.  Chryfojlome  (Hom.  II.  in  Marc.) 
Plufieurs  même  croyent  que  ce  n’étoit  pas  véri¬ 
tablement  des  Sauterelles  que  S.  Jean  mangeoit 
dans  le  Defert,  Matth.  III.  4.  On  ne  doit  pas 
croire  néanmoins  que  les  Sauterelles  furtènt  im¬ 
pures,  ni  défendues  par  la  Loi  cérémonielle  ;  car 
quand  nous  expliquerons  le  Texte  du  Lévitique 
XI.  2 1 .  nous  ferons  voir  qu’elles  font  du  nom¬ 
bre  des  Animaux  purs >  voici  le  Partage:  Tou¬ 
tefois  vous  mangerez  ce  qui  s'enfuit  de  tout 
Reptile  volant  qui  marche  à  quatre  pieds ,  qui 
a  des  jambes  fur  fes  pieds ,  pour  fauter  avec 
elles  fur  la  terre.  Et  on  trouve  même  au  verf. 
22.  une  énumération  des  differentes  efpeces  de 
Sauterelles  qu’il  étoit  permis  aux  Ifraëlites  de 

man- 
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manger  :  Ce  font  ici  ceux  dont  vous  mangerez  : 
f avoir ,  Arbe  félon  fon  efpece  —  &  Hagag 
félon  fon  efpece. 

Après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  l’on 
doit  tenir  pour  certain  que  ces  Selauim>  Toit 


Cailles ,  Toit  Sauterelles ,  ont  été  apportées  mi- 
raculeufement  par  les  Vents  qui  les  avoient  en¬ 
levées  des  Provinces  voifines ,  où  il  s’en  trouve 
beaucoup  -,  car  on  ne  peut  pas  dire  qu’elles  ayent 
été  créées  immédiatement  de  Rien. 


PLANCHE  CLXII. 


Plufieurs  fortes  d'O  féaux  dont  il  efl  parlé  au  fujet  du 

mot  SEL  AU  JM. 


COmme  nous  avons  parlé  ci-deflus,  à  l’oc- 
cafion  du  mot  Selauim  ,  de  plufieurs  for¬ 
tes  d’Oifeaux ,  nous  repréfenterons  dans  cette 
Hanche, 

1.  L 'Ortygometre  )  ou  Mere-Caille. 


2.  La  Caille. 

3.  LeBecfigue,  di tCuruca. 

4.  Le  Becfigue,  dit  Rubrica . 
f .  La  Grive. 

6.  Le  F  ai  fan. 
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Exodi  cap. xvi.v.  13. 

Selauim,  Coturnices,  ali  que. 


të  (?Ctp.XVI.î7.15. 

aetyteirt  ûtu>  tutiïere  H^o^eC. 
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JL  si.  Corvinus  scalp. 


Exodi  cap.xvx  v.so. 

Gomer  iè  Ephæ. 


I.jl.  Continus  sculp ■ 
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P  L  A  N  G  H  E 


'Le  HO  ME  R,  ou  GO  MO  R. 


EXODE j  Chap.  XVI.  vert  36. 


Or  un  Homer  ejl  la  dixième  partie  d'un 

Epha. 

Commençons  par  corriger  la  faute  qui  s’eft 
gliflee  dans  notre  Verfion  Latine,  appa¬ 
remment  par  l’inadvertence  des  Imprimeurs ,  qui 
au-lieu  de  dixième  partie  d’un  Epha ,  ont  mis 
troifieme  partie  d'un  Epha.  Tâchons  én fuite 
de  déterminer  l’idée  vague  de  ces  Mefures  à  quel¬ 
que  chofe  de  plus  particulier  &  ,de  plus  clair  ,  & 
de  les  réduire,  s’il  eft  poflible,  aux  Mefures  ùfi- 
tées  dans  chaque  Pais.  Nous  ne  tirons  pas  grand 
éclairciftement  du  Parallele  d’Ezcchiel  XLV.  n  1. 
L'Epha  &  le  Bat  h  feront  de  même  me  fur  e , 
tellement  qu'on  prendra  un.  Bat  h  pourfa  dîme 
d'un  Homer :  —  la  Me  fur  e  de  l'un  &  de  l'au¬ 
tre  fe  rapportera  au  Homer.  Si  nous  nous  en 
tenons  la  ,  ce  fera  vouloir  expliquer  une  chofe 
obfcure  par  une  plus  obfcure.  Car  on  deman¬ 
dera  ce  que  c’eft  que  l'Epha?  ce  que  c’eft  que 
le  Bat h  ?  dont  la  prémiere  eft  la  Mefure  des 
choies  fecheSj&la  fécondé  des  liquides.  Ce  que 
nous  apprenons  de  ce  partage  d’Ezechicl,  c’eft 
que  l 'Epha  &  le  Bath  étoient  de  même  gran¬ 
deur.  Nous  tirerons  plus  de  lumière  dejofeph, 
qui  nous  ouvre  un  chemin  pour  réduire  le  Bath 
aux  Mefures  Grecques  >  c’eft  dans  fes  Antiqui¬ 
tés  ,L.  VIII.  c.  2.  qu’il  dit  :  O  ê'uvccToLi  y_od- 
§w<x»  ’gî'î'cjls  o/jiyix,ovT cl  Jtcti  Juo  :  Ee  Bath  peut 

contenir  72  Set i ers ,  ce  qui  eft  par  conféquent 
la  même  chofe  que  la  Metrete  ou  grande  Me- 
fure  Attique.  Mais  qu’eft-ce  que  le 


Or  le  Gomor  eft  la  dixième  partie  de 
ÏEphi. 

Se  fier?  qu’eft-ce  que  ptsTpmjs,  la  Metrete  At- 
tiqne  ?Le  même  Jofeph  L.  III.  c.  7.  &  L.  VIII. 

c.  2.  tiaduit  ce  mot  par  Acruce^cev  :  Accr&gày 
0  fxer^av  Efêçcuav  e^rra,  xotvAclç  'Attouc$  ; 
EAJJaron-y  qui  efi  une  Mejure  des  Hehreux , 
tient  fept  Cotyles  Attiques.  Mais  Epiphane 
corrige  avec  raifon  fofepfs ,  en  mettant  fept 
Setiers ,  ,  au-lieu  de  xotuA<x?  ,  Cotyles. 

Eifenfchmid ,  qui  a  recherché  avec  une  curiofi- 
té  &  une  exactitude  extraordinaires  les  'Poids 
&  les  Mefures  des  Anciens ,  trouve  que  le.  *1ûn 
Chômer  contient  20220  pouces  cubiques  de  Pa^ 
ris  j  le  y  Y  Epha  ou  le  Bath ,  2  o  2  2  3  &  le  lûÿ 

Homer ,  Chômer ,  G orner ,  ou  Gomor,  202  f 
Ainfi ,  en  faifant  la  réduction  aux  Mefures  de 
Zurich,  on  trouvera  que  le  Homer  contient 
1 1  Quartauds,  nommés  dans  le  pais  Vierthel 5  6c 
6~.  Melures  appellées  M'aJJlein  :  L'Epha ,  1  Quar- 
taud,  2  8-7.  MaJJlein:  Enfin  le  Homer  i3.u.  Piaf¬ 
fe  in.  Je  trouve  pour  le  côté  du  cube  de  l'Epha, 
ifi  lignes  mefure  de  Paris,  ou  12  pouces  7  li¬ 
gnes  >  6c  pour  le  coté  du  Homer ,  f  pouces  1  o 
lignes.  Pour  une  plus  grande  commodité,  je 
n  ai  repré fènté  dans  cette  Planche  que  la  moitié 
du  côté  de  chaque  Cube:  AC.  celui  de  l'Epha , 

6  pouces  ,  3'.  lignes,  A  B.  celui  du  Homer  , 

2  pouces  1 1  lignes. 
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PLANCHE  CLXIV, 

.  Y  -  k  -  "  - 

Moïfe  fait  fortir  de  l'Eau  du  Rocher * 


EXODE,  Chap.  XVII.  ver£  1-6, 


Et  toute  l'AJfemblée  des  Enfans  d'Ifrdel 
partit  du  Defert  de  Sin ,  félon  leurs 
traites ,  Juivant  le  mandement  de 
ÏEE E  R  NE  L  :  &  ils  Je  campèrent 
en  Rephidim ,  ou  il  ny  avoit  point 
d'eau  à  boire  pour  le  Peuple. 

Et  le  Peuple  querella  Moije  ,  ils  lui 
dirent  :  •  Donnez,  -  nous  de  l'eau  pour 
boire.  Et  Jldoije  leur  dit  :  Pourquoi 
me  querellez-vous  ?  pourquoi  tentez- 
•  vous  l'EEER  NEL? 

r  1 

Le  Peuple  donc  eut  foif  dans  ce  lieu  ,par 
faute  d'eau  s  &  ainfi  le  P euple  mur¬ 
mura  contre  Jidoife ,  difant  :  Pour¬ 
quoi  nous  as -tu  fait  monter  hors  d'E¬ 
gypte  ,pour  nous  faire  mourir  de  foif  > 
nous ,  &  nos  Enfans ,  Cf  nos  Grou¬ 
pe  aux  ? 

Et  jMoife  cria  a  l’E  E  E  R  N  E  L  , 
difant:  Que  fer  ai -je  a  ce  Peuple ? 
Il  s'en  faut  peu  quits  ne  me  lapi¬ 
dent. 

Et  ÏEEERNEL  répondit  a  Moi- 
Jê  :  Pajfe  devant  le  Peuple  , 
prens  avec  toi  des  Anciens  d  Ifrdel: 

prens  en  ta  main  la  Verge ,  dont 
tu  frappas  le  Pleuve  3  &  mar¬ 

che. 

Voici ,  je  men  vais  me  tenir  la  devant 
toi  Jur  le  Rocher  en  Horeb ,  &  tu  frap¬ 
peras  le  Rocher ,  Cf  il  en  Jortira  des 
Eaux  ,  le  Peuple  boira.  Mo  Je 
donc  fit  ainfi,  a  la  vue  des  Anciens 


Tous  les  Enfans  d'ifrdél  étant  partis  du 
Defèrt  de  Sin ,  &  ayant  demeuré  dans 
les  lieux  que  le  SEIGNEUR  leur 
avoit  marqués ,  ils  campèrent  a  Ra- 
phidim ,  ou  il  ne  Jè  trouva  point  d'eau 
a  boire  pour  le  Peuple. 

Alors  ils  murmurèrent  contre  Mo'ife ,  0* 
ils  lui  dirent  :  Donnez-nous  de  teau 
pour  boire.  Moifè  leur  répondit  : 
Pourquoi  murmurez  -  vous  contré 
moi ?  Pourquoi  tentez-vous  le  S  EU 
N EUR?  ■  -  ' 

Le  Peuple  Je  trouvant  donc  en  ce  lieu  * 
prejfe  de  la  foifCS  fans  eau,  mur  mu* 
ra  contre  Mdijé  en  difant  :  Pourquoi 
nous  avez-vous  fait  fortir  de  l'Egyp¬ 
te,  pour  nous  faire  mourir  de  JoiJ , 
nous,  U?  nos  Enfans,  nos  Trou¬ 
peaux  ? 

Moife  cria  alors  au  S  E I G  N  EU  R, 
d>  lui  dit t  Que  fer  ai -je  a  ce  Peu¬ 
ple  ?  Il  s'en  faut  peu  qu'il  ne  me  la¬ 
pide. 

Le  S  E I G  NE  U  R  dit  a  JMdiJe  : 
Marchez  devant  le  Peuples  menez 
avec  vous  des  Anciens  d'IJraèl ,  pre¬ 
nez  en  votre  main  la  Verge  dont 
vous  avez  frappé  le  Eleuve,  al¬ 
lez  jujqu'a  la  Pierre  d' Horeb. 

Je  me  trouverai  la  moi -meme  pré Jent 
devant  vous  :  vous  frapperez  la  Pier¬ 
re  ,  &  il  en  Jortira  de  l'Eau ,  afin  que 
le  Peuple  ait  a  boire.  Moije  fit  de¬ 
vant  les  Anciens  d’ IJrdel  ce  que  le 
SEIGNEUR  lui  avoit  ordon¬ 


né. 
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LEs  corps  folides  peuvent  devenir  fluides  Tans 
qu’il  y  ait  rien  de  furnaturel,  comme  nous 
le  voyons  fouvent.  Pour  produire  ce  change¬ 
ment,  il  fuffit  que  les  parties  du  corps  folide 
qui  font  en  repos  l’une  contre  l’autre,  foient  mi¬ 
les  en  mouvement,  &c  changent  de  fituation  les 
unes  envers  les  autres.  Voilà  comment  la  Gla¬ 
ce  fe  change  en  Eau  j  comme  la  Cire  fe  fond  , 
aufli  bien  que  le  Beurre  &  les  Métaux  ;  voilà 
même  comme  les  Cailloux  &  les  Pierres  fe  fon¬ 
dent  &:  fe  vitrifient,  particulièrement  lorfque  le 
feu  eft  concentré  par  les  Verres  &  les  Miroirs 
ardens.  Il  n’eft  pas  non  plus  impoflible  à  la  Na¬ 
ture  de  rendre  folides  les  corps  fluides.  La  Flui¬ 
dité  8c  la  Solidité  l'ont  des  propriétés  fi  univer- 
felles  dans  la  Nature,  qu’il  n’y  a  aucun  Corps  qui 
ne  {bit  ou  folide  ou  fluide  -,  il  y  en  a  meme  très 
peu  qui  ne  puiffent  fe  changer  de  l’un  à  l’au¬ 
tre. 

Nous  avons  cependant  vu  ci-deftùs,  &  nous 
avons  prouvé,  que  l’eau  de  la  Mer -Rouge  ne 
pouvoit  fè  tenir  élevée  en  forme  de  muraille 
pour  faire  un  paflage  aux  Ifraëlites ,  fans  un  vé¬ 
ritable  Miracle:  nous  allons  bien-tôt  voir  aufli, 
que  ce  n’eft  que  par  Miracle  que  les  Eaux  cou¬ 
lèrent  du  Rocher.  Ces  deux  Prodiges  font  voir 
clairement  l’Empire  fouverain  de  D  i  e  u  fur  tous 
les  corps  de  la  Nature,  tant  folides  que  fluides. 
Il  faloit  ici  vaincre  la  réfiftance  8c  rompre  l’ér 
troite  union  des  parties  dont  le.  Rocher  etoit 
compofé  ;  c’eft  aufli  ce  qui  fe  fit  fans  aucun  A- 
gent  naturel,  ce  qu’il  faut  bien  remarquer:  Il 
n’y  eut  ni  F  eu  commun ,  ni  Feu  Solaire  :  il  n’y  eut 
ni  Fourneau  à  Verre,  ni  fourneau  à  Chaux,  ni 
Verre  ni  Miroir  ardent  :  Ce  fut  la  Verge  de 
Moïfe,  ce  Bâton  avec  lequel  il  avoit  opéré  en 
Egypte  tant  de  Miracles  fi  furprenans  -,  ou  fi 
l’on  veut  parler  plus  exactement,  ce  fut  la  Paro¬ 
le  du  Die  u  tout-puiflànt,  cette  Far  oie  qui  eft 
comme  un  feu ,  &  comme  un  marteau  qui  bri- 
fe  la  pierre ,  Jerem.  XXIII.  2p.  Voici  ,  dit 
Die  u  à  Moïfe,  je  m'en  vais  me  tenir  là  de¬ 
vant  toi ,  fur  le  Rocher  en  Horeb,  &  tu  frap¬ 
peras  le  Rocher ,  &  il  en  fortira  des  Eaux , 
afin  que  le  Feuple  boive.  Ces  Eaux  ne  font 
point  une  matière  vitrée  &  fluide,  telle  qu’on 
en  peut  produire  en  diflolvant  les  pierres  par 
la  violence  du  feu*  ce  font  de  véritables  Eaux, 
bonnes  à  boire.  De  quelque  côté  que  nous  tour¬ 
nions  nos  conjectures,  nous  trouverons  par-tout 
du  Miracle.  Si  nous  fuppofons  que  le  Rocher 
même  fut  converti  en  Eau,  nous  fuppofons  un 
Miracle  :  car  les  parties  dont  le  Rocher  elt 
compofé,  font  de  leur  nature  tout  à  fait  diffe¬ 
rentes  de  celles  qui  compofent  1  Eau ,  delbrte  que 
celles-ci  ne  peuvent  être  converties  en  celles-là, 
ni  celles-là  en  celles-ci,  par  aucunes  forces  na¬ 
turelles.  Et  quand  même  la  pierre  auroit  pu  ê- 
tre  changée  en  une  lubltance  fluide  8c  diapha¬ 
ne  ,  par  le  moyen  de  ce  Menftrue  ou  de  ce  Dif- 
folvant  univerfel  que  les  Chymiftes  Adeptes 
vantent  tant  -,  cette  diflolution  auroit  toujours 
-été  compofée  de  particules  pierreufes,  qui  ne 


changent  pas  plus  de  nature  que  celles  de  l’Ar¬ 
gent  diflous  dans  l’Eau  forte ,  ou  celles  de  l’Or 
dans  l’Eau  Régale  ,  qui  peuvent  toujours  les 
unes  &  les  autrres  être  réduites  dans  leur  pre¬ 
mière  forme.  D’un  autre  côté,  fi  l’on  fuppofe  que 
les  Aquéducs  naturels  &  fouterrains  de  toute  l’Ara¬ 
bie  font  venus  aboutir  à  ce  Rocher ,  cela  n’a  pu 
fe  faire  fans  une  Providence  toute  particulière  de 
Dieu,  &  par  conféquent  fans  un  grand  Mira¬ 
cle.  Ce  fera  la  même  chofe  enfin ,  fi  l’on  fup¬ 
pofe  que  toutes  ces  Eaux  furent  créées  dans  ce 
moment-là ,  en  aflez  grande  quantité  pour  fuf- 
fire  aux  befoins  d’une  lï  nombreufe  Armée. 

Dieu  opera  ce  Miracle  par  le  miniftere  de 
Moïfe,  non  pas  une  feule  fois,  comme  quel¬ 
ques-uns  le  prétendent ,  mais  dans  deux  difieren- 
tes  occafions.  L’Hiftoire  du  fécond  Miracle  eft 
rapportée  dans  le  Liv.  des  Nombr.  XX.  1-13. 
Le  prémier  arriva  la  prémiere  année  de  la  Sortie 
d’Egypte,  à  la  onzième  Station  *  car  pendant 
les  40  ans  que  les  Ifraëlites  furent  voyageurs , 
il  n’y  eut  que  42  Campemens:  le  fécond  fe  fit 
à  la  33e.  Station,  qui  fut  en  Kades.  La  prémie¬ 
re  fois ,  le  Miracle  fut  opéré  à  la  vue  des  An¬ 
ciens  feulement  >  la  féconde  ,  il  le  fut  devant 
tout  le  Peuple:  Nombr.  XX.  8.  Fr  en  la  Ver¬ 
ge ,  dit  Die  u  à  Moïfe,  &  fai  convoquer  l'Af- 
femblée ,  toi  &  Aaron  ton  Frere ,  &  parlez 
au  Rocher ,  devant  eux ,  &  il  donnera  fort 
Eauiainfi  tu  leur  feras  fortir  de  l'Eau  du  Ro¬ 
cher  ,  &  tu  donneras  à  boire  à  l' Ajf  emblée  ô* 
à  leurs  bêtes.  Et  au  verf  10.  Moïfe  &  Aaron 
firent  convoquer  I'  A  fi emblée  devant  le  Rocher , 
il  leur  dit  :  Vous  rebelles  ,  écoutez  main¬ 
tenant  :  Vous  ferons -nous  fortir  de  l'Eau  de  ce 
Rocher?  La  prémiere  fois,  Moïfe  ne  frappa  le 
Rocher  qu’une  feule  fois*  la  fécondé, il  \q  frap¬ 
pa  deux  fois  de  fa  Verge ,  verf  11.  Au  pré¬ 
mier  Miracle,  il  ne  paroît  point  du  tout  que 
Moïfe  ait  été  incrédule ,  ni  qu’il  fe  foit  défié  du 
pouvoir  de  Die  Uj  au -lieu  qu’ici  cette  méfian¬ 
ce  eft  dépeinte  avec  des  couleurs  bien  noires. 
L’E  t  e  R  n  e  l  dit  à  Moïfe  &  à  Aaron  :  Far¬ 
ce  que  vous  n'avez  point  cru  en  moi  pour  me 
fan  A  fier  devant  les  Enfans  d'Ifraêl ,  aufjï 
vous  n'introduirez  point  cette  Affemblée  au 
Fais  que  je  leur  ai  donné-,  verf.  12.  Il  eft  donc 
clair  qu’il  y  a  eu  deux  Miracles  de  même  efpece , 
opérés  fur  deux  Rochers  differens.  C’eft  pour¬ 
quoi  le  Pfalmifte ,  Pf  LXXVIII.  dit:  Il  a  fen¬ 
du  les  Rochers  (au  pluriel)  au  Tïefert ,  & 
leur  a  donné  abondamment  à  boire  ,  comme 
s'il  l'eût  puifé  des  Abîmes.  Le  mot  à'Abîmesy 
ou  de  Gouffres ,  eft  mis  pareillement  ici  au  plu¬ 
riel.  . 

Je  laifle  aux  Théologiens  l’explication  du  fens 

myftique,  tant  de  la  Manne,  que  de  cette  Eau 
miraculeufe  -,  aufli  bien  que  de  ce  Paflage  de  S. 
Paul  1.  Cor.  X.  1-4.  où,  entre  autres  choies,  il 
dit:  Ils  ont  tous  mangé  d'une  même  viande 
fpirituelle  >  ils  ont  tous  bu  d'un  même  breuva¬ 
ge  fpirituel  :  car  ils  buvoient  de  la  Fierre  fpi¬ 
rituelle  qui  les  fuivoit  -,  &  la  Fierre  étoit 

Ff  2  Christ. 
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Christ.  Paflage  qui  nous  fournit  des  ar¬ 
mes  contre  les  Pélagiéns  &  les  Semi- Pélagiéns, 
qui  foutenoient  que  les  Peres  de  l’Ancien  Tefta- 
inent  ont  été  privés  de  la  viande  &  du  breu¬ 
vage  jpintuels  -,  &  que  tout  leur  bonheur  n’é- 
toit  que  temporel  &  terreftre. 


On  peut  lire  fur  la  matière  que  nous  venons 
de  traiter ,  ce  qu’en  ont  écrit 

J  oh.  Buxtorff.  de  ‘Petra  in  P)  e ferto  j  in  E- 
xercit.  Sacris  p.  391-486. 

Anthonius  Hulfius ,  ‘Difp.  Se  le  Et.  XXXIX. 
de  Manna  &  Rupe.  Rejp.  Jac.  Steenhuifen . 
Lugd.  Bat.  1677.  40. 
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PLANCHE  CLXV. 


Aaron  £7  E/«r  foutiennent  les  mains  de  Moïfe. 


EXODE,  Chap.  XVII.  verC  12. 


Et  les  mains  de  Aioijè  devinrent  pefan-  Cependant  les  mains  de  Aldijè  étoient 
tes.  lajfes  &  apejanties . 


T  Andis  que  les  Ifraëlites,  conduits  par  Jo- 
fué,  combattoient  contre  les  Amalecites, 
Moïfe  étoit  fur  le  haut  de  la  Colline ,  d’où  l’on 
pouvoit  voir  le  champ  de  bataille  j  il  prioit  Dieu 
pour  fon  Peuple,  &  élevoit  les  mains  vers  le  Ciel 
avec  tant  de  ferveur,  que  pendant  tout  le  tems 
qu’il  élevoit  fes  mains  ,  Ifrael  étoit  le  plus 
fort  ;  mais  quand  il  fai  [bit  repofer  fes  mains , 
alors  Amalec  étoit  le  plus  fort  ;  verfi  1 1.  Mais 
les  bras  fe  1  afferent  enfin  d’être  pendant  quelque 
tems,  peut-être  pendant  quelques  heures,  dans 
la  même  lituation,  parce  que  les  Mufcles  qui 


fervent  à  élever  les  bras,  Ylnfrafpinatus  ou  le 
Sous-épineux  A.  le  Suprafpinatus  ou  le  Sus-épi¬ 
neux  B.  le  ‘Deltoïde  C.  le  Biceps  D.  le  Bra¬ 
chial  interne  E.  &  le  Coracobrachiaf  ne  pou- 
voient  demeurer  fi  longtems  dans  un  exercice 
continuel  i  &  que  les  Veines  &  les  Arteres  fe 
trouvant  preflees  de  tous  les  côtés,  le  fang  ne 
circuloit  pas  comme  à  l’ordinaire.  En  un  mot, 
les  mains  de  Moïfe  s’apefantirent  fi  fort,  qu’il 
falut  qu’Aaron  &  Hur  qui  étoient  préfens  lui 
aidaffent  à  les  foutenir,  &  qu’ils  mifiènt  même 
des  pierres  deflous  pour  les  appuyer. 
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PLANCHE  CLXVI. 


V  Aigle  portant  fes  Aiglons . 


EXODE,  Chap.  XIX.  verf.  4. 


Vous  avez,  vu  ce  que  j ai  fait  aux  E- 
gjp  tiens ,  &  que  je  vous  ai  portés 
comme  Jur  des  ades  d’ Aigle ,  &  que 
je  vous  ai  fait  venir  vers  moi . 

L Aigle  j  le  Roi  &  le  Chef  de  tous  les  Oi- 
feaux ,  eft appellé  parles  Hébreux  "1^ ,  Ne¬ 
fcher.  C’eft  de  tous  les  Oifeaux  le  plus  avide 
&  le  plus  ardent  à  la  proye  5  ce  qui  fait  que  les 
Arabes  l’appellent  Nefr  5  mot  qui  dérive  de  Na- 
far  a ,  qui  lignifie  mordre  avec  le  bec.  Cette 
étymologie  convient  mieux  aufli  au  mot  Hébreu, 
que  celle  que  lui  donne  R.  Bêchai  qui  fait  def- 
cendre  Nefcher  du  mot  Chaldéen  tomber , 

parce  que  l’Aigle  s’étant  élevé  jufqu’à  la  Région 
Ignée,  fe  précipite  tout  d’un  coup  fur  la  Mer  > 
ou  celle  de  quelques  autres ,  qui  tirent  ce  mot 
de  (qu’on  employé  pour  marquer  la  chute 
des  plumes  ou  des  cheveux) ,  à  caufe  que  les  plu¬ 
mes  de  l’Aigle  tombent  de  tems  en  temsj  ou 
enfin  de  qui  fignifie  voir.  L’on  peut  re¬ 
marquer  que  de  tous  les  noms  fynonymes  de 
l’Aigle  qui  fonr  rapportés  dans  le  Lexicon  de 
Meninzki ,  il  n’y  en  a  aucun  qui  ait  du  rapport 
à  notre  *1^  Nefcher.  Le  nom  d'curos,  omtos  , 

que  les  Grecs  lui  ont  donné ,  femble  tirer  fon  ori¬ 
gine  de  l’Hébreu  qui  fignifie  en  général  un 

Oifeau  de  proye. 

L’Aigle  a  tant  d’amour  pour  fes  Petits, qu’on 
aflure  qu’elle  ne  fe  contente  pas  de  les  por¬ 
ter  dans  fon  bec  &  dans  fes  ferres  ,  mais 
qu’elle  les  porte  encore  fur  fes  ailes  &:  fur  fon 
dos.  T  lut  arque  (de  civili  inftitutione')  dit  que 
le  Roitelet  d'Efope  et  oit  porté  fur  le  dos  d'un 
Aigle.  On  trouve  aufii  dans  Elien ,  (Hift.  XII. 
c.  21.)  une  Hifcoire  bien  mémorable,  fuppofé 
qu’elle  foit  vrayc  -,  d’un  Enfant  de  Babylone 
nommé  Tilgamus ,  qui  tombant  du  haut  de  la 
Forterefie  en-bas ,  fut  reçu  fur  le  dos  d’un  Aigle, 
comme  il  étoit  prêt  de  s’écrafer  contre  terre.  On 
lit  dans  T  au  famas  (in  MeJJeniacis)  que  la  mê¬ 
me  chofe  arriva  à  Ariflomene ,  que  les  Lacédé¬ 
moniens  avoient  précipité  dans  le  Gouffre  nom¬ 
mé  Cæadas.  Toutes  ces  Hiftoires  ont  alfez  l’air 
f  '  Tom.  II. 


Vous  avez,  vu  vous  -  memes  ce  que  j  ai 
fait  aux  Egyptiens ,  Çf  de  quelle  ma¬ 
niéré  je  vous  ai  portés ,  comme  t  Ai¬ 
gle  porte  fes  Aiglons  Jur  fes  ailes  ,*  & 
je  vous  ai  pris  pour  être  a  moi. 

de  fables.  Il  s’agit  de  chercher  l’explication  de 
notre  Texte,  où  il  eft  dit  que  Dieu  a  porté 
les  Ifraëlites  fur  des  ailes  d' Aigles ,  ou  fuivant 
la  Traduction  des  Septante,  comme  fur  des  ai¬ 
les  d' Aigles.  L’on  trouve  un  paflage  fembla- 
ble  au  Deut.  XXXII.  1  ik  Gomme  l'Aigle  émeut 
fa  nichée  ,  couve  fes  Refit  s  y  étend  fes  ailes , 
les  accueille  &  les  porte  fur  fes  ailes.  Bochart 
(Hieroz.  P.  II.  L.  II.  c.  3.)  croit  avec  raifon, 
qu’il  n’y  a  pas  d’apparence  que  les  Aigles  por¬ 
tent  continuellement  leurs  Petits  j  mais  qu’ils  les 
excitent  à  voltiger,  &que  lorfqueles  forces  com¬ 
mencent  à  leur  manquer  ,  ils  les  reçoivent  & 
les  foutiennent  fur  leurs  ailes ,  jufqu’à  ce  qu’ils 
foient  en  état  de  faire  de  nouvelles  tentatives 
pour  fe  foutenir  en  l’air.  Si  nous  en  voulons 
croire  les  Juifs,  l’Aigle  fait  des  Argumens  en 
forme  pour  conferver  fes  Petits.  Ecoutons  R. 
Selomo.  Lorfque  l'Aigle  veut  tranfporter  fes 
Betit  s  d'un  lieu  à  un  autre ,  elle  ne  les  tranf- 
porte  pas  par  les  pieds ,  comme  font  les  autres 
Oifeaux ,  parce  qu'ils  craignent  l'Aigle  qui  s'é¬ 
lève  en  l'air  bien  plus  haut  qu'eux  ;  de forte  que 
pour  mettre  à  couvert  leurs  Betit  s ,  ils  les  por¬ 
tent  par  les  pieds:  mais  pour  l' Aigle ,  elle  ne 
craint  rien  que  la  fléché -^c' eft  ce  qui  fait  qu'el¬ 
le  porte  fes  Aiglons  fur  fes  ailes  >  comme  fi  elle 
difoit  en  elle-même  :  J'aime  mieux  être  en  but¬ 
te  a  la  fléché ,  que  d'y  expofer  mes  Betit  s.  I- 
fidore  (Orig.  L.  XII.  c.  7.)  dit  que  le  Milan 
porte  aufii  fes  Petits  fur  fes  ailes.  Elien  (Hift. 
L.  VII.  c.  17.)  B  lut  arque  (Libr.  utra  Anim.) 
Antigonus  (Hift.  27.)  en  difent  autant  des 
Alcyons.  Le  Scholiafte  d’ Ariftophane  (m  Avi¬ 
bus')  ,  Suidas  (  in  ’Am7reAo(.gyiii'  ) ,  S.  Baftle  (in 
Hexaem.  Hom.  8.)  S.  Ambroife  (in  Hexaem. 
L.  V.  c.  16.)  Euflathe  d' Antioche ,  difent  la 
même  chofe  de  la  Cicogne ,  &  Tacite  du  Phé¬ 
nix.  Si  nous  nous  en  rapportons  à  ceux  qui  ont 

G  g  écrit 


ii8  EXODE,  Chap.  XIX.  ver£4  Pl.CLXVII. 


écrit  de  l’Hiftoire- Naturelle,  &  qui  font  ceux 
que  nous  devons  le  plus  confulter  dans  cet  Ou¬ 
vrage  ,  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’à  pré- 
fent  ne  Tarifait  pas  encore-,  &  même  A Idr ovan¬ 
dus  met  ce  que  j’ai  rapporté  ci  -  deffus  d’après 
Bochart ,  au  nombre  des  chofes  fauffes,  ou  du 
moins  incertaines.  Je  croirois  cependant  que 
ces  expreffions  allégoriques  de  l’Ecriture  Sainte 
doivent  être  fondées  fur  la  Nature  même,  qui 
renferme  bien  des  chofes  qui  nous  font  incon¬ 
nues.  Certainement,  l’Aigle  furpaflè  tous  les 
autres  Oifeaux,  non  feulement  pour  la  force, 
mais  encore  pour  la  grandeur  du  corps  *  &  les 
Mufcles  peCtoraux  qui  foutiennent  fes  ailes  font 
allez  forts  pour  qu’il  puifîe  porter  fes  Petits ,  ou 
d’autres  fardeaux,  fur  fon  dos  &  fur  fes  ailes. 
Il  femble  que  la  Nature  même  demande  que 
l’Aigle  en  agiflè  de  cette  forte  y  car  cet  Oifeau 
fait  fon  nid  lùr  des  Rochers  efcarpés  &  fort  é- 
levés ,  d’où  les  Petits  n’étant  pas  encore  en  état 
de  voler,  tomberoient  immanquablement  Sc  pour¬ 
voient  fe  tuer,  fi  la  Mere  ne  leur  tendoit  fes  Ai¬ 
les  à  propos  pour  les  foutenir  -,  ce  qui  eft  certai¬ 
nement  bien  plus  commode  pour  les  Aiglons , 
qui  fi  elle  les  foutenoit  avec  fes  ferres  pointues. 

Il  y  a  d’autres  Auteurs  qui  révoquent  en  dou¬ 
te  cet  amour  des  Aigles  pour  leurs  Petits  -,  Arif * 
îote  même  veut  que  l’Aigle  foit  tout  à  fait  dé¬ 
naturé,  car  au  L.  IX.  c.  34.  il  dit  qu’/7  eft  fi 
envieux  &  fi  affamé  ,  qu'il  chaffe  fes  ‘Pe¬ 
tits  avant  le  tems.  S.Bafile  (in  Hexaem  Hom. 
8.J  dit  aufil  que  c'eft  l'Oifeau  qui  fait  paroître 
le  moins  de  tendreffe  pour  élever  fes  Petits. 
Ceux  qui  foutiennent  le  contraire  font  Elien j, 
(Hifl.  L.  II.  c.  40.  dont  le  titre  eft:^!  tvs  tm 

f  \V/ 

CLltTOùV  Fopyyis  y  Çq\OTV7TCt)T<ZTO)/  Çaoi/  TKîpi  T  et  HQTTlct . 

De  la  tendreffe  des  Aigles ,  qui  font  de  tous 
les  Animaux  les  plus  affectionnés  à  leurs  Pe¬ 
tits  y)  Apoftolius  (Cent.  II.  prov.  6.)  Oppien 
(de  Venat.  L.  III.  v.  1 1  f.)  Suidas  particulière¬ 
ment  {voce  eujews,  ex  Philoftrat.  Apollon.  L. 
I.  c.  y.)  dit  à  peu  près  la  même  chofe  de  l’Ai¬ 


gle,  que  ce  qui  eft  marqué  dans  notre  Texte: 
Les  Aiglons  dont  les  plumes  ne  font  pas  encore 
ajfez formées ,  voltigent  autour  de  leurs  Per  es 
&  Meres ,  pour  apprendre  d'eux  la  maniéré  de 
voler. 

Rien  n’eft  plus  ridicule,  que  l’interpretation 
que  donne  R.  Solomon  à  ce  paiïage  ;  lorfqu’il 
prétend  qu’on  doit  l’entendre  de  l’extrême  dili¬ 
gence  de  l’Armée  Ifraëlite,  qui,  félon  lui,  alla 
dans  l’efpace  d’une  heure  de  Rame  fes  à  Suc - 
coth-y  c’eft  à  dire, qu’en  fi  peu  de  tems  elle  fit 
120  milles.  Mais  ce  Rabbin  n’eft  fuivi  d’aucun 
bon  Commentateur  j  &  il  fuffit  de  rapporter  cet¬ 
te  Fable,  pour  la  refiiter. 

Je  laiflè  aux  Savans  à  décider  la  queftion,  fa- 
voir  fi  ce  n’eft  pas  en  partie  à  caufe  de  l’amour 
des  Aigles  pour  leurs  Petits ,  que  les  Payens  ont 
fuppofé  que  dans  leurs  Apothéofes,  &  particu¬ 
lièrement  dans  celles  des  Empereurs ,  &  des  Prin¬ 
ces  ou  Princeftès  qui  portoient  le  titre  à'Auguf- 
tes ,  les  Ames  étoient  emportées  aux  Cieux  par 
le  miniftere  des  Aigles.  L’on  trouve  communé¬ 
ment  dans  les  Cabinets  des  Curieux ,  des  Médail¬ 
les  où  eft  écrit  le  mot  Consecratio, 
&  où  l’on  voit  un  Aigle,  quelquefois  feul,  quel¬ 
quefois  portant  fur  fes  ailes  un  Homme  qui 
a  le  bras  étendu  -,  quelquefois  cet  Oifeau  eft 
repréfenté  volant  fur  le  Bûcher ,  ou  fur  l’Autel  j 
quelquefois  enfin  ilfe  tient  fur  l’Autel,  portant 
un  Foudre  fur  fon  dos,  ou  le  tenant  entre  fes 
griffes.  Pour  appuyer  ma  conjecture  par  des 
exemples,  j’ai  fait  graver  à  la  bordure  de  cette 
Planche  les  Médailles  fuivantes.  La  I.  eft  de 
Fauftine ,  fille  d’Antonin  le  Pieux,  laquelle  eft 
emportée  en  l’Air  fur  un  Aigle.  La  IL  de  Ma- 
riniane  y  z nlevée  fur  un  Paon.  La  III.  de  Salonin 
Fils  de  Gallien,  &  qui  ayant  un  Sceptre  à  la 
main  eft  emporté  fur  un  Aigle.  La  IV.  de  Li¬ 
cinius  ,  où  l’on  voit  Jupiter  lui-même  fur  un  Ai¬ 
gle,  &  le  Foudre  à  la  main.  Ces  Médailles  font 
prifes  de  Beger ,  Thefaur.  Brandenb.  p.  669. 
74ï.  745).  79/. 
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PLANCHE  CLXVII. 


Les  Tonnerres  £jf  les  Feux  de  la  Montagne  de  Sinaï. 


EXODE,  Chap.  X I X.  verf.  1 6. 1 8. 


Et  le  troifierne  jour  au  matin ,  il  y  eut 
des  tonnerres ,  &  des  éclairs,  &  une 
groffe  nuée  Jur  la  Montagne  ,  avec 
un  jôn  très  fort  de  cornet ,  dont  tout 
le  Peuple  qui  étoit  au  Camp  fut  ef¬ 
frayé . 

Or  le  Mont  de  Sinài  étoit  tout  en  fu¬ 
mée  ,  parce  que  PE EERJSfE  L  y 
étoit  dejcendu  en  feu  >  &  fa  fumée 
mont  oit  comme  la  fumée  d'une  four- 
naife  ;  Çf  toute  la  Montagne  trem- 
bloit  fort. 


Le  troifierne  jour  étant  arrivé ,  fur  le 
matin  comme  le  jour  étoit  déjà  grand, 
on  commença  d  entendre  des  tonner¬ 
res ,  Çf  d  voir  briller  des  éclairs  >  u- 
ne  nuée  très  épaiffe  couvrit  la  Mon¬ 
tagne  ,  la  trompette  Jonna  avec  grand 
bruit ,  &  le  Peuple  qui  étoit  dans  le 
Camp  fut  Jaifi  de  frayeur. 

Tout  le  Mont  de  Sinài  étoit  couvert  de 
fumée,  parce  que  le  S  E  IG  N EU R 
y  étoit  dejcendu  au  milieu  des  feux. 
La  fumée  s  en  élevoit  en-haut  comme 
dû  une  fournaife  ,•  &  toute  la  Monta¬ 
gne  caufoit  de  la  terreur. 


JUfqu’à  préfent,  Ifraël  n’a  voit  eu  lieu  de  re¬ 
garder  I’Eternel  que  comme  un  tendre 
Pere ,  toujours  attentif  à  lui  faire  du  bien.  Les 
Playes  de  l’Egypte  n’avoient  tombé  que  fur  les 
Egyptiens,  la  Terre  de  Gofcen  en  avoii  toujours 
été  préfervée  miraculeufement.  Le  Peuple  Juif 
étoit  forti  d’Egypte  fous  la  protection  vifible  de 
la  main  du  Très -haut.  Lorfqu’il  fut  prelfé  par 
fes  Ennemis  fur  le  bord  de  la  Mer,  elle  s’ouvrit 
par  un  nouveau  Miracle  pour  lui  procurer  le  paf- 
fage.  Jufqu’à préfent,  les  Ifraëlites  avoient  été 
nourris  dans  le  Defert,  de  la  Manne  du  Ciel» 
&  des  Cailles  ou  des  Sauterelles  envoyées  mira¬ 
culeufement.  L’Eau  étoit  fortie  du  Rocher  pour 
les  defalterer.  Aujourd’hui  D  1  e  u  va  faire  voir 
qu’il  eft  non  feulement  le  Pere  de  ce  Peuple, 
mais  qu’il  en  eft  encore  le  Souverain  Seigneur  & 
le  Légiflateut.  C’eft  donc  maintenant  que  va 
commencer  la  Théocratie  ou  le  Gouvernement 
Divin  j  Die  u  va  établir  des  Loix,  afin  que  fes 
Sujets  ayent  une  Règle  pour  la  conduite  de  leur, 
vie,  &  pour  le  Culte  qu’ils  doivent  lui  rendre. 
Ce  fut  une  Solennité  des  plus  auguftes.  Le  Peu¬ 
ple,  avant  que  de  rendre  fon  hommage,  devoit 
être  fantfifié  pendant  deux  jours,  il  devoit  la¬ 
ver  fes  v  et  emens  ,afin  qu'ils  fujfent  tous  prêts 
pour  le  troifierne  jour  -,  car  au  troifierne  jour 
(eft-il  dit)  TE  ternel  defcendra  fur  la  Mon¬ 


tagne  de  Sinaï  ^  à  la  vue  de  tout  le  Peuple  -, 
verf.  1  o.  1 1.  Moïfe  avoit  ordre  de prefcrire  des 
bornes  au  Peuple  tout  a  V entour  de  la  Monta¬ 
gne ,  de  peur  que  le  Peuple  ne  montât  fur  la 
Montagne ,  ou  n'en  touchât  même  aucune  extré¬ 
mité  ,  fous  peine  d’une  punition  très 
quiconque  touchera  la  Montagne , 
de  mort ,  aucune  main  ne  la  touck 
certainement  il  fera  lapidé ,  ou  percé  de  fléchés , 
foit  bête ,  foit  homme ,  il  ne  vivra  point  *  verf. 
12.  13.  Moïfe  favoit  déjà  que  Dieu  devoit 
venir  dans  une  épaiffé  nuée ,  afin  que  le  Peuple 
l'entendît  parler ,  &  qu'il  crût  toujours  ce  que 
Moïfe  lui  diroit  *,  verf  9. 

On  fait  que  les  Montagnes  produifent  beau¬ 
coup  de  Nuages  :  c’eft  une  vérité  dont  j’ai  don¬ 
né  aes  preuves  convaincantes,  dans  mon  Hif- 
toire-Naturelle  de  la  Suiffe-,  &  il  n’eft  point 
néceflaire  de  les  rapporter  avec  étendue.  Mais 
ici  l’on  voit  non  -  feulement  cette  Nuée  épaiffe , 
de  laquelle  1’ Eternel  fit  entendre  fa  voix  *  mais 
le  troifierne  jour  au  matin ,  il  y  eut  des  'Tonnerres 
<&  des  Eclairs avec  un  fon  très  fort  de  cor¬ 
net.  -  Or  le  Mont  de  Sinaï  étoit  tout  en 

fumée  • — -  &  la  fumée  montoit  comme  la  fu¬ 
mée  d'une  fournaife  (à  chaux).  En  un  mot,  le 
Mont  de  Sinaï  devint  un  V de  an ,  ou  une  Mon¬ 
tagne  qui  vomit  du  feu.  Mais  que  l’on  ne  s’i- 

Gg  2  magine 


fevere  -,  car 
fera  puni 
mais 


i2o  EXODE,  Chap.  XX.  verC  n.  Pl.C  LXVIL 


inagine  pas  que  ç’ait  été  un  Volcan  naturel,  com¬ 
me  font  les  Montagnes  de  Vefuve  en  Italie, 
d’Etna  en  Sicile,  de  Hecla  en  Islande-,  car  ce 
Phénomène  miraculeux  a  des  caraCteres  qui  le 
diftinguent  entièrement  des  Volcans  ordinaires. 
Ce  qui  caufe  les  Volcans,  font  des  matières  in¬ 
flammables ,  comme  du  Souphre,du  Sel, du  Ni* 
tre,  renfermées  en  abondance  dans  les  entrailles 
de  la  Terre,  &  qui  venant  à  s’enflâmer,  fortent 
avec  violence  de  ces  Gouffres  ouverts.  Or  on 
ne  voit  rien  de  femblable  fur  le  Mont  de  Sinaï. 
Le  Volcan  demeure  Volcan,  tant  qu’il  y  a  dans 
les  entrailles  de  la  Montagne  des  maderes  com- 
buftibles:  mais  jamais  le  Mont  de  Sinaï  n’a  vo¬ 
mi  des  fiâmes  ni  avant  ni  après  j  il  n’a  pris  la  for¬ 


me  d’un  Volcan  que  dans  cette  occafion ,  & 
cette  occafion  venant  à  ceflèr,  il  a  celle  d’être 
Volcan.  La  maniéré  doüt  cela  fe  fit  eft  aflèz 
clairement  exprimée  dans  le  Texte.  Tout  le 
Mont  de  Sinaï ,  ce  n’étoit  pas  feulement  la  ci¬ 
me,  comme  dans  les  Volcans  ordinaires,  Tout 
le  Mont  de  Sinaï  étôit  en  fumée ,  parce  que 
l’Eternel  y  étoit  defeendu  en  feu.  Bien  plus, 
le  fommet  de  la  Montagne  où  Moïfe  monta  é* 
toit  couvert  de  Nuée,  ce  qui  ne  fe  voit  point 
dans  les  V  ôlcans  naturels.  L’E  ternel  ayant 
appellé  Moïfe  fur  le  fommet  de  la  Montagne , 
Moïfe  monta,  verf  20.  Outre  cela  l'on  enten¬ 
dit  un  fon  très  fort  de  cornet  C de  trompette)  5 
autre  circonflance  tout  à  fait  extraordinaire. 


EXODE,  Chap.  XX.  verC  n. 


Car  l' ETERNEL  en  ftx  jours  a  fait 
les  deux ,  U)  la  Terre ,  &  la  Nier , 
tout  ce  qui  eft  en  eux  s  &  il  s1  eft 
repojé  au  Jeptieme  jour .  C'eft  pour¬ 

quoi  /’ ETERNEL  a  béni  le  jour 
du  repos  l'a  JanchJié. 

DI  e  ü  a  voulu  ajouter  à  la  fin  de  la  Table 
du  Décalogue,  cette  derniere  preuve  de 
l’obligation  indifpenfable  de  fanCtifier  le  Sabbat, 
pour  renouvel  1er  la  mémoire  de  la  Création, 
pour  engager  fon  Peuple  à  lui  rendre  de  conti¬ 
nuelles  aCtions  de  grâces  pour  un  bienfait  fi  fi- 
gnalé ,  &  enfin  pour  donner  encore  plus  de  poids 
à  ce  Précepte  particulier  du  Sabbat.  Tout  le 
monde  convient  que  la  Création  a  duré  fix  jours* 
mais  chacun  l’explique  à  fa  maniéré.  Les  uns 
difent  que  tout  le  Monde ,  le  Ciel ,  &  tous  les 
Aftres,  ont  été  mis  dès  le  prémier  jour  dans  tou¬ 
te  leur  perfection,  &  que  le  relie  de  la  Semai¬ 
ne  n’a  été  employé  qu’à  donner  fucceffivement 


Car  le  SEIGNEUR  a  fait  en  fix 
purs  Le  Ciel ,  la  Terre ,  Çf  tout  ce 
qui  y  eft  renfermés  Çf  il  s' eft  repojé 
le  Jeptieme  jour.  C’ eft  pourquoi  le 

SEIGNEUR  a  béni  le  jour  du 
Sabbat ,  &  l'a  Janffifté. 

à  la  Terre  le  degré  de  perfection  qu’elle  devoit 
avoir:  au-lieu  que  d’autres  foutiennent  que  le 
Monde  entier  n’a  été  perfectionné  que  pendant 
les  fix  jours.  On  peut  voir  à  ce  fujet  tout  ce 
que  j’ai  dit  dans  mon  Commentaire  fur  l’HiE 
toire  de  la  Création.  Soit  que  l’on  fuive  la 
prémiere  opinion,  ou  la  fécondé,  il  fera  tou¬ 
jours  vrai  que  D 1  e  u  a  fait  le  Ciel  &  la  Terre 
en  fix  jours,  fans  que  l’on  puifle  trouver  aucu¬ 
ne  contradiction  entre  le  Texte  que  nous  expli¬ 
quons  à  préfent ,  &  celui  de  Gen.  I.  1 .  qui  nous 
annonce  l’ouverture  du  plus  magnifique  de  tous 
les  Théâtres. 
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PLANCHE  CLXVIII. 

Le  Bœuf  qui  frappe  de  la  corne. 


EXODE,  Chap.  XXI.  verf  28-32.  35.36. 


Si  un  Bœuf  heurte  de  fa  corne  un  Hom¬ 
me  ou  une  Femme  y  &  quelaperfon- 
ne  en  meure ,  le  Bœuf fera  lapidé  fans 
aucune  exception,  &  on  ne  mangera 
point  de Ja  chair:  &  le  Maître  du 
Bœuf  fera  ahfous. 

Que  fi  le  Bœuf  avoit  auparavant  accou¬ 
tumé  de  heurter  de  ja  corne ,  &  que 
fon  Maître  en  eut  été  averti  avec 
proteftation ,  &  qu'il  ne  l'eut  point 
enfermé ,  en  forte  qu'il  tue  un  Hom¬ 
me  ou  une  Femme ,  le  Bœuf  fera  la¬ 
pidé*  meme  on  fera  mourir  fon 
Maître .  .  ■ 

Que  fi  on  lui  impofe  un  prix  pour fe  ra¬ 
cheter,  il  donnera  la  rançon  de  fa 
vie ,  félon  tout  ce  qui  lui  fera  impofé. 

Si  le  Bœuf  heurte  de  fa  corne  un  Fils 
ou  une  Fille  ,  il  lui  fera  fait  félon 
cette  meme  loi . 

Si  le  Bœuf  heurte  de  fa  corne  un  Efcla - 
ve ,  foit  homme  ou  femme  ,  celui  a 
qui  efl  le  Bœuf  donnera  trente  fcles 
d'argent  a  fon  Maître ,  &  le  Bœuf 
fera  lapidé. 

Et  fi  le  Bœuf  de  quelqu'un  blefjè  le  Bœuf 
de  fon  prochain ,  &  qu'il  en  meure , 
ils  vendront  le  Bœuf  vivant ,  &  ils 
en  partageront  l'argent ,  &  ils  par¬ 
tageront  le  mort. 

,  p 

Mais  s'il  eft  notoire  que  le  Bœuf  avoit 
auparavant  accoutumé  de  heurter  de 
fa  corne,  &  que  le  Maitre  ne  l'ait 
point  gardé,  il  reflituera  Bœuf  pour 
Bœuf:  mais  le  Bœuf  mort  fera  pour 
lui. 

Eom.  IL 


Si  un  Bœuf  frappe  de  fa  corne  un  Hom¬ 
me  ou  une  Femme ,  Çf  qu'ils  en  meu¬ 
rent  ,  le  Bœuf fera  lapidé,  &  on  ne 
mangera  point  de  fa  chair;  mais  le 
Maître  du  Bœuf  fera  jugé  innocent. 

S'il  y  a  déjà  quelque  tems  que  le  Bœuf 
frappoit  de  la  corne ,  Çf  que  le  Mai¬ 
tre  ne  l'ait  point  renfermé  apres  en 
avoir  été  averti ,  en  forte  qu'enfuite 
il  tue  un  Homme  ou  une  Femme ,  le 

Bœuf  fera  .lapidé ,  &  le  Maitre  puni 
Ap  vm.nrt.  -  .  .  .  / 

Que  fi  on  le  taxe  a  une  fomme  d'argent  , 
il  donnera  pour  racheter  fa  vie  tout 
ce  qu'on  lui  demandera. 

Si  fn  Bœuf  frappe  aufi  un  Garçon  ou 
une  Fille  ,  le  meme  jugement  aura 
lieu. 

Si  un  Bœuf  frappe  un  E  f clave  ou  une 
Servante ,  il  payera  a  leur  Maître 
trente  fcles  d'argent >  &  le  Bœuf  fera 
lapidé . 

iV-T.-i)  :  :  'J  *_  J  .  fi(.  :  .  î*  s.  i  •  *7  ;  :  :  j 

Si  le  Bœuf  d'un  homme  bleffe  le  Bœuf 
d un  autre,  quil  en  meure ,  ils 
vendront  le  Bœuf  qui  eft  vivant,  & 
ils  en  partageront  Je  prix  entre  eux: 
ils  partageront  de  meme  le  Bœuf  mort. 

Que  f  le  Maitre,  fachant  qu'il  y  avoit 
déjà  quelque  tems  que  fon  Bœuf  frap¬ 
poit  de  la  corne,  n'a  pas  eu  Join  de 
le  garder ,  il  rendra  Bœuf  pour 
Bœuf;  &  tout  le  Bœuf  mort  fra  pour 
lui . 
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ON  auroit  de  la  peine  à  déterminer  en  quoi 
confifte  le  défaut  naturel  qu’ont  de  cer¬ 
tains  Bœufs,  de frapper  de  la  corne .  Cela  peut 
Venir  de  differentes  caufes.  Car  de  même  que 
parmi  les  Hommes  querelleurs,  le  vin,  la  cra¬ 
pule,  labile,  &  plusieurs  autres  paiïions,  font 
qu’ils  fe  battent  pour  de  très  légers  fujets,  & 
fouvent  même  pour  rien  -,  de  même  auffi  un 
Bœuf  peut  prendre  l’habitude  de  frapper  de  la 
corne  quand  il  eft  en  chaleur,  lorfqu’il  fe  fent 
piqué  par  quelque  Animal  ,  lorfqu’on  le  bat , 
lorfque  la  bile  domine  chez  lui ,  ou  par  l’intem¬ 
périe  de  l’air.  Mais  on  ne  peut  pas  dire  dans 
un  fens  propre,  que  les  Brutes  ayentunVice 
moral  :  par  conséquent  le  Bœuf  n’eft  pas  coupa¬ 
ble,  à  proprement  parler  *  &  la  peine,  entant 
que  punition ,  ne  doit  pas  tomber  fur  lui.  Le 
Maitre  du  Bœuf  eft  donc  puni  par  le  Bœuf, 
pour  n’avoir  pas  pris  les  précautions  qu’il  devoit 
prendre,  &  pour  fervir  d’exemple  aux  autres, 
&  les  engager  à  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  L’on 
punit  le  Bœuf  &  le  Maitre ,  pour  mettre  la  vie 
des  Hommes  en  fureté,  &  pour  montrer  toute 
l’atrocité  de  l’Homicide. 

La  Nature  feule  a  diété  de  pareilles  Loix  à 
d’autres  Peuples ,  privés  du  fecours  de  la  Révéla¬ 
tion.  Les  Romains,  fui vant  le  témoignage  de 
‘Plutarque  ( [in  Crajfo ),  étoient  obligés  d'atta¬ 
cher  du  foin  aux  cornes  des  Bœufs  qui  étoient 
fujets  à  frapper ,  afin  que  ceux  qui  les  rencon¬ 
treraient  prijfent  garde  a  eux.  Ce  qui  a  fait 
dire  à  Horace  Sat.  IV 

Fœnum  habet  in  cornu ,  longe  fuge. 

H  a  du  foin  aux  cornes,  fauvez-vous.” 

Plutarque  dit  encore,  que  Solon  avoit  ordon¬ 
né  aux  Athéniens  d'attacher  un  Chien  qui  avoit 
mordu ,  avec  une  ch  aine  de  quatre  coudées  de 
long  s  ce  que  l’on  faifoit  pour  la  fureté  publi¬ 
que.  On  fait  que  c’eft  une  Règle  générale,  d’en- 
chainer  les  Chiens  enrages ,  ou  plutôt  de  les 
tuer ,  pour  les  empêcher  de  faire  du  mal. 

Il  étoit  défndu  de  manger  de  la  chair  du 
Bœuf  qui  avoit  frappé  de  la  corne.  La  maniéré 
même  dont  on  devoit  tuer  le  Bœuf  en  pareil 
cas ,  nous  apprend  la  raifon  de  cette  defenfe , 
&  fait  voir  qu’elle  étoit  plutôt  cérémonielle  & 
morale,  que  naturelle.  Ce  qui  eft  lapide ,  de¬ 
vient  cadavre.  La  chair  fe  meurtrit  de  tous  cô¬ 
tés  }  &  le  fang,  qui  devoit  être  répandu  félon 
la  Loi,  demeure  dans  les  veines.  Maimonide  s 
(Tr.  de  Cib.  vêtit,  c.  4.  feét.  22.)  dit  même 
que  la  Loi  étoit  fi  exprefie,que  fi-tôt  que  la  Sen¬ 
tence  étoit  portée  pour  lapider  le  Bœuf,  il  de- 
venoit  immonde,  &  perfonne  n’eût  ofé  le  tuer 
en  la  maniéré  ordinaire.  La  Nature  meme  nous 
apprend  à  ne  point  manger  la  chair  des  Bêtes 
qui  font  infeêtées  de  quelque  mal  contagieux, 
ou  feulement  de  quelque  maladie  confiderable 
&  impure. 

Le  Maitre  même  étoit  coupable,  fi  le  Bœitj 
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avoit  auparavant  accoutumé  de  frapper  de  la, 
corne ,  &  que  fon  Maitre  en  eût  ete  averti 
avec  proteftation ,  &  qu'il  ne  l'eût  point  en¬ 
fermé-,  verf.  29.  Mais  les  Dofteurs  Hébreux 
mettent  plufieurs  exceptions  à  cette  Règle.  Dans 
de  certains  cas ,  comme  lorfque  le  Bœuf  avoit 
été  irrité ,  ou  quand  il  avoit  rompu  les  liens  qui 
le  tenoient  attaché,  ou  quand  cela  étoit  arrivé 
par  la  négligence  du  Serviteur  à  qui  le  Maitre 
avoit  confié  le  Bœuf*  pour-lors  Dieu  permet- 
toit  aux  Juges  de  commuer  la  punition  de  mort 
en  une  peine  arbitraire. 

La  même  peine  étoit  ordonnée,  fi  le  Bœuf 
avoit  heurté  de  fa  corne  un  Fils  ou  une  Fille  s 
verf  31.  ce  que  Jonathan  &  Onkelos  préten¬ 
dent  qu’on  ne  doit  entendre  que  des  feuls  En- 
fans  des  Ifraëlites  j  comme  fi  ceux  des  autres 
Nations  dévoient  être  comptés  pour  rien.  Mais 
lorfqu’un  Bœuf  avoit  tué  feulement  un  Efclave, 
le  Maitre  n’étoit  condamné  qu’à  une  Amende 
pécuniaire  de  30  Sicle  s ,  verf  32.  c’eft  à  dire, 
quinze  Ecus  d’Allemagne,  en  fuppofant  le  Sicle 
de  45  Kreutzers.  C’eft-là  juftement  le  prix  que 
notre  Sauveur  Jesus-Christ  fut  vendu, 
Matth.  XXVI.  1  y.  parce  qu’il  avoit  pris  la  for¬ 
me  d’un  Serviteur. 

La  Loi  Sahque  a  beaucoup  de  rapport  en  ce¬ 
ci  avec  la  Loi  Divine,  car  elle  porte  au  Tit.  31. 
Que  fi  un  Homme  vient  à  être  tué  par  quelque 
Bête  a  quatre  pieds  &  domefiique ,  il  faudra 
que  le  Maitre  de  la  Bête  s'accommode  pour 

la  moitié  d'un  Leuâe  (c’eft-à-dire  d’un  homme 
fujpt-y  &  pour  l'autre  moitié  qulil  donne  l'A¬ 
nimal:  à  moins  que  le  Maitre  de  la  Bête  n'eût 
auparavant  connu  fon  défaut.  Ajoutons  la 
Loi  de  Richard  (Tit.  4.  De  damnis  Anima¬ 
lium.)  Quiconque  aura  un  Bœuf>  un  Taureau , 
ou  quelque  autre  Qfuadrupede  nuifible  ou  vi¬ 
cieux  ,  fera  tenu  de  tuer  cette  bête  avant  qu'el¬ 
le  ait  caufé  du  dommage  -,  &  s'il  ne  la  tue  pas 
après  avoir  été  averti  par  les  Voifins  qu'elle 
étoit  vicieufe ,  &  qu'elle  vienne  a  blejfer  ou  à 
tuer  quelqu'un ,  il  fera  obligé  de  s'accommoder 
pour  le  dommage ,  comme  fi  c' étoit  un  homici¬ 
de.  Remarquons  à  ce  fujet ,  que  la  Loi  de 
Moïfe  ne  doit  pas  s’entendre  feulement  du  Bœufj 
mais  encore  des  autres  Animaux  >  comme  l’ont 
obfervé  Maimonides  au  commencement  de  fon 
Livre  de  Damnis ,  &  l’Auteur  du  Livre  Chi- 
nuk. 

Pour  ce  qui  eft  marqué  aux  verf.  34.  &  37. 
que  le  Bœuf fera  vendu ,  Maimonides  l’expli¬ 
que,  &  dit  entre  autres:  Si  un  Bœuf  qui  ne 
vaut  qu'une  Mine ,  vient  a  frapper  &  à  tuer 
un  autre  Bœuf  qui  vaut  20  Mines ,  &  que  le 
cadavre  vaille  4  Mmes ,  pour-lors  le  Maitre 
du  Bœuf  devroit  payer  8  Mines ,  qui  font  la, 
moitié  du  dommage ,  parce  que  l’on  y  joint  la 
moitié  du  prix  du  cadavre.  Cependant  il  n'ejl 
oblige  de  rien  payer  au- delà  de  la  valeur  du 
Bœuf  qui  a  frappe ,  parce  qu'il  eft  dit  dans  la 
Loi }  Et  ils  vendront  le  Bœuf  vivant:  par  con- 
fequent  fi  un  Bœuf  de  20  Ecus  tue  un  Bœuf 
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qui  en  vaille  200,  &  que  le  cadavre  de  celui-ci  en  difant ,  Tenez ,  voilà  le  Bœuf  qui  a  fait 
ne  vaille  qu'une  Mine ,  le  Maître  du  cadavre  le  dommage  ;  prenez -le,  &  allez -vous -en: 
ne  peut  pas  dire  au  Maître  du  Bœuf  vivant ,  quand  même  il  ne  vaudroit  pas  plus  d'un  de- 
<Donnez-moi  50  Ecus :  Car  l'autre  fera  quitte  nier. 


PLANCHE  CLXIX. 


Défenfe  défaire  cuire  le  Chevreau  dans  le  Lait  de  fa  Mere. 


EXODE,  Chap.  XXII.  verC  31. 


p _ Et  vous  ne  mangerez*  point  de  la 

chair  déchirée  aux  champs  par  les 
Betes  fauvages ,  mais  ‘vous  la  jet - 
terez*  aux  Chiens . 

NOus  aurons  occafion  dans  la  fuite ,  de  par¬ 
ler  plus  amplement  du  Chien.  Nous  re¬ 
marquerons  feulement  ici ,  que  c’eft  a  cet  Ani¬ 
mal  immonde  &  carn ailier  ,  qu’eft  deftinee  la 
chair  immonde  des  Bêtes  déchirées,  à  laquel¬ 
le  il  étoit  dérendu  aux  Hommes  de  toucher. 
On  trouve  un  Précepte  pareil  dans  le  faux 
*Phocylides ,  v.  136.  (1)  Ne  mangez  point 
la  chair  des  Animante  déchirés  par  les  Betes 

(0  Mijti  ri  iiifofiifc»  J&crj  xflott ,  tï 

Attyxv*  Kvrii. 


EXODE,  Chap. 


Vous  ne  mangerez*  point  de  la  chair 
dont  les  Bétes  auront  mangé  a- 
vant  vous ,  mais  vous  la  jetterez* 
aux  Chiens . 

fauvages ,  mais  laijfez  -  la  aux  Chiens.  Au 
relie,  s’il  eft  ordonné  de  donner  cette  chair  aux 
Chiens,  ce  n’étoit  pas  pour  les  récompenfer  de 
ce  que,  quand  les  lfraëlites  fortirent  d’Egypte, 
ils  n'avoient  point  aboyé ,  ni  fait  aucun  bruit 
avec  leur  langue ,  Exod.  XI.  7.  car  c’cft-la  une 
pure  rêverie  de  Rabbin  -,  mais  c’étoit  unique¬ 
ment  parce  que  cette  nourriture  convient  au 
Chien,  qui  eft  un  Animal  carnaflier. 


XXIII.  verf.  4.5. 


Si  tu  rencontres  le  Bœuf  de  ton  Enne¬ 
mi ,  ou  fin  Ane  égaré ,  tu  ne  man¬ 
queras  point  de  le  lui  ramener. 

Si  tu  vois  ï  Ane  de  celui  qui  te  hait  cou¬ 
ché  fous  fin  fardeau,  donne-toi  garde 
de  i  abandonner  s  tu  ne  le  laiffer as  que 
lorfque  fin  Maitre  fera  avec  lui. 

LE  paflage  du  Deut.  XXII.  1.  eft  parallele  à 
,  ces  deux  verfets.  St  tu  vois  le  Bœuf  ou 
la  Brebis  de  ton  Frere  égarés ,  tu  ne  te  cache¬ 
ras  point  d'eux  :  tu  ne  manqueras  point  à  les 
ramener  à  ton  Frere.  Nous  portons  en  nous- 
mêmes  une  certaine  Loi  de  la  Nature,  qui  nous 
diète  d’agir  ainfi  *  car  il  n’eft  pas  jufte  que 
des  Créatures  innocentes  foient  les  viétimes  de 
nos  pallions.  Nous  fommes  tous  égaux  par  le 


Si  vous  rencontrez*  le  Bœuf  de  votre 
Ennemi ,  ou  fin  Ane  lorfquil  eft  é- 
garé ,  vous  le  lui  ramènerez*. 

Si  vous  voyez*  l  Ane  de  celui  qui  vous 
hait  tombé  fous  fa  charge  ,  vous  ne 
p affer ez*  point  outre ,  mais  vous  l’ai¬ 
derez*  a  le  relever. 

Droit  Naturel i  &  obligés  par  ce  même  Droit, 
à  nous  aimer  réciproquement.  Sur  quoi  l’on 
doit  remarquer,  que  le  même  qui  eft  appellé 
dans  l’Exode  Ennemi ,  eft  appellé  Frere  dans 
le  Deuteronome.  Il  eft  donc  vrai  que  nos  plus 
mortels  Ennemis  ne  ceflent  pas  pour  cela  d’être 
nos  Freres,  d’être  de  la  même  race,  &  de  por¬ 
ter  l’image  du  même  Dieu.  Il  ne  faut  pas 
s’imaginer  que  cette  Loi  ne  regarde  que  le  Bœuf 
5  Hh  2  & 
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&  l'Ane  j  elle  eft  bien  plus  étendue ,  puifqu’elle  ra  été  égarée  3  tu  ne  t'en  pourras  pas  cacher 
renferme  tout  ce  qui  appartient  aux  Freres  ou  Loin  de  nous  donc  ce  Précepte  des  Pharifiens  * 
aux  Ennemis.  Et  voici  l’explication  du  Légifla-  Matth.  V.  4.3.  Tu  aimeras  ton  prochain ,  &tù 
teur  même,  Deut.  XXII.  3.  Tu  feras  le  même  haïras  ton  ennemi .  Suivons  au  contraire  celui 
de  fin  Ane ,  &  tu  feras  ainfi  de  fin  •vêtement ,  de  S.  Paul,  Rom.  XII.  2  i.en  furmontant  le  mal 
&  tu  feras  ainfi  de  toute  chofi  que  ton  Frere  par  le  bien.  Voyez  Boch.  Hieroz.  P.  I.  L.  II. 
aura  perdue ,  &  que  tu  auras  trouvée ,  qui  au-  c.  40. 


EXODE,  Chap.  XXII.  verC  1 9. 


—  Tu  ne  feras  point  cuire  le  Chevreau 
au  lait  de  fa  Alere ; 

CEtte  défenfe  eft  répétée  Exod.  XXXIV.  2  6. 

&  Deut.  XIV.  21.  dans  les  mêmes  termes. 
Elle  eft  exprimée  en  peu  de  mots,  mais  qui  ne 
font  pas  faciles  à  entendre.  Les  Septante ,  qui 
dans  le  Paftàge  de  Gen.  XXXVIII.  23.  &  dans 
d’autres  endroits,  expliquent  le  mot  H5  par  ipt- 
ç-os  ou  àiyiJW ,  un  Chevreau ,  traduifent  ici  par 
Hpvx,  Agneau.  Symmaque  garde  le  mot  % f(po$  :  Ou 
<rx.£vx(Tèi$  £pi(poy  ê'ix  yocAa.jc'tos  piYi'tpoç  xvtS.  La  Para- 
phrafe  à'Onkelos ,  de  Jonathan ,  &  de  Jerufa- 
lem  portent ,  V ms  ne  mangerez  point  la  Chair 
avec  le  Lait. 

Les  fentimens  font  fort  partagés  parmi  les  In¬ 
terpretes,  fur  le  fons  de  cette  Loi.  Plufieurs 
font  pour  le  fens  allégorique,  entre  lefquels  eft 
S.  Augufiin  ( fur  l'Exode  Quefi.  90.  )  La  plu¬ 
part  embraftènt  le  lens  littéral,  mais  ceux-ci  ne 

s’accordent  point  encore,  &  Boch  art  ( Hieroz . 
]P.  I.  L.  II.  c.  yo.)  les  range  en  y  Clafles. 

La  1  .  eft  de  ceux  qui  par  le  Chevreau  dans 
le  Lait  de  fa  Mere  ,  entendent  le  Chevreau 
pendant  qu’il  eft  dans  le  ventre  de  fa  Mere.  Ce 
que  Clement  d' Alexandrie  explique  ainfi,  (L. 
II.  Stromat.')  Il  y  en  a  qui  donnent  des  coups 
de  pied  dans  le  ventre  de  certaines  Bêtes  plei¬ 
nes,  pour  tuer  les  T etits  qu'elles  portent ,  & 
pour  pouvoir  manger  leur  chair  ajjaifonnée  de 
leur  propre  Lait.  Ceux-là  pervertijjent  l'ordre 
de  la  Nature ,  en  fai fant  de  la  Matrice ,  qui 
efi  creée  pour  la  génération ,  le  fepulcre  des 
TF  etits  qu'elle  contient -,  &  ils  vont  directe¬ 
ment  contre  la  Loi  qui  dit  formellement ,  Mais 
vous  ne  ferez  point  cuire  l’Agneau  dans  le  Lait 
de  fa  Mere.  On  ne  doit  donc  point ,  dit -il, 
faire  fervir  d'afifaifonnement  à  un  Animal 
mort ,  ce  qui  lui  fer  voit  de  nourriture  pendant 
qu'il  vivoit  3  ni  employer  à  la  deftruTtion  du 
corps ,  ce  qui  étoit  la  caufe  de  la  vie.  Ce  qu’il 
confirme  par  ce  paftàge  de  T  lut  arque,  (mp\ 
capx,o<Pceyict$  L.  II.)  D' autre  s  prennent  des  Truy- 
es  prêtes  à  mettre  bas ,  ils  leur  fautent  fur 
le  ventre ,  leur  foulent  les  entrailles  à  coups 
de  pied,  &  par  ce  moyen  mêlent  le  Sang  ,  le 
Lait ,  &  le  Sang  corrompu  des  Embryons ,  morts 
dans  les  douleurs  de  l'avortement ,  &  (par  une 
cruauté  inouïe)  ils  s'en  repaijfent  avec  avidité. 
Ce  témoignage  de  l’invention  gourmande  &  bar¬ 
bare  des  Grecs  eft  à  la  vérité  très  ancien ,  puii- 


Vous  ne  ferez,  point  cuire  le  Chevreau 
dans  le  lait  de  fa  Alere , 

qu’il  eft  de  T  lut  arque  :  mais  cet  Auteur  n’ayant 
vécu  que  1  yoo  ans  ou  environ  après  Moïfie,  & 
ne  failant  mention  que  des  I  ruyes ,  fans  parler 
ni  des  Chevreaux  ni  des  Agneaux  ,  Clement 
d' Alexandrie  auroit  dû  prouver  que  cette  cou¬ 
tume  étoit  établie  ou  chez  les  Egyptiens ,  ou  chez 
les  Juifs.  Voilà  ce  que  Bochart  oppofe  à  ce  fen- 
timent.  J’ajouterai  à  fes  raifons,  que  c’eût  été 
fine  délicateffe  bien  mal  entendue  &  bien  fale, 
puifque  non  feulement  la  Liqueur  nourricière  du 
petit  Agneau  ou  du  petit  Chevreau  qui  eft  con¬ 
tenue  dans  l 'Amnios  ,  &  que  l’on  peut  comparer 
en  quelque  forte  au  Lait  avec  lequel  elle  a  du 
rapport,  devoit  fe  mêler  avec  lereftejmais  l’Uri¬ 
ne  même  ,  qui  eft  renfermée  en  aflèz  grande 
quantité  dans  la  membrane  Allantoïde  qui  eft 
très  délicate ,  fo  foroit  mêlée  avec  la  chair  meur¬ 
trie  inhumainement  à  coups  de  pied*  auflï  bien 
que  les  Excrémens  raftemblés  dans  les  Inteftins, 
&  particulièrement  dans  le  Cœcùm.  '  D’ailleurs 
ce  Précepte  eût  été  allez  inutile,  puifqffil  étoit 
défendu  aux  Juifs  de  manger  aucune  chair  meur- 

tne  J  aucune  ch  air  avec  le  fang,  foit  qu’il  fût 

encore  dans  les  veines,  foit  qu’il  fût  extravafé 
foit  enfin  qu’il  fût  demeuré  caillé  entre  les  fC 
bres. 

2°.  Junius  ,  Bifcator ,  &  quelques  autres, 
croyent  que  par  le  Chevreau  dans  le  Lait  de  fa 
Mere ,  on  doit  entendre  les  fcpt  prémiers  jours 
après  qu’il  eft  né,  parce  que  c’eft  pendant  ce 
tems-là  qu’il  a  le  plus  befoin  du  Lait  de  fa  Me- 
1  e  pour  lè  fortifier  $  &.  que  par  confëquent  ce 
Commandement  défend  de  tuer  un  Chevreau 
avant  qu  il  ait  au  moins  huit  jours  complets 
pour  l’offrir  à  D  1  e  ü  en  facrifice.  Et  ils  pré- 
tendern  que  ce  PalTage  eft  parallele  à  celui  de 
1  Exode  XXII.  29.  30.  Tu  me  donneras  le  pré- 
mier-né  de  tes  Fils ,  tu  feras  la  même  chofe  de 
ton  Bœuf ,  &  de  ta  Brebis  ou  de  ta  Chevre  * 
il  fera  fipt  jours  avec  fa  Mere  ,&  au  huitième 
Iffff  tu  me  Ie  donner  as  >  &  à  cet  autre  du  Levit. 
XXII.  27.  Qîi'il foit  fept  jours  fous  fa  Mere  ; 
depuis  le  huitième  jour  &  les  autres  fuivans 
apres ,  ils  feront  agréables  pour  l'offrande  du 
facrifice  qui  fe  fait  par  le  feu.  Us  ajoutent  en¬ 
core,  que  dans  les  Chap.  XXIII.  19.  &  XXIV. 
26.  de  1  Exode,  où  la  Loi  des  Prémices  eft  ré¬ 
pétée,  elle  fuit  celle  qui  défend  de  faire  cuire 

le 
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le  Chevreau  dans  le  Lait  de  fa  Mere.  Il  y  a 
même  des  Auteurs  qui  croyent  qu’il  faut  enten¬ 
dre  ceci  de  l’Agneau  ou  du  Chevreau  Pafchal , 
fondés  fur  Exode  XXXIV.  26.  Mais  on  peut 
leur  répondre  à  tous ,  qu’en  ce  lens-là ,  un  Che¬ 
vreau  eft  toujours  dans  le  Lait  de  fa  Mere  pen¬ 
dant  qu’il  tette ,  le  huitième,  le  neuvième  jour 
&  les  luivans,  aufïï  bien  que  le  feptieme. 

3°.  D’autres  croyent  qu’il  étoit  défendu  par 
cette  Loi  aux  Juifs  de  manger  le  Chevreau  ou 
l’Agneau, non  feulement  avant  le  huitième  jour, 
mais  encore  pendant  tout  le  tems  qu’ils  tettoient  j 
c’eft  à  dire ,  pendant  trois  mois  pour  les  Che¬ 
vreaux  ,  &  pendant  quatre  mois  pour  les  A- 
gneaux ,  comme  le  témoignage  Varron  L.  II.  c. 
1.  De  Re  Rufi.  Les  Agneaux  ne  quittent 
gueres  la  mammelle  avant  quatre  mois ,  ni  les 
Chevreaux  avant  trois.  Et  au  Chap.  2.  Lorfi- 
que  les  Chevreaux  ont  atteint  l'âge  de  trois 
mois  ,  pour-lors  on  les  envoyé  aux  champs ,  & 
ils  commencent  à  entrer  dans  les  Troupeaux. 
Ceux  qui  foutiennent  ce  fentiment,  en  donnent 
une  raifon  naturelle,  qui  eft,  que  pendant  que 
les  Chevraux  tettent,  leur  chair  n’eft  pas  fi  fai¬ 
ne,  parce  qu’ils  font  plus  pleins  de  Lait  que  de 
Sangi  &  pour  raifon  morale,  qu’il  y  a  de  la 
cruauté  à  vouloir  arracher  un  Petit  de  la  mam- 
melle  de  fa  Mere.  Mais  il  y  a  une  raifon  évi¬ 
dente  &  fans  répliqué  contre  cette  opinion  >  c’eft 
qu’il  étoit  permis  de  manger  tout  ce  que  la  Loi 
permettoit  de  facrifier,  comme  étant  légalement 
pur.  Or  Dieu  avoit  permis  de  lui  facrifier 
des  Chevreaux  &  des  Agneaux  avant  qu’ils  fuf- 
lènt  fèvrés,  &  même  fi-tôt  qu’ils  avoient  huit 
jours  accomplis,  comme  on  le  lit  Exode  XXII. 
30.  Levit.  XXII.  27.  Et  c’eft  pourquoi  Samuel 
offrit  à  Die  u  un  Agneau  de lait ,  &  Dieu 
eut  fon  Sacrifice  pour  agréable ,  1  Sam.  VII. 

9*  IO* 

40.  D’autres  prétendent  qu’il  y  s  irï  une  Figu¬ 
re  qu’on  appelle  Hypallage ,  c’eft  à  dire  un  chan¬ 
gement,  &  que  1  z  Lait  de  la  Mere  eft  mis 
pour  la  Mere  qui  allaite  *  que  par  conféquent, 
faire  cuire  le  Chevreau  dans  le  Lait ,  ou  avec 
le  Lait  de  fa  Mere ,  fignifie,  le  faire  cuire  a- 
vec  fa  Mere  qui  l’allaitoit  pendant  qu’il  vivoit. 
C’eft  dans  ce  fens,  difent-ils,  qu’il  eft  défendu 
Levit.  XXII.  28.  d'égorger  en  un  meme  jour  une 
Bète  avec  fon  Refit j  &  Deut.  XXII.  6.  de 
prendre  dans  le  meme  nid  la  Mere  avec  fie s 
Retits,  C’eft  à  quoi  fe  rapporte  ce  paflage 
du  faux  Rhocylide  :  (1)  N'enlevez,  pas  tous 
les  O  if  eaux  que  vous  trouverez  dans  le  nid  ; 
mais  laijfez  aller  la  Mere>  afin  qu'elle  vous 


donne  encore  des  Refit  s.  Mais  cette  Figure  a 
quelque  chofe  de  bien  forcé  -,  car  fi  c’eût  été  là 
l’intention  du  Légillateur  ,  la  Loi  exprimeroit 
clairement  la  Mere ,  &  non  pas  le  Lait  de  la 
Mere. 

5°.  Il  ne  refte  plus  qu’une  explication ,  qui  eft 
la  plus  limple  de  toutes,  favoir,  qu’il  eft  défen¬ 
du  d e  faire  cuire  le  Chevreau  dans  le  Lait  de 
fa  Mere.  C’eft  le  fentiment  de  Bochart ,  qui 
ne  s’embarafiè  pas  qu’il  ait  été  d’ufage,  ou  non, 
de  faire  cuire  le  Chevreau  dans  le  Lait  -,  quoi- 
qn'Aben  Ezra  dife  que  les  Ifmaëlites  le  font  en¬ 
core  aujourd’hui,  &  Thomas  d'Aquin ,  (prima 
fecundœ  Quæft.  102.  art.  6.)  que  les  Payens, 
dans  les  Fêtes  de  leurs  Idoles,  faifoient  cuire  la 
chair  des  Chevreaux  dans  le  Lait  de  leurs  Meres, 
pour  l’immoler  ou  pour  la  manger.  Bochart  pré¬ 
tend  que  tout  cela  eft  incertain,  6c  que  l’on  aurait 
de  la  peine  à  le  prouver  par  les  anciens  Auteurs  : 
mais  que  cependant  ce  Précepte  peut  faire  allu- 
fion  à  l’ufage  de  quelques  Nations  voifines  des 
Juifs,  duquel  il  ne  nous  refte  aucun  veftige: 
Qu’au  furplus ,  Dieu  a  défendu  d’autres  cho- 
fes  dans  la  Loi  cérémonielle ,  dont  on  ne  voit 
pas  clairement  la  raifon  *  par  exemple,  d'emmu - 
feler  le  Bœuf  lorf qu'il  foule  le  grain ,  Deut. 
XXV.  4  -y  de  labourer  avec  un  Bœuf  &  un  Ane 
accouplés ,  Deut.  XXII.  10  5  de  tuer  une  Va • 
che ,  une  Brebis ,  ou  une  Chevre ,  avec  leurs 
Refit  s.  Levit.  XXII.  281  d'emporter  d'un  nid 
la  Mere  avec  fies  Refit  s ,  Deut.  XXII.  6:  Que 
ces  défenfes  font  faites  pour  prévenir  tout  ce  qur 
a  l’ombre  de  cruauté,  &  pour  nous  enfeigner  à 
plus  forte  raifon  d’avoir  beaucoup  d’humanité 
pour  les  Hommes  qui  font  nos  femblables,  8c 
qui  font  créés  à  l’image  de  D 1  e  u.  Enfin, que 
l’on  peut  être  cruel  non  -  feulement  à  l’égard  des 
vivans,  mais  encore  envers  les  morts.  Je  pafiè 
fous  filence  les  autres  digrefiions  que  fait  à  ce 
fujct  cet  illuftre  Auteur ,  avec  fon  érudition  or¬ 
dinaire. 

Mais  Mr.  Le  Clerc ,  dans  fon  Commentaire 
fur  cet  endroit,  n’approuve  pas  l’explication  de 
Bochart ,  quoiqu’il  appuyé  la  fienne  fur  un  fon¬ 
dement  bien  plus  foible  :  car  il  dit  que  la  défen- 
fe  qui  étoit  faite  aux  Juifs  regardoit  la  coutume 
des  Egyptiens  &  des  Arabes,  de  facrifier  à  O  fi¬ 
ns  &  à  Bacchus  un  Chevreau  cuit  dans  le  Lait 
de  fa  Mere.  Il  prouve  bien  qu’Ofiris  8c  Bac¬ 
chus  étoient  la  même  perfonne  ^  il  prouve  enco¬ 
re,  que  l’on  offrait  un  Chevreau  en  facrifice  à 
Bacchus  :  mais  il  ne  prouve  point  ce  qu’il  de- 
voit  prouver,  favoir,  que  l’on  faifoit  cuire  ce 
Chevreau  dans  le  Lait  de  fa  Mere. 
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PLANCHE  CLXX. 


Les  Ennemis  des  Ifr d'élites  poufuivis  par  les  Frelons. 


EXODE,  Chap. 

Et  j envoyer ai  des  Frelons  devant  toi , 
qui  chajferont  les  Héviens ,  les  Ca¬ 
nanéens  y  &  les  Hétiens ,  <sfe  devant 
toi. 

L’On  voit  ici  une  Armée  tout  extraordinaire, 
que  Dieu  envoyé  pour  chaflèr  fes  Enne¬ 
mis  ,  &  pour  les  mettre  en  fuite  à  la  vue  des  Is¬ 
raélites.  Il  y  a  deux  paiïages  parallèles  à  celui- 
ci.  L’un  eft  au  Deut.  VII.  20.  Et  l’Eter- 
n  e  l  ton  D  1  e  u  envoyera  contre  eux  des 
Frelons ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  perdu  entièrement 
ceux  qui  referont ,  &  ceux  qui  fe  font  cachés 
devant  toi.  L’autre  dans  Jof  XXIV.  12.  Et 
j'envoyai  devant  vous  des  Frelons  ,  qui  les 
chajferent  de  devant  vous. 

Examinons  d’abord  le  mot  HÎHÏ }  que  la  Ver- 
lion  Arabe  donnée  par  Aben  Ezra,  &  impri¬ 
mée  à  Paris,  interprete  par  maladie,  ou  cala¬ 
mité  en  général.  Mais  les  Septante  traduilènt 
par-tOUt  par  c ,  cnpxjeioi**  comme  dans  le 
Livre  de  la  Sagefle  XII.  8.  Vous  leur  avez  en¬ 
voyé  des  Guêpes ,  c<pWs  (ou  des  F rèlonsf  pour 
être  comme  les  avant-coureurs  de  votre  Ar¬ 
mée  >  afin  qu'elles  les  exterminaient  peu  a  peu. 
S.  Jerome  &  nos  deux  Verfions  Latines  portent 
Crabrones ,  Frelons.  Mais  de  peur  que  l'on  ne 
fafîè  quelque  difficulté  fur  les  mots  de  Guêpes , 
&  de  Frelons ,  il  faut  favoir  que  quoique  le 
Frêlon  s’appelle  en  Grec  «.yOg^,  cependant  le 
mot  de  c<p*J,  en  Latin  Vefpa,  &•  en  François 
Guêpe ,  Signifie  auffi  un  Frêlon,  Crabro.  Il  y 
a  un  ancien  Proverbe  dans  Arifophane  (in  Ly- 
JtJlratà) ,  ce pyxlctv  xivuv ,  epeô  feiv  ,  que  F  laute  a 
traduit ,  irritare  Crabrones  ,  irriter  les  Frê- 
lons.  Les  anciennes  Glofes  Latines  &  Grec¬ 
ques  mettent  Crabro  ,  ccp>)£  -,  &  Fhiloxene , 
ccp>i£,  Crabro ,  Vefpa.  On  trouve  dans  la  Para- 
phraSe  d'Onkelos ,  &  dans  celle  de  Jonathan , 
Nmny  &  mot  qui  a  peut-être  été 

compoSé  de  Hjn?.  La  Verfion  Syriaque  porte 

Zibbontha ,  auquel  Se  rapporte  le  mot  Chal- 
déen  Zibbora.  Les  Rabbins  modernes  tradui¬ 
sent,  &:  Guêpe ,  6c  Frêlon.  Il  y  a  beaucoup 
de  refièmblance  entre  le  mot  Hébreu  &  le 


XXIII.  verf.  28. 

J  envoyer  ai  d'abord  des  Frelons  ,  qui 
mettront  en  fuite  les  Hévéens  ,  les 
Chananéens  Çf  les  Héthéens ,  avant 
que  vous  entriez*  dans  leur  fait. 

Turc  Chargiz ,  Chargez ,  un  Frêlon  -,  &  peut-* 
être  auffi  l’Arabe  Zümbur ,  le  Turc  Zimbar ,  le 
Perfan  Zembur ,  tous  noms  qui  lignifient  égale¬ 
ment  une  Guêpe  &c  un  Frêlon  ;  Meninzk.  Lex, 
i88f.  2470. 

Mais  on  demande  fi  dans  les  Textes  que  nous 
avons  rapportés  de  Moïle  &  de  Jqfué,  l’on  doit 
entendre  les  Guêpes  &  les  Frêlons  dans  le  Sens 
propre  j  ou  dans  le  lèns  métaphorique ,  pouf 
les  aiguillons  de  la  crainte  qui  tourmentoient 
ces  Nations ,  &  qui  les  for ç oient  de  fuir  de¬ 
vant  les  Enf ans  d'ifraél.  C’eft  le  Sentiment 
à'Eufebe  de  Céfarée ,  de  S.  Auguflin  (fur  PE- 
xode ,  L.  II.  c.  5>3-  &  fur  Jofué  ç.  27.)  de  Vin- 
terprete  Arabe  de  Jofué}  auffi  bien  que  de  Ra- 
ban  Maur ,  Liranus ,  Borrhæus  ,  FiJcatory 
lŸtliet ,  Ainsworth ,  ‘Deodati  &  Junius ,  Ceux 
qui  Suivent  le  Sens  littéral,  font,  l'Auteur  du 
Livre  de  la  Sagelïè  XII.  8.  Theodoret ,  Froco- 
pe  fur  l'Exode ,  tous  les  Rabbins  ,  &  la  plus 
grande  partie  des  Modernes,  entre  autres,  Ëo- 
chart ,  Hieroz.  P.  II.  L.  IV.  c.  13.  Die  u  lui- 
même  diftingue,  dans  deux  Verfets  confécutifsy 
l’Epouvante,  d’avec  les  Guêpes  ou  les  Frêlons , 
Exod.  XXIII.  27.  J' envoyer  ai  ma  frayeur  de¬ 
vant  toi }  &  au  verfi  28.  J' envoyer  ai  des  Fre¬ 
lons  devant  toi.  Ce  que  Dieu  avojt  promis 
dans  l’Exode,  eft:  accompli  Jofué  XXIV.  11. 
12.  Et  les  Seigneurs  de  Jerico ,  &  les  Amor * 
rhéens ,  les  Fhéréfiens ,  les  Cananéens ,  les 
Héthiens ,  les  Guirgafciens ,  les  Héviens ,  & 
les  Jébufiens  combattirent  contre  vous ,  &  je 
les  livrai  entre  vos  mains.  Et  j'envoyai  de¬ 
vant  vous  dés  Frêlons ,  qui  les  chajferent  de 
devant  vous.  Suivant  le  rapport  de  Kimchiy 
les  Rabbins  prétendent  que  les  Guêpes  piquè¬ 
rent  les  yeux  des  Cananéens ,  &  les  aveuglè¬ 
rent  de  telle  Sorte,  qu’ils  ne  purent  plus  com¬ 
battre.  Ce  qu’il  y  a  de  Sûr  ,  c’efl:  que  la  Sim¬ 
ple  terreur  n’auroit  pas  fait  périr  ceux  qui 
et  oient  rejlés  &  ceux  qui  s' étaient  cachés , 

•  *-  com*. 


Üxodi  cap.xxm.v.  28. 
Crabrones  JLxeratum  filmantes. 


Cîrtp.: 


.XXIII.  f .  28. 


C/ 


J.  Q.Jintz  sculps. 


Pl.CLXX.  EXODE,  Chap.  XXIII.  verÈ  28.  127 


comme  Moïfe  dit  que  firent  les  Frêlons. 

On  trouve  fouvent  dans  l’Hiftoire  profane , 
que  des  Nations  entières  ont  été  chafleés  6c  o- 
bligées  d’abandonner  leur  Païs,  par  de  pareils 
Animaux.  Athenèe  ( L.  VIII.)  6c  Euftathe  (in 
Libr.  I.  lit  ad.)  difent  que  certains  Peuples  des 
environs  de  la  Eeonie  ôc  la  'Dardanie  furent 
chafies  par  les  Grenouilles.  Eline  L.  VIII.  c.  29. 
parle  aufli  d’une  Ville  des  Gaules  qui  fut  aban¬ 
donnée  par  la  même  raifon  JuJiin.  L.  XV,  rap¬ 
porte  la  même  choie  des  Abderites  ,qui  furent 
obligés  de  quitter  la  Thrace.  Eline  L.  X.  1  y. 
dit  que  les  Troyens  furent  chafifés  par  les  Rats* 
&  Eh  en  rapporte  la  même  chofe  des  Méga¬ 
riens  ^Heraclide  ^ElineE.  VIII.  c.  29*  StTheo- 
phrajle  L.  LVII.  des  Chalcidiens  6c  des  Gya- 
fiens.  On  lit  aufii  dans  Hérodote  L.  IV.  que 
les  Neuriens  furent  obligés  d’abandonner  leur 
Païs  aux  Serpens*,  aufiî-bien  que  les  Amycléens , 
félon  le  témoignage  de  Varron  6c  de  Eline .  Le 
même  Eline  dans  l’endroit  déjà  cité,  Diodore 
L.  III.  &  Sirabon  L.  XVI.  afiiirènt  que  certains 
Peuples  d’ Ethiopie  avoient  déferté  de  leur  Pais 
à  caufe  des  Scorpions  6c  de  certaines  Fourmis 
fyenimetifes.  Théodoret  rapporte  que  Sapor  fut 
ôbligé  de  lever  le  Siégé  de  Nijibe ,  ne  pouvant 
plus  tenir  Contre  les  Moucherons ,  ou  Coüjtns. 
Ces  Moucherons  nous  rapprochent  des  Abeilles 
&  des  Guêpes,  dont  nous  allons  parler.  Jam - 
blichus  (in  Babylonicis )  rapporte  que  les  Trou¬ 
pes  Babyloniennes  ne  pouvant  plus  rejîftcr  aux 
piquûres  des  Abeilles ,'  furent  obligées  de  s'en¬ 
fuir.  On  trouve  dans  Elien  (in  Antenoris  Cre¬ 
ticis  L.  XVII.)  que  certaines  Abeilles  que  l'on 
nomme  Chalcoïdes ,  vinrent  en  troupe  dans  la 
Ville  des  Rh anciens ,  comme  par  une  permijfion 
divine ,  &  incommodèrent  extrêmement  tous 
ceux  qu'elles  rencontrèrent ,  en  leur  enfonçant 
l'aiguillon  dont  elles  étoient  armées  s  de  forte 
que  les  habitans  n'y  pouvant  plus  réjîjler ,  fu¬ 
rent  obligés  de  changer  de  Baïs.  On  trouve 


encore  dans  le  même  Auteur,  L.  XI.  c.  28.  un 
trait  qui  convient  parfaitement  à  notre  fujet* 
lavoir  ,  que  les  Ehafelites  furent  chafiés  de 
leur  Païs  par  les  Guêpes.  Sur  quoi  l’on  peut 
remarquer  que  ces  Ehafelites  habitoient  les 
Montagnes  de  Solyme ,  6c  qu’ils  étoient  originai¬ 
res  de  Ehénicie ,  c’eft  à  dire  defeendans  des 
Cananéens  >  6c  vraifemblablement  de  ceux-là  mê¬ 
mes  que  les  Guêpes,  ces  Troupes  avant-courie- 
res  des  Ifraëlites ,  obligèrent  d’abandonner  leur 
Païs. 

On  fait  une  différence  des  Frêlons  aux  Guê¬ 
pes.  Ceux-là  font  plus  grands ,  ils  ont  le  ven¬ 
tre  plus  menu  \  6c  cette  partie  qui  eft  attachée 
par  un  petit  ligament  à  la  poitrine ,  eft  beaucoup 
plus  large,  quoique  fa  poitrine  foit  plus  étroite. 
Ils  ont  quatre  ailes,  dont  les  deux  de  delîusfonc 
la  moitié  plus  petites  que  celles  de  defîbus  -,  el¬ 
les  font  attachées  au  dos,  qui  eft  d’un  roux  ob- 
feur,  ou  couleur  de  châtaigne.  Ils  ont  6  pieds, 
de  la  couleur  de  la  poitrine  6c  du  dos-,  la  tête 
oblongue  6c  jaune.  Les  yeux  leur  fortent  de  la 
tête,  6c  ont  la  figure  de  Croifiàns.  D’entre  les 
deux  yeux  s’avancent  deux  Antennes  faites  en 
forme  de  Faux,  6c  de  même  couleur  que  les 
pieds.  Leur  ventre  efh  attaché  au  dos  avec  un 
petit  filet  fort  mince  j  le  milieu  de  la  partie  an¬ 
térieure  en  eft  roux,  6c  cette  tache  roufiè  eft 
entourée  d’un  cercle  jaune  *  &  le  derrière  en 
paroît  tout  jaune,  6c  marqueté  de  8  petits  points 
bruns,  îv«-  un  petit  Triangle j  6c  tant  devant 
que  derrière  l’on  apperçoit  de  petites  coupures 
ou  jointures,  par  où  il  peut  facilement  s’allon¬ 
ger  6c  fe  relîêrrer.  Â  chaque  côté  du  ventre  il 
a  quatre  tachés  noires  j  6c  fa  queue  eft  armée 
d’un  aiguillon,  long,  fort,  6c  très  venimeux» 
J  on  fl  on ,  Hift.  Infeêh  L.  I.  c.  4.  p.  54. 

Tout  le  monde  fait  que  les  Frêlons  font  fort 
incommodes  aux  Hommes  ,  particulièrement 
quand  on  les  anime  j  car  pour  -  lors  ils  s’attrou¬ 
pent  6c  fe  jettent  avec  fureur  fur  eux. 
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PLANCHE  CLXXI. 


Le  Marchepied  de  Saphir . 


EXODE,  Chap.  XXIV.  ver£  10. 


JEt  ils  <virent  le  DIEU  dlfrael 7  &* 
fous  fes  pieds  il  y  avoit  comme  un  ou¬ 
vrage  de  quarreaux  de  Saphir ,  qui 
ref  emttoit  au  Ciel  lorfquil  ejl  ferein , 

PArmi  le  petit  nombre  de  Pierres  précieufes 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture,  le  *V£)D, 
le  Saphir  eft  la  feule  qui  ait  confervé  fon  nom 
&  fa  lignification.  On  voit  dans  le  feul  Texte 
que  nous  expliquons ,  non  feulement  le  nom  de 
cette  Pierre ,  mais  encore  fa  defcription  :  TlbS 
OVPp  9  clair  comme  le  Ciel  meme ,  ou 
rej[emblant  a  la  fubjlance  des  Cieux  par  fa 
pureté.  C’eft  cet  Ouvrage  dç  Saphir  que  virent 
Moïfe  8c  Aaron ,  Nadab  8c  Abihu ,  avec  les 
70  Anciens.  Ces  paroles  peuvent  s’entendre  de 
la  pureté  feulement  &  de  la  clarté,  qui  eft  com¬ 
mune  à  toutes  les  Pierres  précieufes  *  mais  il  eft 
plus  naturel  de  les  expliquer  aufli  de  la  couleur 
azurée ,  parce  que  le  Ciel  étant  ferein  il  eft  azu¬ 
ré,  &  par  conféquent  cette  couleur  eft  la  vérita¬ 
ble  marque  de  la  férénité.  Cette  Pierre  tenoit 
le  cinquième  rang  dans  le  Peétoral  d’ Aaron ,  & 
il  en  eft  parlé  Exode  XXVIII.  18.  XXXIX. 
11.  Cant.  V.  14.  Job  XXVIII.  y.  1 6.  Efaïe 
LIV.  11.  Lament.  IV.  7.  Ezech.  I.  26.  XXVIII. 


Et  ils  virent  le  DIEU  d'Ifraelt  & 
fon  marche-pied  paroijfoit  un  ouvra¬ 
ge  fait  de  Saphir ,  &  rejfembloit  au 
Ciel  lorfquil  ejl  le  plus  ferein. 

13.  Elle  a  confervé  Ion  ancien  nom  dans  la  plu¬ 
part  des  Langues ,  tant  Orientales  qu’Européen- 
nes.  La  Verfton  Syriaque  porte  Saphila ,  en 
changeant  1  en  ^  Jonathan  piTÛD  Saphi - 

runin  -,  le  Targum  de  Jerufalem ,  &  Rabboth , 
iWTlÊDD,  Sampurinay  &  ni’TSB  Sanperirium 
les  Septante,  X<£/*(pii>@r -,  &  dans 

le  UloJJaire  Grec  de  Du  Cange ,  zi^cpu- 
/>©'*  8c  Ze<î>up®-j  dans  les  Randeôî.  Sapfirus « 
Les  Polonois  difent  Szafir,  les  Hollandois  Sa- 
phyr ,  les  Allemands  Sapphir  8c  Saphir ,  aufli 
bien  que  les  François  8c  les  Tranflylvains; 
les  Italiens,  Saffiro ,Zaffiro.  Je  ne  parlerai  point 
ici  des  autres  noms  de  cette  Pierre,  qui  n’ont 
aucun  rapport  avec  le  mot  de  Saphir -,  je  les  gar¬ 
de  pour  mon  DiClionaire  des  FoJJiles.  Je  ne 
dirai  rien  non  plus  du  Saphir  dont  parle  Rli- 
ne  L.  XXXVII.  c  9.  8c  Theophrafte  (Libr. 

At9.)  qui  a  de  petits  points  dorés  &  luifansy  8c 
qui  eft  le  véritable  Lapis  Lazuli ,  ou  la  R  terre 
d'Azur. 
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PLANCHE  CLXXII 


Le  Jeûne  de  Moïfe. 

EXODE,  Chap.  XXIV.  verC  18, 


Et  Moife  entra  dans  la  Nuée  * ,  & 
monta  fur  la  Montagnes  &  il  fut 
fur  la  Montagne  quarante  jours  & 
quarante  nuits , 

*  Hébr.  au  milieu  de  la  Nuée. 

LA  Matière  fe  divife  prefqiie  à  l’infini  eh 
particules  infiniment  petites  C’eft  de  ces 
particules  que  tous  les  Corps  font  compotes  >  ôc 
lorfqu’ils  viennent  à  fe  difloudrë,  il  fe  réfol  vent 
en  ces  mêmes  particules.  De  forte  que  comme 
la  V ie  de  l’Homme  confifte  dans  l’union  de  ces 
parties ,  de  même  la  Mort  &  la  Pourriture  font 
caufées  par  leur  defunion.  Tout  ce  qui  eft  dans 
le  Monde  eft  en  mouvement,  &  tout  mouve¬ 
ment  entraine  avec  lui  des  particules  du  Corps 
mû,  &  les  tranfporte  ailleurs.  Un  Corps  flui¬ 
de  ne  fe  frotte  jamais  contre  un  autre  Corps 
fluide,  ni  un  folide  contre  un  folide,  fans  que 
ces  Corps  ne  perdent  quelques  particules.  De¬ 
là  vient  que  toutes  les  Machines,  de  quelque 
efpece  &  de  quelque  ftruêture  qu’elles  foient, 
s’ufent  au  bout  d’un  certain  tems.  Les  Bois  les 
plus  durs,  les  Métaux  les  pluis  compactes  &  les 
plus  folides,  n’en  font  pas  exempts.  Et  c’eft 
ce  Frottement ,  ou  cette  Attritiori)  qui  eft  un 
des  principaux  obftacles  au  Mouvement  perpé¬ 
tuel. 

Le  Corps  humain  eft  aufli  une  Machine, 
Hydraulique  &  Pneumatique ,  compofée  avec  un 
art  infini ,  qui  eft  dans  un  mouvement  continuel 
pendant  la  vie  de  l’Homme ,  &  qui  par  confé- 
quent  fe  conftime  tk  s’ufe  continuellement.  Tout 
tes  les  fois  que  les  Liqueurs  circulent  par  leurs 
canaux ,  (&  elles  circulent  fans  cefic)  il  fe  fait 
des  Sécrétions  j  &à  chaque  circulation  il  fe  perd 
une  quantité  prodigieufe  de  particules  tant  flui¬ 
des  que  folides,  d’où  réfulte  la  néceflité  de  re- 

fiarer  ces  pertes  conflderables ,  ce  qui  fe  fait  par 
e  boire  &  le  manger.  C’eft  une  vérité  démon¬ 
trée  ,  particulièrement  par  les  Expériences  qu’a 
frit  Sanfîorius  fur  la  Tranfpiration  ,  par  où 
l’on  voit  clairement  que  les  {.  de  tout  ce  que  les 
Hommes  prennent,  s’en  vont  par  la  Tranfpira¬ 
tion  infenfible  -,  &  cela  par  des  pores  fi  menus , 
que,  fuivant  les  Expériences  qu’en  a  fait  Leu- 
,  Tom.  IL 


Et  Mo  fe  paff'ant  au  travers  de  la  Nuée 
monta  fur  la  Montagne ,  &  y  de¬ 
meura  quarante  jours  &  quarante 
nuits . 


vüenhoek  avec  fes  Microfcopes,  on  en  peut  cou¬ 
vrir  îzyouu  avec  un  ieul  grain  de  fable.  Je 
n'ai  pas  le  tems  à  préfent  de  calculer  le  nombre 
prodigieux  de  ces  petits  pores ,  qui  font  répandus 
par  toute  la  peau  *  je  ne  m’arrêterai  point  à  fai¬ 
re  voir  la  petiteflè,  ou  pour  mieux  dire,  l’im¬ 
perceptibilité  des  particules  qui  paflènt  par  ces 
pores  i  ni  enfin  à  démontrer  la  quantité  qu’il  en 
faut  pour  faire  le  poids  d’un  Grain,  ou  d’une 
Livre.  Il  fuflît  que  l’on  voye,  par  ce  que  j’ai 
dit,  que  l’Homme  ne  peut  pas  vivre  longtems 
fans  manger  &  fans  boire. 

Hippocrate  ( Lib .  de  carn.  in  fine}  juge  qu’on 
peut  jeûner  près  de  fept  jours  -,  voici  fes  paroles  : 
Car  ceux  qui  auroient  refté  fept  jours  fans  pren¬ 
dre  aucune  nourriture ,  ne  poùrroient  plus  fe 
rétablir  quand  même  ils  voudraient  manger , 
parce  que  le  ventre  ne  peut  plus  recevoir  les 
alimens.  Et  il  en  donne  la  raifon:  'Farce  que * 
dit-il,  tinte  fin  Jejunum  fe  colle.  Mais  pour 
parler  plus  exa&ement,  l’on  doit  dire  qu’il  fe 
ride  &  fe  rétrécit,  plûtot  qu’il  nefe  colle.  F  li¬ 
ne  (L.  XI.  c.  f4>.J  va  jufqu’à  onze  jours:  Une 
abflinence  de  fept  jours ,  dit ^ il,  ne  fait  pas 
mourir  un  homme  j  car  il  efi  certain  que  plu - 
fieurs  ont  été  fans  boire  &  fans  manger  au-de¬ 
là  même  de  onze  jours.  Mais  Homere ,  dans  le 
dernier  Livre  de  t  Iliade,  dit  que  Friam  s’abs¬ 
tint  de  boire  &  de  manger  pendant  douze  jours. 
Les  Légendes  &  les  Hiftoires  font  pleines  d’e¬ 
xemples  de  perfonnes  qui  ont  poufle  l’abftinen- 
ce  bien  plus  loin.  Certains  Fr  êtres  Indiens  vont 
jufqu’à  20  jours,  comme  on  le  lit  dans  C  lu  fus 
(Annot.  ad.  c.  3.  Garz.  ab  Horto)  &  Marc. 
Honat.  jHifl.  Me  die.  Mirab.  c.  12.)  Il  eft  par¬ 
lé  dans  Brajfavolns(Comm.  in  Hippocr.de  raté 
viff.  Se£ï.  44 .)  de  certains  Malades  qui  ont  été 
pendant  14.  jours  fans  manger  &  fans  boire. 
Flaterus  (  Quæjt.  Faradox.  Cent.  Foflhum.  n. 
3  2. J  rapporte  une  femblable  hiftoire  d’unHom- 

K  k  me 
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me  qui  étoit  en  prifon.  L’on  fait  allez  celle 
c l'Anne  de  Roth ,  Fille  de  12  ans,,  qui  fut  pré- 
l'entée  à  l’Empereur  Ferdinand  I,  l’an  i 54-2,  a- 
près  avoir  été  pendant  trois  ans  ou  environ  fins 
rien  prendre  ablolument.  Nous  liions  encore 
dans  Vincent ï  (L.  XXIV.  c.  27, J  que,  vers  l’an 
820,  une  Fille  de  douze  ans  auffi  fut  pendant 
trois  ans  entiers  fans  boire  Sc  fans  manger.  Ce 
que  l’on  raconte  du  Bien-heureux  F'rere  Nicolas 
de  la  Roche ,  du  Canton  d ’Underwald ,  eft 
bien  plus  furprenant,  puifqu’il  poulfa  fon  jeûne 
jufqu’à  20  ans.  Cœlius  Rhodiginus ,  Ant.  Le 61 .  L. 
XIII.  c.  24.  p.  898.  parle  d’une  Fille  Efpagnole 
qui  s’abftint  de  toute  nourriture  pendant  2  2  ans  j 
Sc  Marc.  Marul.  (L.  VI.  c.  i6.  p.  274.)  d’une 
certaine  Marie  -  Magdeleine  qui  ne  but  ni  ne 
mangea  pendant  30  années. 

L'exemple  que  nous  avons  vu  de  nos  jours , 
mérite  d’être  rapporté  un  peu  plus  au  long.  U- 
ne  Fille  nommée  Anne  Relier  y  Fille  de  Jaques 
Keller  du  Bourg  de  IVülftingen  dans  ie  Comté 
de  Ky bourg ,  âgée  de  3 1  ans  ,  pendant  6  ans 
conlecutifs  fut  d’abord  10  jours, enluite  14,  puis 
3  fem aines-,  Sc  enfin  l’an  1704,  30  jours,  fans 
rien  prendre  que  de  l’eau  de  fontaine  :  après  quoi 
elle  vécut  pendant  ïepi  femamoo,  c’effc  à  dire, 
depuis  le  2  7  Décembre  1705,  jufqu’au  8  Fevrict 
1706,  fins  prendre  aucune  nourriture,  ni  folide 
ni  liquide,  Sc  fans  aucun  appétit.  Sur  quoi  l’on 
doit  remarquer  que  cette  perfonne  etoit  attaquée 
d’Epilepfie ,  Sc  qu’elle  avoit  le  corps  tellement  dif- 
pofé ,  que  la  Transpiration  y  dont  nous  avons 
parlé  ci-deflus,  étoit  prefque  entièrement  fuppri- 
mée,  à  caufe  de  la  vifeofité  du  fang  &  de  la  len¬ 
teur  de  fa  circulation.  C’eft  par  la  même  raifon 
que  les  Serpens ,  les  Tortues  y  le  Caméléon ,  les 
Rats  des  Alpes  Scc.  peuvent  être  fi  longtems 
fans  prendre  de  nourriture.  Cela  dépend  auflî 
beaucoup  du  Tempérament,  de  l’Age,  du  Se¬ 
xe,  du  Climat,  Sc  de  la  Saifon.  C’eft  ce  qui  fait 
dire  à  Hippocrate  ( Aph .  13.  Se 6t.  il)  que^  ^ es 
Vieillards  /apportent  très  facilement  le  Jeune  * 
<fo>  apres  les  Viellards ,  ceux  qui  font  d'un  âge 
mûr:  mais  que  les  Jeunes-gens  ne  fauroient 
guère  s  le  /apporter *  encore  moins  les  Enfans j 
&  particulièrement  entre  ceux  -ci ,  ceux  qui 
font  les  plus  vifs. 

Mais  enfin,  que  dirons -nous  du  Jeûne  de 
quarante  jours  de  Moïfe  ?  aulli-bien  que  de  ce¬ 
lui  d’ Elie  y  1.  Rois  XIX.  8.  qui  après  avoir 
mangé  un  morceau  de  pain  cuit  fous  la  cendre , 


&  bu  un  peu  d'Eau ,  fe  fortifia  par  cette  nour¬ 
riture  ,  &  marcha  40  jours  &  40  nuits  jufqu’à 
Horeb  la  Montagne  de  D 1  e  u.  Que  dirons- 
nous  de  celui  de  Jésus-Christ  ,  dont 
ceux-là  n’étoient  que  les  Figures?  Il  jeûna  auflî 
quarante  jours  &  quarante  nuits ,  Matth.  IV. 

2.  Luc.  IV.  2.  On  ne  peut  certainement  pas 
mettre  ces  Jeûnes  au  nombre  des  maladies,  Sc 
l’on  n’en  doit  point  chercher  la  caule  parmi  cel¬ 
les  que  j’ai  rapportées.  Moïfe ,  Elie ,  J  e  s  us- 
Christ  ,  avoient  le  corps  fain,  faifant  bien 
fes  fondions  *  Sc  l’on  n’a  pas  lieu  de  foupçonner 
qu’aucune  caufe  ait  empêché  les  Sécrétions  or¬ 
dinaires.  Il  faut  donc  s’élever  au-deftus  des  Cau- 
fes  naturelles,  Sc  recourir  au  Miracle.  Voulez- 
vous  favoir  comment  ils  ont  été  confervés  pen¬ 
dant  leurs  Jeûnes?  lifez  Matth.  IV.  4.  L’Hom¬ 
me  ne  vivra  point  de  pain  feulement  -y  mais  de 
toute  parole  qui  fort  de  la  bouche  de  Dieu. 
Ce  même  Dieu  qui  fit  couler  l’Eau  d’un  Ro¬ 
cher  fec,  qui  nourrit  fon  Peuple  avec  un  Pain 
célefte  pendant  40  ans,  put  bien  auflî  fe  confer- 
ver  lui -même  pendant  qu’il  étoit  revêtu  de  la 
chair  humaine,  comme  il  avoit  confervé  par  la 
Toute -puiflance  fes  fideles  Serviteurs  Moïfe  Sc 
Elie.  Tous  les  raifonnemens  de  la  Philofophie 

lont  inutiles  ICI. 

Avant  que  de  finir  ce  Commentaire  fur  le 
Jeûne  miraculeux  de  Moïfe,  je  rapporterai  en¬ 
core  un  exemple  allez  récent  d’un  Jeûne  de  40 
jours  auflî ,  mais  entrepris  Sc  exécuté  fur  des 
idées  chimériques.  Guftave  de  Bernhard  y  Gen¬ 
tilhomme  du  Mecklenbourg ,  croyant  avoir  eu 
une  Révélation  de  la  part  de  D  1  e  u  de  jeûner 
comme  Moïfe ,  Elie  &  J  e  s  a  s-C  hrist,  com¬ 
mença  fon  Jeûne  de  40  jours  le  24  Juillet  1719, 
à  Tlœn  dans  le  Holftein ,  Sc  le  finit  réellement 
le  1.  de  Septembre.  Mais  il  avoit  perdu  fes  for¬ 
ces  peu  à  peu,  Sc  il  étoit  enfin  devenu  11  foible, 
qu’il  mourut  le  2  de  Septembre.  En  mourant, 
il  lailfa  une  Caflètte  remplie  d’Ecrits  Prophéti¬ 
ques  3  Sc  à  la  fin  de  chacun  de  ces  Ecrits  il  avoit 
mis  ces  paroles  :  Des  Groffen  Konigs  in  Ifraél 
getreuer  Knecht ,  der  Jüdifche  Elias ,  Gufiav 
von  Bernhard.  ( Le  fidele  Serviteur  du  grand 
Roi  dl Ifraél ,  l’ Elie  des  Juifs  ,  Guftave  de 
Bernhard.)  M.  George  Herman  ,  Médecin  de  la 
même  Ville,  a  fait  inferer  cette  Fliftoire  dans 
les  A  ci  a  Medico  -  Thyfica  Vratislavienfîa ,  re¬ 
cueillis  par  M.  Kanold:  V.  IX.  Verfuch .  p. 
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PLANCHE  CLXXIII. 

L'Hyacinthe ,  la  Pourpre ,  P  Ecarlate. 


EXODE,  Chap.  XXV.  verf.  1-7. 


B  P  ETERNEL  parla  à  Moife ,  di- 
faut: 

Tarie  aux  Enfans  dHfrdèl,  PS  qu  on  pren¬ 
ne  un  ^  Ehruma  pour  moi:  ‘vous 
prendrez  mon  Ehruma  de  tout  hom¬ 
me  dont  le  cœur  me  l'offrira  ‘volon¬ 
tairement. 

Et  cefi  ici  P  offrande  que  ‘vous  prendrez 
d'eux ;  de  P  Or  de  P  &  & 

P  Airains 

De  P  Hyacinthe ,  de  P  Ecarlate ,  du  Cra - 

•  moifi,  du  fn  Lm  ,  PS  des  Poils  de 
Chevre; 

Des  Peaux  de  Moutons  teintes  en  rou¬ 
ge,  PS  des  Peaux  de  couleur  d'Hya¬ 
cinthe  ,  PS  du  Pois  de  Sittim; 

De  t Hui  le  pour  le  Luminaire ,  des  Odeurs 
aromatiques  pour  l'Huile  de  l  Onc¬ 
tion,  PS  des  Drogues  pour  le  Par¬ 
fum; 

Des  Pierres  (b>  Schoham,  S  des  Pier¬ 
res  de  remplage ,  pour  l'Ephod  S 
pour  le  Peâoral. 


Le  SEIGNEUR  parla  donc  à  Moi - 
fe ,  PS  lui  dit  : 

Ordonner  aux  Enfans  dLfraël  de  met¬ 
tre  d  part  les  prémices  qu'ils  m'offri¬ 
ront  ;  S  ‘vous  les  recevrez:,  de  tous 
ceux  qui  me  les  préfenteront  avec  une 
pleine  volonté. 

Voici  les  chofes  que  vous  devez,  rece¬ 
voir  d'eux :  de  P  Or,  de  P  Argent, 
PS  de  P  Airain; 

De  l'Hyacinthe ,  de  la  Pourpre ,  de  PE» 
carlate  teinte  deux  fois ,  du  fn  Lin, 
des  Poils  de  Chevres; 

Des  Peaux  de  Mouton  teintes  en  rou- 
ge,  S  dé  autres  teintes  en  violet,  PS 
des  Bois  de  Setim; 

De  P  Huile  pour  entretenir  les  Lampes , 
des  Aromates  pour  compofer  les  Hui¬ 
les  S  les  Parfums  d'excellente  o- 
deur ; 

Des  Pierres  d'Onyx  ,  S  des  Pierres 
précieufes ,  pour  orner  l'Ephod  S  le 
Rational. 


(a)  Thruma  dans  cet  endroit  fignifie  un  préfent  ou  une  offrande  de  quelque  chofe  que  ce  Toit,  que  l’on  met  à  parc 
pour  l’offrir  à  Dieu. 

1  (b)  Schoham  eft,  félon  quelques-uns,  lünyx. 


NOus  devons  examiner  ici  quelles  font  ces 
Offrandes  volontaires ,  que  l’Auteur  &  le 
buverain  Seigneur  de  la  Nature  chqifit  dans  le 
Iréfor  de  la  Nature,  pour  conftruire  &  orner 
e  Tabernacle.  On  trouve  d’abord  entre  les  Me¬ 
aux  l'Or,  l'Argent  &  le  Cuivre :  mais  com¬ 
me  ces  trois  Métaux  font  affez  connus,  je  ne 
m’y  arrêterai  point.  Je  remarquerai  feulement 
en  paflant ,  que  le  mot  £r*,que  les  Allemands 
ont  employé  dans  leur  Traduction,  figmhe  tou¬ 
te  forte  de  Minerai  -,  par  exemple ,  pour  du  Mi¬ 
nerai  d’Or  ils  difent  Gold-  Erz,à'h  rgent ,  0  tl- 


ber-Przi  de  Plomb,  Bley-Erz .  Mais  ici  c’eft 
proprement  du  Cuivre ,  car  c’eft  ce  que  fignifie  le 
mot  min?.  On  doit  encore  faire  attention,  que 

le  Cuivre  commun  n’étoit  pas  digne  d’être  em¬ 
ployé  au  fervice  deDnu;&  qu’ainfi  l’on  doit 
entendre  ceci  de  ce  Cuivre  précieux  qui  fe  trou¬ 
ve  en  Orient ,  &  qui  eft  prefque  aufti  cher  que 
l’Or.  C’eft  ce  que  l’on  peut  conclure  du  paftà- 
ge  de  i.Efdras  VIII.  27.  où,  entre  autres  cho¬ 
ies  que  l’on  avoit  rapportées  de  la  Captivité  de 
Babylone,  l’on  voit  des  Vajes  d'un  Airain 
clair  &  brillant ,  aujji  beaux  que  s'ils  euffent 

Kk  2  été 
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été  d’Qr.  Ariflote ,  dans  Ton  Livre  de  Mirabi¬ 
libus  ,  parle  d’un  Cuivre  ou  d’un  Airain  fembla- 
ble,  que  l’on  trouve  aux  Indes  ou  eil  Perle  (i). 
C’etoit  de  ce  Cuivre  reffemblant  à  l'Or  que  fu¬ 
rent  faits  &  la  Mer  d’ Airain,  &  les  autres  Va- 
fes  du  Temple  de  Salomon,  comme  il  eft  mar¬ 
qué  î.  Rois  VI.  4f.  Ce  que  je  remarque  d’a¬ 
vance  &c  feulement  en  p  a  (Tant ,  car  j’aurai  occa- 
fion  d’en  parler  amplement  dans  la  fuite. 

Au  verf.  4.  011  trouve  d’abord  le  mot . 
Thecheleth ,  qui  a  donné  matière  à  bien  des  dis¬ 
putes  entre  les  Interpretes  -,  6c  ce  n’eft  pas  fans 
railbn  que  l’on  en  cherche  la  véritable  lignifica¬ 
tion  ,  puifque  dans  le  feul  Livre  de  l’Exode  il 
fie  trouve  trente  fois ,  fans  compter  les  autres  en¬ 
droits  des  Livres  facrés.  Les  Chaldéens  écrivent 
n'tO’D  Thichla ,  ou  'Thachla.  Les  Sep¬ 
tante  dans  le  Livre  des  Nombr.  IV.  7.  traduifent 
oAo7Top3)vpoii ,  ou  Amplement  •nrogcpugëv  ,  comme 
l’on  voit  dans  la  Bible  de  Complute  :  mais  dans 
les  autres  endroits  ils  traduifent  toujours  udxivQov  , 
ou  vctxtfoiQv  :  c’eft  aufli  de  cette  maniéré  que  le 
rendent  Lhilon,  Jofeph ,  A  quila ,  Symmaque , 
Tbeodotion  ,  S.  Jerome  &  tous  les  Anciens. 
Notre  Verfion  Latine  porte  Hyacinthinum. 
Il  paraît  que  cette  Couleur  d'Hyacinthe  étoit 
précieufe  &  fort  eftimée,  par  ce  qu’en  .difent 
Xenophon  dan  fa  CÿropœJ.  J  Vf  Athenée  L. 
XII.  Arrian.  L.  VI.  &  Le rfe  Sat.  I.  {2)  Mais 
ces  Auteurs  nous  apprennent  uniquement  que 
cette  couleur  étoit  précieufe ,  fans  nous  rien  dé¬ 
couvrir  de  fa  qualité  ou  de  fon  efpece.  La  plu¬ 
part  de  ceux  qui  en  ont  écrit,  croyent  que  c’é- 
toit  un  Rouge  -  pourpre ,  &  qu’il  avoit  pris  fon 
nom  de  la  Fleur  nommée  Jacinthe  ou  Hyacin¬ 
the  ,  ou  de  la  Pierre  qui  porte  le  même  nom. 
SDiofcoride ,  dans  la  defcription  qu’il  fait  de  cet¬ 
te  fleur,  dit  qu’elle  eft  -srAvig)?  wopcpvpoèibvs ,  toute 
de  couleur  de  pourpre.  Dans  1  ’  Auhlarium  011  lit 
que  la  Fleur  d’Hyacinthe  eft  appellée  par  quel¬ 
ques-uns  ■zrcçtpvpoa.voes ,  Fleur  pourprée.  Lucien 
(  in  Amoribus  )  dit  des  boucles  de  cheveux 
des  Dames,  uolkivQois  t 0  xclXov  ccvdSaiv  ofxoïx  •srogCpu- 
povres  ,  qu’elles  font  auffi  belles  &  d’une  couleur 
aujfi  pourprée  que  les  Hyacinthes.  L’Hyacin¬ 
the  eft  nommée  nropcp^yjs  par  Euphorion  6c  L  an¬ 
crât  es,  cités  dans  Athenée  L.  XV.  Virgile  lui 
donne  les  épithetes  de  fuave  rubens ,  d’un  rou¬ 
ge  agréable ,  de ferrugineus ,  c’eft-à-dire  rouge 
de  pourpre  ,  ou  approchant  de  la  couleur  de 
pourpre.  La  Pierre  même  d’Hyacinthe  eft  plu¬ 
tôt  de  couleur  pourprée, que  violette-,  &  le  Ru¬ 
bis  eft  ainfi  nommé  par  les  Arabes  &  par  les 
Perfans,  parce  qu’il  eft  de  couleur  d’Hyacinthe. 
Hefychius  &  Suidas  difent  que  la  couleur  à' Hy¬ 
acinthe  eft  woyuXxvigov  ■zropQupiÇov ,  d’un  rouge  ti¬ 
rant  fur  le  noir.  Si  cela  eft  vrai,  nous  trouve¬ 
rons  la  véritable  couleur  à’ Hyacinthe  dans  cette 
forte  de  Coton  que  l’on  apporte  d’Afle  en  Eu¬ 
rope,  que  l’on  nomme  Fil  de  Turquie.  Jufqu’à 


préfent,  on  n’a  pu  en  imiter  la  couleur  en  Eu- 
ropej  mais  cependant  j’ai  appris  de  gens  dignes 
de  foi,  &  témoins  oculaires  ,  que  les  Turcs 
ne  font  aucun  myftere  de  cette  teinture.  Voy. 
Fig.  I. 

Il  y  en  a  d’autres  qui  foutiennent  que  n?3n 
marque  la  couleur  bleue.  Ceux-là  n’ont  qu’à 
prouver  que  l’Hyacinthe  eft  véritablement  bleue, 
&  ce  fera  le  moyen  d’accorder  la  Verfion  Alle¬ 
mande  qui  traduit  Hyacinthinum  par  blaue  Set - 
den,  Soye  bleue.  Us  trouveront  même  de  fortes 
raifons  pour  foutenir  leur  fentiment:  car  la  fleur 
d'Hyacinthe  eft  bleue.  L’on  n’en  voit  guere 
dans  les  Jardins  d’autre  couleur,  que  de  bleues 
&  de  blanches,  ainfi  que  le  dit  Columella  (3). 
Les  Grecs  parlent  aufli  d’ Hyacinthes  bleues , 
wave 85  vaudvQss.  On  lit  dans  Solin  ,  que  la 
Lierre  d’Hyacinthe  efi  de  couleur  bleue  *  dans 
Martianus  Capella  L.  I.  ocelle  ejt  de  couleur 
de  Mer  >  dans  S.  Ambroife  fur  Apoc.  XXI.  20. 
de  la  couleur  d’un  Ciel  quand  il  ejl  ferein  com¬ 
me  un  Saphir  :  dans  Andréas  Cœfarïenfis ,  xvx- 
vfy  gpocL ,  de  couleur  bleue  j  dans  Epiphane , 
{des  12  Lierres)  ®xX<toAr^  ,  couleur  de  Mer. 
Le  même  {in  Alogis  Seêfc.  34.)  dit  que  vcucîvGi- 
va.  fignifie  la  même  chofe  que  xxXXxfx ,  xxX- 
Xvi ,  xxXXxix  ,  tous  mots  qui  font  fouvent  emplo¬ 
yés  pour  le  Pourpre ,  mais  qui  fignifient  aufli  là 
coulmr.  que  l’on  appelle  Venetus  color  j  comme 
on  le  voit  dans  les  ancicmxco  Glolee  Latines 
&  Grecques, qui  expliquent  xxXximv ,  par  Vene¬ 
tum.  Or  ce  qu’on  appelle  Venetus  color  eft  une 
couleur  azurée,  telle  qu’eft  celle  d’un  Ciel  ferein. 
La  Pierre  nommée  Callaïs ,  eft  une  Pierre  fem- 
blable  au  Saphir  ,  témoin  Lline  qui  dit,  L. 
XXXVII.  c.  10.  10.  que  le  C allai  s  rejjemble 
au  Saphir ,  mais  qu’il  ejl  d’un  bleu  plus  pâle , 
&  d’une  couleur  comme  celle  de  l’eau  que  l’on 
voit  fur  le  rivage  de  la  Mer.  On  peut  encore 
ajoutera  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  la  plu¬ 
part  des  Rabbins  entendent  par  ce  mot  nSoft, 
une  couleur  de  Mer  ou  un  Bleu  célefte*  entre 
autres,  Trahi.  Menachoth.  c.  4.  Maimon.  in 
T  fit  fit  h.  c.  2.  Kimch.  dans  fon  Lexics  qui  croit 
aufli  que  c’eft  la  couleur  qu’on  appelle  Outre¬ 
mer.  Braumus ,  Lundius ,  &  d’autres,  tiennent 
aufli  pour  le  Bleu.  Si  c’étoit  du  Bleu ,  on  fe  fer- 
voit  de  Végétaux,  ou  de  leurs  Sucs,  pour  tein¬ 
dre  ou  la  Soye  ou  la  Laine  (on  ne  fait  lequel, 
parce  que  le  nom  fiibftandf  manque  dans  le  Tex¬ 
te  Hébreu )  :  c’eft  le  fëntiment  de  Mr.  Le  Clerc , 
dans  fon  Commentaire  fur  cet  endroit.  Vov. 
Fig-  11 

Mais  il  y  a  moyen  d’accorder  la  couleur  bleue , 
avec  la  couleur  pourprée.  Le  célébré  Newton 
a  fait  voir  dans  fon  Optique ,  que  le  Violet ,  & 
le  Rouge  qu’il  appelle  du  fécond  ordre,  fe  lient 
très  bien  enfemble,  &  qu’il  en  réfui  te  .une  cou¬ 
leur  pourprée  j  mais  de  telle  maniéré  que  pour 
peu  que  le  Violet  excede,  la  couleur  fera  bleue, 

& 
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(l)  Hic  alieyuis  cui  circum  humeros  hyacinthina  lana  efi. 
(3)  Nec  non  &  niveos ,  &  coeruleos  Hyacinthos. 
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&  fi  c’eft  le  Rouge  qui  excede,  la  couleur  fe¬ 
ra  rouge.  Cependant ,  les  Auteurs  qui  par¬ 
lent  de  la  Rourpre ,  lui  donnent  plutôt  la  cou¬ 
leur  rouge  ,  que  la  bleue.  Virg.  (III.  Georg.) 
dit  Tyrios  rubores ,  Rouge  de  Tyr.  Ovide  ( de 
l'Art  d'aimer  L.  III.  v.  170,  Lanam  ,  quœ 
Tyrio  murice  rubet  :  La  Laine  teinte  en  rouge 
par  la  Rourpre  de  Tyr.  R  line  (L.  IX.  c.  38.) 
compare  la  Rourpre  avec  le  Sang.  Bien  plus, 
les  Poëtes  appellent  pourpré  tout  ce  qui  eft  fort 
rouge,  le  Soleil,  l’Aurore,  le  Vin,  le  Raifin, 
les  Mûres,  leNarcifie,  lesRofes,  les  Pavots, 
les  V  iolettes ,  les  Levres  &  les  Joues  desEnfans, 
les  Améthyftes.  .  On  peut  voir  la  longue  lifte 
de  Témoignages  qu’en  rapporte  Bochart  (. Hie - 
roz.  P.  II.  L.  V.  c.  10.)  D’où  l’on  tire  encore 
un  argument  pour  prouver  que  le  ligni¬ 

fie  bleu.  D’ailleurs ,  Xenophon  diftingue  mani- 
feftement  la  couleur  de  Pourpre,  de  la  couleur 
d’Hyacinthe,  quand  il  dit  qu ' Abradat e  avoit 
^iTcèvoc.  zvoçtpupHi/j  xol)  Ào<J )ov  vcadvdivoSacpï ,  la  tuni¬ 
que  de  pourpre ,  &  la  crête  de  fon  cafque  cou¬ 
leur  d'Hyacinthe.  Et  félon  Democrite  d'Ephe- 
fe ,  les  Habits  des  Ephéfiens  étoient  a.1  fit v  woptpv- 
poil ,  eu  de  loQucpéti ,  ou  de  vctAvÇhvcu ,  de  couleur  de 
pourpre ,  violets ,  &  de  couleur  d' Hyacinthe. 
Nous  voyons  auflî  que  la  Sainte  Ecriture  diftin¬ 
gue  clairement  le  mot  nbon  Thecheleth ,  d’avec 
le  mot  Argaman ,  quifignifie  de  la  Pour¬ 

pre,  comme  nous  l’alloua  montrer. 

Le  rapport  des  Couleurs,  &  l’ordre  qui  eft 
gardé  dans  le  Texte,  nous  conduifent  à  X Arga¬ 
man  ,  la  Rourpre ,  que  l’on  droit  autrefois  (car 
c’eft  un  Secret  qui  s’eft  perdu}  d’un  certain  Co¬ 
quillage  ,  foit  Buccine ,  ou  Murex ,  que  l’on  ap- 
pelloit  Rurpura ,  Rourpre  :  car  Rurpura  figni- 
fie  &  la  Couleur,  &  le  Coquillage.  Kimchi  &c 
Romanus  difent  que  ou  Argaman 

ou  Argauan ,  lignifie  le  Cramoifï  ou  la  couleur 
d' Ecarlate^  que  l’on  appelle  en  Hébreu  R. 
Jona  croit  que  c’eft  la  Lac  que ,  appellée  en 
Hébreu  ftp*?.  Il  eft  confiant  par  le  Paflage  de 
Daniel  V.  16.  29.  que  l’ Argaman  étoit  bien 
plus  précieux  que  le  Thecheleth  -,  car  on  y  voit 
que  celui  que  le  Roi  des  Aftyriens  vouloir 
combler  des  plus  grands  honneurs,  n’étoit  pas 
vêtu  de  ÏP3TI  Thecheleth ,  mais  de  KJgpK 

Argauan.  Sur  quoi  l’on  peut  remarquer  que  le 
mot  paTO  eft  du  Dialeête  Caldéen  ,  Syrien, 
Arabe,  &  Per  fan  5  au-lieu  que  les  Hébreux  difent 
paiN.  Bochart  ( Hieroz .  P.  II.  L.  V.  c.  1 1.) 
dérive  l’un  &  l’autre  de  paOIN  Armagun  ou 
Aramgauan ,  comme  fi  l’on  difoit  Couleur  de 
Syrie ,  ou  de  Tyr ,  parce  que  c’eft  dans  la  Sy¬ 
rie  que  l’on  a  commencé  à  s’en  fervir,  &  que 
Tyr  faifoit  partie ,  ou  du  moins  étoit  une  dépen¬ 
dance  de  la  Syrie.  Nous  avons  des  Livres  en¬ 
tiers  fur  la  Rourpre  ,  faits  par  Fabius  Columna , 
&  par  fon  Commentateur  Daniel  Major.  Mais 
quelques  chofes  qu’ils  en  ayent  dit,  il  n’eft  que 
trop  certain  que  la  maniéré  de  tirer  cette  cou¬ 
leur  du  Coquillage  qui  porte  le  même  nom,  c’eft 
à  dire  la  maniéré  de  tirer  la  Pourpre  de  la  Pour¬ 
pre  ,  eft  du  nombre  des  Secrets  qui  fe  font  per- 
Tom.  IL 


dus.  Souvent  il  en  coûte  autant  de  travail,  ou 
même  plus,  pour  recouvrer  une  chofe  perdue, 
que  pour  en  trouver  une  nouvelle.  Cependant, 
comme  dans  ces  derniers  tems  l’on  eft  afièz  cu¬ 
rieux,  on  a  fait  bien  des  tentatives  pour  cet  ef¬ 
fet.  L’on  a  trouvé  dans  la  chair  du  Coquillage 
de  la  Pourpre  une  petite  veine,  qui  contient  la 
véritable  couleur  de  Pourpre.  Et  dans  les  Mé¬ 
moires  de  l’Académie  Royale  1711.  il  eft  parlé 
de  petits  œufs  de  certains  Poiftons ,  &  que  l’on 
trouve  au  bord  de  la  Mer ,  à  peu  près  de  cou¬ 
leur  de  Pourpre.  Il  paraît  par  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire,  que  doit  s’entendre  de  la 

Rourpre  *  qu’ainfi  les  Allemands  (auflî  bien  que 
quelques  Verfions  Françoifes}  ont  mal  traduit 
par  Scharlach ,  Ecarlate.  Car  il  eft  certain 
que  la  couleur  d’Ecarlate  fe  fait  avec  la  Coche¬ 
nille  ,  qui  eft  un  petit  infeêle  de  l’Amérique, 
comme  nous  le  verrons  bien-tôt.  Cependant, 
pour  juftifier  en  quelque  façon  ceux  qui  tradui¬ 
sent  par  Ecarlate ,  on  peut  alléguer  qu’autrefois 
l’on  appelloit  la  Pourpre  même  Scharlach  ou 
Sarlach ,  qui  vient  de  Sarra ,  nom  que  l’on  don- 
noit  à  la  Ville  de  Tyr  d’où  l’on  tirait  la  Pour¬ 
pre.  La  Fig.  3.  repréfente  la  couleur  de  Pour¬ 
pre,  &  la  Fig.  4.  le  Coquillage  nommé  Rour- 
ptc.  . 

On  trouve  enfuite  le  mot  rit)  7in ,  qui  fi- 

gnifio  at tjcarlate ,  &  que  quelques  Ver¬ 

fions  Françoifes  ont  rendu  par  Cramoifï.  Ces 
mots  fe  trouvent  dans  les  Livres  de  Moïfe 
tout  au  moins  30  fois.  Mais  dans  le  Lévit. 
XIV.  4.  &  ailleurs ,  l’ordre  en  eft  renverfé ,  Wbin 
,  Rourpre  de  V °.r.  On  les  trouve  même  fé- 
parément.  Dans  la  Genefe  XXXVIII.  28.  30. 
&  dansjofué  II.  18.  21.  il  y  a  Amplement  ’àtëf 
Ecarlate  *  &  dans  Ifaïe  I.  18.  ï^ïn,  Ver. 
Quand  vos  péchés  feroient  comme  le 

Cramoifï ,  ils  feront  blanchis  comme  la  neige  , 
&  quand  ils  feroient  rouges  comme  ttVirD  le 
V ermillon  (  ou  la  Pourpre ,  )  ils  deviendront 
blancs  comme  la  Laine.  C’eft  ainfi  que  l’on 
trouve  dans  les  Lament.  de  Jer.  IV.  y.  &  dans 
Nah.  II.  3.  ce  mot  'Nf  qui  marque  la  réitéra¬ 
tion  ,  du  verbe  reiterer ,  redoubler  ;  &  qui 
par  conféquent  fignifie  proprement  deux  fois 
teint.  De -là  notre  Verfion  Latine  a  traduit. 
Coccinum  bis  tinéïum,  de  I  Ecarlate  deux  fois 
teinte.  Horace  dit  aufli,  Livre  II.  Ode.  16. 

- -  Te  bis  Afro 

Murice  tinLtœ 

Vefiiunt  Lan  a. 

„  Vous  êtes  vêtu  d'un  Drap  teint  deux  fois  en 
„  Rourpre."  R  line  L.  IX.  c.  3  9.  dit  qu  'on  nom - 
moit  ces  étojfes  Dibapha ,  c'efl  à  dire  teintes 
deux  fois  ,  ce  qui  en  faifoit  la  magnificence  & 
la  cherté  >  &  que  de  fon  tems  prefque  tous  les 
Draps  de  Rourpre  les  plus  précieux  étoient 
teints  deux  fois.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  le 
Coccum  ou  Coccus ,  l’ Ecarlate.  Mais  pour  l’au¬ 
tre  mot  ,  Ver  ,  il  appartient  particulie- 
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ment  à  l’Hiftoire-  Naturelle.  Un  Paflage  de 
\ Diofcoride ,  L.  IV.  nous  fervira  beaucoup  à  é- 
claircir  cette  matière.  Il  dit  que  le  C oc  eus  (ou 
Ecarlate )  qui  fert  à  la  Teinture  /2 

jt'n,  eft  un  petit  Ar  briffe  au  plein  de  rejet  tons , 
auquel  les  graines  font  attachées  comme  des 
Lentilles.  T  line  L.  XVI.  chap.  8.  les  appelle 
Cufculia ,  parce  qu’on  les  racle  de  delliis  l’écor¬ 
ce  :  car  en  Grec  xoaxvAteiv  lignifie  couper  les  pe¬ 
tites  excrefcenfes.  Or  fuivant  Saumaife  (fur 
Solin )  ces  graines  fourmillent  en  dedans  de  pe¬ 
tits  Vermiffeaux ,  qui  four  ni ffent  une  efpece 
de  glaire  ou  de  liqueur  excellente  pour  teindre 
en  Ecarlate  ;  &  de-là  vient  cette  Couleur  ex- 
quife  que  nous  admirons  ,&  dont  les  Anciens 
faifoient  tant  de  cas.  Le -l'a  vient  aujft  qu’ils 
appelloient  Vermiculus,  Vermiffeau ,  la  Pour¬ 
pre  même.  Les  Glofes  portent ,  x ,  V er- 
miculus ,  Vermiffeau  ;  x6xx(&  ,  Ver  mi¬ 

cula,  pour  exprimer  la  Teinture  même.  T  li¬ 
ne  au  L.  XXIV.  appelle  la  Plante  llex ,  Teu - 
fe  ou  Chêne  -vert.  Il  dit  que  dans  l’Afrique 
&  dans  l’Afie  il  croît  une  efpece  délie x ,  qui 
fe  change  fort  vite  en  Vermiffeau ,  ce  qui  fait 
qu’on  le  nomme  Scolecion.  Saumaife ,  p.  1214. 
dit  que  les  Grecs  modernes  fe  fervent  louvent  du 
mot  axakvfe  qui  fignifie  Ver ,  pour  marquer  la  Pour¬ 
pre  :  comme  dans  le  Livre  l’uppofé  de  Lemocri- 
te ,  Le  la  maniéré  de  teindre  en  T*  où  nn 

lit,  raWas,pour  YEcarlate  de  Gala- - 

tie  *  6c  2x.à)À^  0  noptpup»©'* ,  Le  Ver  de  Tour - 
pre.  Les  Latins  fe  font  auifi  fervis  de  cette  ex- 
prefiion:  les  anciennes  Glofes  portent:  Fucus , 
Vermiculus >  d’où  l’on  a  fait  Vermi  -tinttum. 
Les  Arabes  expriment  la  même  chofe  par  le  mot 
Firmiz ,  Fermez.  Alcamus  dit  que  YAlker- 
mez  ejl  une  Couleur  qui  vient  d’ Arménie ,  qui 
eff  exprimée  des  ente  aille  s  de  certains  Vers  ou 
elle  eft  renfermée.  Et  Sariph  dit  encore  plus 
précifé ment,  que  1  ’Alkermez  eft  le  nom  d’un  A - 
Tiimal  qui  tombe  fur  l’Teufe ,  qui  eft  une  e  fpece 
de  petit  Chêne.  Ce  qui  fait  voir  clairement  que 
le  Fermez  des  Arabes  eft  le  xoxxfër  facpiw  des 
Grecs ,  qui  par  ces  deux  mots  ont  voulu  expri¬ 
mer  6c  la  Graine  qui  fert  à  la  Teinture,  6c  les 
Vers  dont  on  exprime  la  couleur.  Du  mot  A- 
rabe  Fer  me  zi  ,  les  François  ont  fait  Cramoift , 
6c  les  Allemands  Ferme fin  j,  comme  V ?rmeil 
6c  Vermillon  viennent  du  mot  V ?rmiculus.Voj. 
Bochart  (Hieroz.  P.  II.  L.IV.  c.  27.)  C’eft 
aufii  de-là  que  les  Turcs  ont  pris  leur  Fyrmyz 
pour  lignifier  la  Graine  à  teindre ,  6c  les  Vers 
qu’elle  contient  -,  6c  les  Polonois  leur  Kârmâ- 
zyn ,  Fârmazy  nowa  jagoda ,  pour  la  Graine 


d’Ecarlate.  Les  Turcs  difent  aufii  Fyrmyfy , 
6c  les  Polonois  Fârmajynowey  farby ,  czerwo - 
ny ,  pour  la  Couleur  rouge,  d’Ecarlate  ou  de 
Cramoifi.  Meninzk.  Lex.  3675-. 

L’Hiftoire- Naturelle  moderne  nous  fournit 
des  lumières  pour  éclaircir  cette  matière.  En 
Trovence ,  en  Languedoc ,  en  Tortugal ,  en 
Efpagne ,  6c  en  Italie ,  on  trouve  communé¬ 
ment  une  efpece  d’Teufe  ou  de  Chêne-vert ,  ap- 
pellée  par  les  Botaniftes ,  Ilex  aculeata  cocci- 
glandifera  (C.  B  f,  llex  Coccigera  (J.  B.) 
Les  François  l’appellent  Languifcola.  Elle  croît 
dans  les  lieux  ftériles.  Cet  Arbrifleau  n’eft  haut 
tout  au  plus  que  de  deux  coudées.  Ses  feuilles 
refièmblent  a  fiez  à  celles  du  Houx ,  6c  font  lift 
fes  des  deux  côtés ,  mais  elles  ne  font  pas  d’un 
vert  fi  gai  que  le  Houx:  fes  fleurs,  ou  plutôt 
fes  chatons,  font  garnis  d’une  petite  moufle: 
fon  gland  eft  fort  grand  :  fon  calice  eft  rude. 
L’on  voit  au  Printems  fortir  de  fes  branches ,  6c 
particulièrement  dans  l’endroit  d’où  naifiènt  fes 
feuilles  ou  plutôt  fes  rameaux,  de  petits  Tuber¬ 
cules  ,  d’abord  verts ,  6c  qui  deviennent  enfuite 
rouges  :  Ils  font  mous  au  commencement ,  mais 
quand  ils  commencent  à  s’endurcir  ,  les  Mou¬ 
ches  y  viennent  pondre  leurs  œufs ,  d’où  il  s’en¬ 
gendre  d’autres  petites  Mouches  de  couleur  cen¬ 
drée  -,  6c  fi  on  les  laifle  envoler ,  ces  petits  Tuber¬ 
cules  vuides  ne  peuvent  plus  fervirniàla  Médeci¬ 
ne,  ni  à  la  Teinture,  nvft  de  ces  efpeces  de  grains, 
quand  ils  font  pleins  de  petits  V  ers ,  que  l’on 
fait  la  Confection  d’Alkermes.  Les  Mouches  y 
font  leurs  œufs  dans  l’Automne ,  après  avoir 
fait  un  trou  dans  l’écorce,  avec  leur  Aiguillon. 
Le  Printems  fuivant,  lorfque  la  Sève  augmente  6c 
fornit  plus  d’aliment,  ces  Oeufs  produifent  de 
petits  Vers  ceux-ci  fe  changent  en  Mouches. 
Or  ce  font  ces  petits  œufs ,  ou  ces  petits  Versy 
qui  rendent  la  Couleur ,  quand  ils  font  venus  à 
maturité,  car  pour -lors  ils  font  pleins  d’un  fuc 
rouge.  On  peut  voir  les  Caraêleres  de  cet  Ar¬ 
brifleau  à  la  bordure  de  la  Planche,  où  l’on  n’a 
mis  aucun  chiffre.  Pour  répandre  plus  de  jour 
fur  cette  matière,  6c  fur  le  Texte  que  nous  ex¬ 
pliquons  ,  je  donne  ici  les  Figures  tirées  au  na¬ 
turel,  d’après  l’illuftre  Comte  Marftgli ,  dans 
fes  Annotazioni  intorno  alla  grana  de  Tintori 
detta  Fermes.  La  Figure  y.  repréfente  YTeufe 
qui  porte  la  Graine  de  Fermes cc  c.  les  Tu¬ 
bercules  ou  Grains  de  Kermes,  fortant  des  aifi- 
felles  des  feuilles  ,  6c  tels  qu’on  les  voit  fans 
Microfcope.  Confultez  aufii  la  Planche  fui- 
vante. 
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PLANCHE  CLXXIV. 


La  Graine  ou  le  Ver  et  Ecarlate. 

•  ■  .  w 


LA  Fig.  6.  repréfente  les  Tubercules  dont 
nous  avons  parlé ,  tels  qu’on  les  voit  à  tra¬ 
vers  le  Microfcope. 

Fig.  7.  &  8.  un  morceau  d’Yeufe  avec  un 
Grain  qui  y  eft  attaché  ,  a.  tel  qu’on  le  voit  avec 
&  fans  le  fecours  du  Microfcope. 

Fig.  9.  &  10.  Le  même  Grain  dans  une  fi- 
tuation  differente,  de  maniéré  que  l’on  y  peut 
voir  une  pellicule  blanche  qui  l’entoure ,  &  qui 
eft  percée  par  le  bas.  b,  tel  qu’on  le  voit  fans 
Microfcope.  B,  avec  le  Microfcope. 

Fig.  ïï.  &  12.  Le  même  Grain  dépouillé 
de  cette  pellicule,  c,  fans  Microfcope.  C,  avec 
le  Microfcope. 

Fig.  13.  &  14.  Le  même  coupé  verticale¬ 
ment.  d,  fans  Micr.  D,  avec  le  Micr.  Il  eft 
plein  de  fuc  rouge  j  mais  au  fommet  la  couleur 

eft  plus  foncée  que  vers  la  hafe 

Fig.  if.  &  id.  Le  même  Grain  repréfen- 

tant  les  places  vuides  de  ces  œufs*  c’eft  à  dire, 
après  que  l’infecte  s’eft  envolé,  e,  fans  Micr. 
E,  avec  le  Micr. 

Fig.  1 7.  F.  L’Oeuf  même  de  cet  InfeCte  dé¬ 
taché  du  Grain.  On  l’y  voit  &  au  naturel ,  & 
groffi  par  le  Micr.  aufli  bien  que  dans  les  Figures 
marquées  par  les  Lettres  fuivantes.  G,  l’Oeuf 
duquel  l’InfeCte  commence  à  fortir  &  montre  fa 
tête.  I,  le  même  hors  de  l’œuf,  &  qui  eft  fuf- 
pendu  à  fon  nid  par  une  efpece  de  Cordon  om¬ 
bilical.  K,  l’InfeCte ,  ou  la  Mouche  dans  fon 
état  parfait ,  repréfenté  par  deffus  &  par  deftous. 


Voilà  ce  que  j’avois  à  dire  fur  ce  Vermiftèau 
de  Kermes  ou  Graine  d' Ecarlate ,  le  plus  pré¬ 
cieux  de  tous  les  Infeftes ,  qui  donne  à  la  Lai¬ 
ne  &  à  la  Soye  une  couleur  aufli  belle,  ou  mê¬ 
me  plus,  que  l’ancienne  Pourpre.  Ces  Obfer- 
vations ,  qui  font  tirées  de  l’Ouvrage  du  Comte 
Marfîgli ,  peuvent  être  élaircies  &  rectifiées  par 
celles  d’un  Auteur  très  favant  dans  l’Hiftoire 
Naturelle, &  en  particulier  dans  celle  des  Infec¬ 
tes  :  c’eft  l’illuftre  Vallifnieri ,  dans  fes  Efperien- 
ze  ed  Offert  azioni  intorno  ail ’  Origine ,  fui 
luppi  e  coftumi  di  vari  Infetti ,  p.  6 1 .  qui  rap¬ 
porte,  fur  l’obfervation  qu’en  a  faite  Mr.  Cejto - 
ni  fon  Ami ,  homme  très  digne  de  foi ,  que  ces 
Vers  de  Kermes  ne  fe  changent  jamais  en  In¬ 
fectes  volans  j  que  les  Grains  de  Kermes  ne  font 
point  Tumeurs,  ni  une  efpece  de  Galle, 
mais  un  Ver,  qui  dans  fefpace  de  8  ou  10  mois 
fe  change  en  un  peloton  qui  n’eft  compofé  que 
de  petits  œufs,  lefquels  fe  changent  derechef 
en  V ers  femblables  à  ceux  dont  ils  font  fortis  > 
&  qui  ont  tous  fix  pieds.  Si  l’on  doit  s’en  rap¬ 
porter  à  cette  Obfervation ,  il  faudra  dire  que 
ces  Vermifîèaux  font  hermaphrodites  ,  comme 
le  Hériflon  de  Mer,  qui  couve  &  rend  en  mê¬ 
me  tems  féconds  jufqu’à  foo  œufs,  fans  aucun 
accouplement  de  differens  fexes.  Il  faudra  dire 
encore  que  ces  Mouches  dont  nous  avons  parlé, 
au-lieu  d’engendrer  les  œufs  &  les  petits  Vers, 
comme  on  l’a  cru ,  ne  font  capables  que  de  les 
détruire. 
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PLANCHE  CLXXV. 


La  Cochenille. 


L’Occafion  fe  préfente  ici  fort  à  propos  de 
découvrir  l’origine  de  la  Couleur  dy Ecar¬ 
late  que  l’on  tire  de  la  Cochenille ,  qui  eft  con¬ 
nue  de  peu  de  perfonnes.  J’y  fuis  engagé  par 
le  rapport  qui  fe  trouve  entre  cette  Couleur  & 
celle  dont  nous  venons  de  parler,  par  larelfem- 
blance  qu’il  ont  dans  leur  origine, &  par  le  nom 
même  d 'Ecarlate  qui  a  été  pris  de  Scharlach , 
&  qui  de  l’Europe  ou  de  l’Afie  a  pafie  comme 
par  droit  de  fubftitution  jufques  dans  V Améri¬ 
que.  C’eft  dans  cette  Partie  du  Monde ,  parti¬ 
culièrement  dans  la  Nouvelle  Efpagne  &  le 
Mexique ,  &  fur-tout  aux  environs  de  la  Ville 
nommée  Pueblo  de  los  Angelos ,  que  l’on  cul¬ 
tive  l’Arbrifièau  nommé  Opuntia  maxima , folio 
oblongo  rotundo  majore »  fpinulis  obtujis ,  mol¬ 
libus  &  innocentibus  obfita,  fior*  fir  a*  mUi* 
variegato  :  Sloane  Cat.  Jamaic.  p.  194*  Hijl. 
Nat.  Jamaic.  II.  pag.  ifz.  Raji  Hijl.  Plant. 
Vol.  III.  T>endr.  p.  1 9.  Ou  bien,  la  Raquette 
ou  Cardajfe  ,  que  les  Botaniftes  appellent  O- 
puntium  majus  fpinofum  >  fruit  i  fanguineo } 
comme  dit  Plumier  dans  fon  Hijl.  Nat.  des 
2) vogues.  Ou  enfin,  le  Figuier  des  Indes  de 
la  grande  efpece ,  fans  épines ,  &  qui  produit 
les  petits  Vers  que  l'on  nomme  Cochenille ,  fé¬ 
lon  Pluken.  Tatx  281.  Cette  Plante  croît  à  la 
hauteur  de  8  ou  9  pieds.  Ses  feuilles  font  lon¬ 
gues  d’un  pied  &  demi,  &  larges  de  neuf  pou¬ 
ces:  elles  n’ont  aucunes  épines  ni  piquans  ^  mais 
en  leur  place  on  voit  de  petites  folles  fur  la  fu- 
perficiedes  feuilles,  dans  lefquelles  font  de  pe¬ 
tites  excrefcenfes  oblongues.  Ses  fleurs  font  d’un 
rouge  cannelé.  Ses  fruits  relfemblent  aux  Fi¬ 
gues  d’Inde  que  l’on  appelle  Tuna  &  Opuntia , 
&  que  les  François  nomment  Raquette.  La 


Fig.  1.  repréfente  cette  Plante.  La  Fig.  2.  la 
feuille  &  la  fleur.  C’eft  de  cet  Arbriflèau  que 
l’on  fecoue  &  que  l’on  ramaflê  avec  beaucoup 
d’adrelfe  cet  Infe&e ,  qui  fait  la  Cochenille. 
Voici  fes  differens  noms,  fuivant  l’illuftre  Sloa¬ 
ne  {Nat.  Hijl.  of  Jamaica  Vol.  II.  pag.  208. 
391.)  Scarabeolus  hemifphæricus  Cochineeli - 
fer  j  félon  Petiver  ( Gazoph .  Nat.  Tab.  I.  Fig. 
y .)  Cochinilla  &  Coccinilla  officinarum ,  félon 
T>ale  (in  Pharmacop.  p.  5-39.5  Cochïneal ,  {in 
Tranfatf.  Phïlofoph.  n.  176.  p.  1202.  &  n. 
139.)  Scarabeus  nigricans  ‘,  alarum  alias  ru¬ 
bicundarum  limbis.  (  Mer  i  an ,  Metam.  In- 
felf.  Surinam,  p.  2.J  Cochinell ,  {Tradefcant. 
p.  35.)  La  Fig.  3.  repréfente  cet  Infefte  tel  qu’il 
paraît  fans  Microfcope*  la  Fig.  F  eft  la  Chryfa- 
lide  j  la  Fig.  G.  le  petit  Efcarbot  même  >  & 
dam  les  Fi£.  j.  c.  or»  le  voit  tel  qu’il  paraît 
à  travers  le  Microfcope. 

Si  quelqu’un  veut  donner  un  fens  myftique  à 
ces  mots  SW»  il  pourra  faire  l’application 
des  feuilles  piquantes  de  YTeufe  &de  la  Raquet¬ 
te  même,  aux  douleurs  dont  la  vie  de  J  e  s  u  s- 
Christ  a  été  toute  remplie,  aux  inquiétu¬ 
des  &  aux  chagrins  dont  elle  a  été  parfemée.  II 
pourra  comparer  les  épines  de  ces  Arbres,  par¬ 
ticulièrement  à  fa  douloureufe  Palîion,  &  enfin 
à  fa  Mort.  Il  fe  fervira  encore  de  la  comparai- 
fon  de  fes  play  es ,  avec  celles  que  les  Mouches 
font  a  ces  Plantes  par  le  moyen  de  leur  aiguillon; 
&  de  cette  liqueur  rouge ,  avec  le  précieux  Sang 
du  Sauveur.  Enfin,  il  pourra  comparer  leVermifc 
feau  qui  établit  fa  demeure  dans  ces  Plantes,  au 
Mefîie  meme,  qui  efi  un  Ver  &  non  pas  un 
Homme  ,  Pf  XXII.  7.  le  Vermijfeaude  Jacob 
Efaïe  XLI.  14. 
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PLANCHE  CLXXVI. 


Le  Coton  £?  la  Soye . 


"j^T  Ous  avons  encore  befoin  des  lumières  de 
Jl^Ni  l’Hiftoire-  Naturelle  ,  pour  expliquer  l.e 
mot  Schejch.  Notre  Verlion  Latine  le  tra¬ 
duit  par  Byjfus ,  &  la  Françoife  par  fin  Lin  , 
aulîi  bien  que  l’Allemande  par  ÎVeijfe  Lein- 
<wad  s  tous  appuyés  fur  l’autorité  de  quelques  An¬ 
ciens,  qui  ont  fait  de  ce  B  y  [fus  une  elpece  de 
Lin ,  lequel ,  au  rapport  de  Bhiloftrate ,  fe  fai- 
foit  de  la  Laine  d’un  certain  Arbre  des  Indes. 
C’eft  ainfi.  qu’on  doit  entendre  le  paflàge  de 
Strabon  L:  XV.  où  il  parle  de  la  Soye  qui  lé  ti¬ 
re  des  Arbres  ci;.  Mr .Le  Clerc  dans  fon  Com¬ 
mentaire  fur  cet  endroit ,  fe  déclare  pour  le  Lin , 
&  s’appuye  fur  le  témoignage  d’ Herodote ,  qui 
dit  au  L.  II.  c.  37.  que  les  Br  être  s  port  oient 
des  habits  de  Lin ,  ér  qu'ils  avoient  un  foin 
tout  particulier  qu'ils  fujfent  toujours  nouvel¬ 
lement  lavés.  Hillerus  ( Hierophyt .  P.  II.  p. 
141.)  eft  aufii  de  ce  fentiment.  Quant  à  la 
couleur,  ceux  qui  foutiennent  qu’elle  étoit  blan¬ 
che  ,  font  Buxturjf ,  C  Lex.  Ht  Or.  au  mot 
W)  Lex.  Talmud.  (au  mot  pD)  ;  Schindler 
(dans  fon  Lex.  Bentaglott.  aux  mots  p3  &  W') 
Selden  (L.  II.  de  Succejf.  in  Bontif.  cap.  y.) 
Dieteric.  (  Antiq.  Bibl.  ad  Efaï.  XIV.  i.j 
&  enfin  Lundius.  Mais  Bancirolle  p.  2  y.  met 
ce  Linus  Byjfinus ,  ce  fin  Lin ,  au  nombre  des 
Secrets  que  l’on  a  perdus.  Si  nous  confiderons 
la  chofe  de  plus  près,  nous  verrons  que  ce  Li¬ 
nus  Xylinus  ,  ce  Lin  qu'on  tire  des  arbres , 
(comme  traduifent  Junius  &  Treme  Ilius j  n’eft 
autre  chofe  que  le  Coton  de  nos  jours.  Sur  quoi 
nous  tirons  beaucoup  de  lumière  de  ce  que  dit 
B  line  L.  XIX.  c.  1.  ‘Dans  la  Haute  Egypte , 
du  côté  de  l'Arabie ,  il  y  a  un  certain  Arbrif- 
feau  qui  porte  le  Coton  que  quelques-uns  nom¬ 
ment  Goflÿpium,  d'autres  Xylon  ;  ce  qui  fait 
que  l'on  appelle  Xylina,  les  Toiles  qui  en  font 
faîtes.  Cet  ArbriJJeau  efi  petit  ,  &  porte 
un  fruit  barbu  femblable  aux  Noix  ,  &  qui 
contient  un  certain  Coton  que  l'on  file.  H 
n'y  a  rien  de  plus  blanc  ni  de  plus  délicat ,  que 
ce  Coton.  C'efi  ce  qui  fait  que  le  s  Br  être  s  d'E¬ 
gypte  l'efiiment  fort ,  &  s'en  font  faire  des 
Robes.  Si  l’on  doit  s’en  tenir  au  Régné  Végé¬ 
tal  ,  je  choifirois  aulli  le  VÏVj ,  le  Coton  ,  com¬ 
me  a  fait  Bonfrere  fur  Exode  XXV.  4.  Et 
dans  ce  cas,  il  faudrait  corriger  les  Verfions  qui 
traduifent  fin  Lin ,  en  mettant  fin  Coton.  Alpi¬ 


nus  (Biante  c^Ægypt.  pag.  6g.)  repréfente  cet 
Arbrifléau  qui  porte  le  Coton,  &  dit  que  les 
Egyptiens  le  nomment  Gottne'  l  feggiar  ,  ou 
Cotnem  fegiar.  Il  ajoute  ,  que  cette  Plante 
croît  jufqu’à  10  coudées  de  hauteur*,  que  Ion 
tronc  &  fes  branches  font  dures  &  ligneufes-,  & 
que  du  Coton  que  porte  cet  Arbrifléau  l’on  fait 
dans  l’Arabie  ces  Toiles  fines  que  tout  le  monde 
admire  pour  leur  beauté,  &  qu’on  appelle  dans 
le  Pais  Sejfas.  C’eft  peut-être  du  nom  Egyp¬ 
tien  que  nous  avons  pris  le  mot  Coton ,  &"que 
d’autres  Nations  huropéennes  ont  dérivé  le  mot 
Cattun  ou  Catoun.  Voy.  Fig.  I. 

D  'autres  cherchent  ce  &T ,  Schefch ,  dans  le 
Régné  Animal  ,  &  particulièrement  parmi  les 
Coquillages ,  qui  dans  ce  cas  donneraient  &  le 
&  le  tf#,  la  Bourpre  Ôc  le  Lin ,  ou  le 
Coton.  Ceux-là  s’appuyent  fur  un  pafTage  d 'A- 
rifiote  (Hift.  L.  V.  c.  2  y.)  dont  voici  le  Texte 
original  :  'Ai  T  I7iWi  opQxi  Qyôflcu  cy,  £  /3 vartt  Cv 
rois  xa\  fèopÇopôàai  -,  ce  que  Gaza  tra¬ 

duit  de  cette  maniéré  :  Binme  eretiœ  locis  are - 
nofis  cœnofifque  ex  Byjfo  proveniunt  :  Les 
B  inné  s  marines  dont  la  coquille  efi  élevée , 
fe  trouvent  dans  les  fonds  de  fable  ou  de  limon , 
&  s'engendrent  du  Byjfus.  Et  par  le  mot  Byf 
fus  ce  Tradu&eur  entend,  auflî-bien  que  plu- 
fieurs  autres,  cette  Laine  délicate  que  les  B  in¬ 
nes  filent.  Mais  Gefner  &  Bochart  prétendent 
que  cette  Laine  n’eft  appellée  dans  aucun  en¬ 
droit  des.  Anciens  ,  Byjfus  ;  mais  qu’ils  l’ont 
nommée  ’tptov ,  Lame  -,  &  fuivant  cette  idée, 
Bochart  corrige  le  Texte  d 'Arifiotey  comme 
l’avoit  fait  longtcms  avant  lui  Athenee ,  en  li- 
fant  6/.  V  (3uôà ,  du  fond  de  la  Mer ,  au-lieu  de 
6y„  V  (Zvozy ,  du  Byjfus.  Je  n’ai  pas  deflem  d’en¬ 
trer  dans  cette  difpute,  je  la  laiflé  aux  Criti¬ 
ques-,  mais  je  prétens  prouver  feulement,  que 
la  Laine  de  ces  Coquillages  étoit  autrefois  fort 
eftimée,  tant  par  rapport  à  fa  délicateflé,  qu’à 
caufe  de  fa  couleur  jaune  ou  dorée.  Nous  en 
avons  un  témoignage  dans  S.  Bafile ,  (Hexaern. 
Hom.  7.)  Les  B innes  marines  produifent  une 
Laine  dorée ,  que  les  Teinturiers  q?ii  s'atta¬ 
chent  le  plus  à  donner  des  couleurs  vives  aux 
autres  Laines ,  n'ont  jamais  pu  miter.  Et  dans 
fon  Hom.  7.  aux  Riches  :  La  B  inné  Marine , 
ce  Coquillage  qui  porte ,  pour  ainfi  dire ,  les 
fleurs  de  la  Mer ,  efi  recherché  a  vec  plus  d'em- 

prejfe- 


(i)  T smutcc  A  roi  «*•  rmü>  tp Aoi5»  fiocnru. 

Tom.  IL 


Mm 


138  EXODE,  Chap.  XXV.  verf.  1-7.  Pl. CLXXVIL 


preff ement  que  la  Laine  des  Brebis,  D’où  il 
s’enfuit  que  cette  Laine ,  ou  il  l’on  veut,  cette 
Soye ,  étoit  autrefois  fort  en  ufage.  On  trouve 
même  (O  que  les  Anciens  en  faifoient  de  fauf- 
fes  Chevelures ,  que  nous  appelions  à  préfent 
\ Berniques  ,  &  que  l’on  fait  aujourd’hui  non 
feulement  de  Cheveux  ,  mais  encore  de  poils 
de  Bouc,  &  de  Crin. 

On  peut  prouver  que  les  Anciens  faifoient 
des  habits  de  cette  Laine ,  par  ce  que  dit  Fro- 
cope  ( Comment .  de  Jufliniani  Fabricis  L.  III.} 
Le  Manteau  étoit  fait  de  Laine ,  non  pas  de 
celle  que  l'on  tire  des  Brebis ,  mais  de  celle 
qui  fe  tire  de  la  Mer.  On  croit  que  les  Ani¬ 
maux  qui  la  produifent ,  s'appellent  F innes. 
Il  fe  pourrait  bien  faire  même  que  la  Toifon 
d'Or  fi  renommée  étoit  faite  d’une  femblable 
Laine  i  d’autant  plus  que  la  Colchide  produit 
beaucoup  de  ces  F  inné  s  marines.  Bochart  rap¬ 
porte  à  ceci  ces  mots  '7n ,  qui  fe  trouvent 

dans  les  Prov  XXV.  1 2.8c que  nosVerfions  ont 
traduit  par,  un  Joyau  de  fin  Or ,  ou  une  Ferle 
fort  lui  faute.  Ces  mots ,  qui  ont  tant  donné 
de  peine  aux  Interpretes,  ne  font  autre  chofe, 
félon  lui,  que  la  Toifon  dorée  de  ces  Pinnes 
marines.  Un  trouve  encore  à  ce  fujet  un  autre 
témoignage  aftèz  nouveau  dans  les  Mémoires  de 

Cl)  Tïi'yrit  tt  noit~  xxî  (ZXolmv 

’fi  <rv///<pvZ !»  rav  tyndruv. 

‘H?  i  (pipxuyviS)  xett  xMtaiircc  XjrroTjjç, 

‘Bxüêoîa-t  in  «St  ûsîirtc  TrxpÉluav 
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l'Académie  Royale  des  Sciences  1712.  pag.  207. 
où  Mr.  Godefroi  le  jeune  prétend  que  le  Byjjus  des 
Anciens  eft  cette  même  Soye  des  F  innes  marine  s-, 
&  il  allure  qu’ après  l’avoir  mife  pendant  quel¬ 
que  jours  dans  un  endroit  humide ,  après  l’avoir 
arrachée  &  devidée ,  on  la  peut  filer  &  en  fai¬ 
re  des  Bas  &  d’autres  chofes  femblables.  Ce 
qu’il  y  a  de  remarquable  encore  dans  cette  Soye, 
c’eft  que  le  Poiflon  renfermé  dans  ce  Coquillage  la 
file  comme  les  Araignées  filent  leur  toile ,  c’eft  à  di¬ 
re  ,  qu’il  tire  cette  Soye  de  fon  corps ,  &:  qu’elle  lui 
fert  pour  s’accrocher ,  comme  les  Ancres  fervent 
aux  Navires.  Ilne  faut  pas  non  plus  oublier,  que 
le  Byffus  des  Anciens  n’étoit  pas  blanc,  mais 
de  couleur  jaune,  ou  d’un  brun-pourpe.  Hefy - 
chius  dit  :  y^pccpict  ccvti  virytjg  asfiy.- 

Xct/xQ^oiMov.  On  prend  la  couleur  du  Byjjus 
pour  celle  du  Hy figes.  A  quoi  l’on  peut  ajouter 
ce  que  dit  F  line  L.  XXI.  c.  16.  L'Hyacin¬ 
the  vient  très  bien  en  France &  les  François 
s'en  fervent  au-lieu  de  Graine  d'ecarlate ,  pour 
teindre  leurs  étoffés  en  couleur  Hyfgine.  Dans 
d’autres  endroits,  Byjfinum  &  Furpureum  fi- 
gnifient  la  même  chofe,  (èuaaiv!  Tropcpup*,  Byfi 
Jina  purpura. 

La  Fig.  2.  repréfente  la  Coquille  de  F  inné , 
avec  la  Soye  qui  en  fort. 

-fi' 

La  F  inné  produit  une  admirable  ejpece  de  poils ,  menus 
luifans  comme  le  fil  des  Araignées ,  lefyuels  étant  mêlés  parmi 
les  cheveux  blonds  des  jeunes  Filles ,  attirent  les  Amans. 
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PLANCHE  CLXXVII. 

Le  Poil  de  Chevre. 


IL  eft  parlé  enfuite  des  O*!#,  des  Chevres. 

Mais  il  y  a  ici  une  Ellipfe ,  c’eft  à  dire  qu’il 
faut  foufentendre  des  Foils  (de  Chevre).  il  eft 
clair  que  l’on  doit  fuppléer  ces  mots,  par  Exo¬ 
de  XXXV.  26.  Toutes  les  Femmes  aufifi  dont 
le  cœur  fut  porté  à  travailler  de  leur  induftrie , 
filèrent  du  poil  de  Chevres  ;  &  par  Cant.  IV. 
1.  Tes  cheveux  font  comme  un  troupeau  de  Chè¬ 
vres  ,  c’eft  à  dire,  comme  le  poil  d’un  Trou¬ 
peau  de  Chevres.  Mais  il  ne  faut  pas  juger  de 
ces  Chevres ,  par  celles  que  nous  voyons  en  Eu¬ 
rope,  qui  toutes  ont  le  poil  très  court,  encom- 
paraifon  de  celles  d’Orient  qui  l’ont  fort  long  -, 
ce  qui  fait  qu’on  les  tond  comme  les  Brebis,  & 


qu’on  en  employé  le  Poil  à  differens  ufages.  On 
les  tondoit  en  EJ  pagne  vers  le  Pais  des  Cy  ne¬ 
tes,  félon  Feftus  Avienus  {in  Orâ  maritima} 
Ci)}  en  Fhrygie ,  félon  Varron  C  De  Re  Ruflic. 
L.  II.  ad  fin.)  On  tond  les  Chevres  ,  dit-il  dans 
une  grande  partie  de  la  Fhrygie , par  ce  qu'elles 
y  ont  le  poil  long,  &  on  en  fait  des  Etoffes  nom¬ 
mées  Cilicia ,  &  d'autres  chofes  de  cette  natu¬ 
re.  Dans  la  Lycie,  félon  Eli  en  (L.  XVI.  c.  30.) 
Callifthene  Olynthien  dit  que  dans  la  Lycie 
on  tondoit  les  Chevres ,  de  la  même  maniéré 
que  l'on  tond  les  Brebis  par -tout',  que  dans  ce 
païs  les  Chevres  font  fort  velues  ,  que  leur 
poil  eft  tr  ès  beau ,  &  qu'il  leur  pend  par  bou¬ 
cles 


(1)  Hirta  hic  capella ,  &  multus  incolis  caper  , 
Dumofa  femper  intererrant  cejpitumy 


Cafirorum  in  ufum,  &  nautilis  velamina , 
Produfiiores  &  graves  fetas  alunt. 
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clés  &  tout  frifé.  Dans  l'Afrique  aux  envi¬ 
rons  du  Fleuve  Cinyphe ,  félon  Virgile  dans  fes 
Georg.  L.  III. 

Nec  minus  interea  barbas ,  incanaque  men¬ 
ta 

Cinyphii  tondent  hirci  ,  fetafque  coman¬ 
tes 

Ufum  in  cajlrorum  ,  &  miferis  velamina 
nautis. 

,,  On  tond  la  barbe  des  Boucs  du  Cinyphe, 
„  auffi  bien  que  le  refte  de  leur  poil  -,  &  l’on  en 
„  fait  une  étoffe  propre  à  habiller  les  Soldats  & 

les  Matelots. 

Enfin  ,  on  les  tondoit  auiïi  en  Cilicie ,  félon 
Arijlote ,  Hijl.  L.  III.  c.  28  (1).  C’étoit  donc 
de  ces  Poils  de  Chevre  que  l’on  fit  les  Tapis 
pouf  couvrir  le  Tabernacle ,  Exod.  XXVI. 
7.  XXXV.  6.  23.  26.  XXXVI.  14.  C’eft  aufîi 
de  cette  maniéré  que  les  Arabes  Scénites  cou¬ 
vraient  leurs  'Tentes  de  ces  Etoffes  nommées 
Cilicia ,  fuivant  le  rapport  de  Solin->  qui  s’ex¬ 
plique  lui -même  en  difant  que  ces  Cilices  é - 
t oient  tijfus  de  poils  de  Chevres.  Voy.  Bo- 
chart  (Hieroz.  P.  I.  L.  II. c.  fi.)  La  Fig.  I.  re¬ 
préfente,  pour  exemple,  une  Chevre  de  Libye. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Beaux  rouges  de 
Mouton  j  D 'bit  rrô,  je  n’ai  rien  de 

plus  à  dire  ;  fi  ce  n’eft  qu’elles  fervoient  à  cou¬ 
vrir  le  Tabernacle,  comme  il  paroît  par  Exode 
XXVI.  14.  Tu  feras  encore  pour  ce  Taberna¬ 
cle  une  couverture  de  Beaux  de  Bélier  tein¬ 
tes  en  rouge.  On  peut  fort  bien  comparer  ces 
Beaux  de  Bélier ,  avec  le  Cuir  rouge  que  nous 
appelions  Cordouan ,  ou  Saffian. 

Après  ces  Peaux  de  Mouton ,  on  trouve  dans 
le  Texte  facré  niip  y  des  Beaux  de 

Chat-fauvage ,  qui  s’étendoient  fur  la  prémiere 
couverture  au  Tabernacle,  c’eft  à  dire  fur  les 
Peaux  de  Bélier  teintes  en  rouge,  &  outre  cela 
fur  l’Arche,  la  Table,  le  Chandelier,  l’Autel 
d’Of,&  fur  tous  les  Vafes.  Voy. Exode  XXXV. 
23,  XXVI.  14.  XXXVI.  18,  XXXIX.  14. 
Nomb.  IV.  6.  8.  10.  11.  13.  14.  Ezech.  XVI. 
10.  Mais  les  Juifs  difputent  fort  entre  eux,  fa- 
voir  fi  cet  Animal  î^nn  eft  puf ,  ou  s’il  ne  l’eft 

pas  ?  d’autres ,  pour  favoir  quel  eft  cet  Animal  ? 
Dans  le  Talmud ,  au  Traité  du  Sabbat ,  c.  2. 
f.  28.  il  eft  marqué  que  c’eft  une  efpece  de 
ÎŸ#  Thela  o Elan-,  &  on  l’y  définit,  un 

petit  Animal  femblable  d  un  Chat  de  diverfes 
couleurs ,  immonde  >  &  qui  fe  trouve ,  félon 
qu'on  nous  l'a  affuré ,  dans  certains  lieux  ou 
l'on  s'en  fert  à  la  chajfe  du  Lapin.  On  le  nom¬ 
me  en  Syriaque  Siphka,  en  Arabe  Zebzeb,  en 
Grec  Thela  Ælan.  Il  eft  clair  par  cette  defcrip- 
tion,  que  c’eft  ce  que  nous  appelions  Furet , 
Belette ,  ou  Fouine ,  que  les  Latins  nomment 
Viverra ,  les  Grecs  iktÎs  ou  d’où  les  Alle¬ 


mands  ont  peut-être  pris  leur  Iltis.  Mais  cet 
Animal  parmi  nous  n’eft  pas  de  diverfes  cou¬ 
leurs  ;  quant  aux  autres  caradteres ,  ils  lui  con¬ 
viennent  tous.  Bochart  (Hieroz.  P.  I.  L.  III. 
cap.  30.)  prétend  que  ces  mots  tfbn  font 
corrompus  de  jV#  ,  comme  fi  l’on  difoit 
un  Animal  t  acheté  ,  du  Bourg  d’c /Elan  en 
Arabie ,  où  il  eft  peut-être  fort  commun:  ou 
plutôt,  qu’il  faut  lire  qui  fignifie  un  Ar¬ 
bre  ,  pour  marquer  un  Animal  tout  fembla¬ 
ble  a  l’autre,  favoir  les  Martes  de  Hêtre ,  ou 
les  Martes  de  Sapin ,  qui  font  fouvent  de  di¬ 
verfes  couleurs j  car,  fuivant  ceux  qui  ont  écrit 
des  Anùnaux,  ceux-ci  font  blancs  &  bruns, 
ou  rouges  &  bruns.  Bochart  croit  que  le  nom 
Syriaque  n’eft  pas  Siphka ,  mais  plutôt  Bhif- 
ka ,  qui  fignifie  un  Animal  dont  la  peau  eft  de 
diverfes  couleurs.  Pour  le  Zebzeb  des  Arabes , 
l’on  fait  allez  que  c’eft  un  Animai  femblable  au 
Chat.  Le  même  Auteur  dit  qu’il  eft  ridicule  de 
s’imaginer  que  ce  foit  l’Animal  que  l’on  nomme 
Zobella ,  Zibeline i  puifqu’il  ne  1e  trouve  que 
dans  les  Païs  froids,  &  par  conféquent  qu’il  eft 
trop  rare  &  trop  précieux  pour  que  les  Ifraëlites, 
qui  ne  faifoient  que  de  fortir  de  l’Efclavagc  d’E¬ 
gypte  s  fuffent  en  état  d’en  acheter  une  allez  gran¬ 
de  quantité  pour  en  couvrir  le  Tabernacle,  l’ Au¬ 
tel,  la  Table  &  tous  les  Vafes  facrés,  en  cou. 
fanr  les  Peaux  enfemble.  Ce  que  difent  là-def. 
fus  les  Rabbins  eft  une  pure  fable  j  qui  ne  méri¬ 
te  aucune  attention  j  favoir ,  que  cet  Animal 
îrnn  avoit  été  créé  exprès  pouf  cet  ufage;  qu’il 
portoit  une  feule  corne  fur  le  front;  &  qu’il  fut 
anéanti  d’abord  après  qu’on  s’en  Ait  fervi  pour 
le  Tabernacle.  La  Fig.  2.  repréfente  le  Furet * 
La  Fig.  3.  le  Taxus.  La  Fig.  4.  la  Marte. 

Mais  que  dirons-nous  du  Taxus  $  qui  fe  trou¬ 
ve  dans  plufieurs  Verlions,&quifemble  d’abord 
le  plus  conforme  au  mot  Hébreu  nip  ?  Le  pre¬ 
mier  qui  ait  foutenu  ce  fentiment  eft  R.  Selomo 
(fur  Ezech.  XVI.  10.)  qui  vivoit  environ  le  XII 
Siecle.  Quoique  plufieurs  Interpretes  l’ayent  fui- 
vi,  Bochart  penfe  différemment,  pour  les  rai- 
fons  fuivantes.  i°.  Le  mot  Taxus ,  pour  défi- 
gner  un  Animal ,  eft  nouveau  j  puifque  l’on  ne 
voit  point  qu’on  s’en  foit  fervi  avant  le  VII  ou 
le  VIII  Siecle;  &  qu’avant  ce  tems-là  il  étoic 
employé  pour  fignifier  l’Arbre  nommé 
If  20.  On  ne  fe  fert  que  très  rarement,  ou  mê¬ 
me  point  du  tout, du  Taxus  dans  les  fourrures; 
ces  Peaux  ne  s’employent  tout  au  plus  qu’aux 
Carquois,  aux  Selles  des  chevaux,  aux  Boucliers, 
&  aux  Coliers  de  chiens.  30.  Cet  Animal  étoit 
fî  peu  connu  des  Anciens ,  qu’il  n’a  point  de 
nom  en  Grec,  &  que  l’on  difpute  même  beau¬ 
coup  fur  fon  nom  Latin  ;  &  le  Melis  des  An¬ 
ciens  eft  plutôt  une  Fouine ,  ou  une  Butoir e 
comme  le  prétend  Saulmafe  ( inSolin .  p.  1000.) 
40.  Pour  foutenir  ce  fentiment ,  l’on  devroit  mon¬ 
trer  ce  qu’il  y  auroit  de  fi  magnifique  dans  des 
Chauflures  faites  de  peaux  de  Taxus  ,  pour 

qu’on 
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qu’on  pût  fi  fort  les  louer  dans  l’habillement  de 
l’Epoule  même  de  Dieu,  comme  il  eft  mar¬ 
qué  dans  Ezechiel  XVI.  10.  puifqu’aujourd  hui 
le  moindre  Goujat  à  peine  s’en  voudroit  fervir 
pour  chaufïùre.  f°.  Le  mot  de  ‘Taxus  ou  Taxo 
n’ell  pas  tiré  du  Grec ,  mais  plutôt  du  Gaulois , 
fuivant  Ifidore  (Orig.  L.  XX.  c.  2.)  Taxea  lar¬ 
dum  eft  Gallice  dittum  :  Le  mot  de  Taxea  ftgni- 
fie  en  Gaulois  du  Lard.  Outre  cela  on  lit  dans 
Afranius  (in  Rofa()  que  le  Gaulois  s'engraiffe 
en  mangeant  du  Taxea.  C’eft  que  le  Taxus  a 
beaucoup  de  graillé,  aulli  bien  que  le  Porc. 

Bochart  y  dont  nous  avons  déjà  11  fouvent  par¬ 
lé,  &  dont  l’habileté  dans  ces  fortes  de  choies 
eft  fi  connue,  donne  ici  l’exclulion  à  toutes  for¬ 
tes  d’ Animaux ,  &  prétend  que  *^0  eft  le  nom 
d’une  Couleur.  Il  eft  vrai  que  les  Septante  ont 
traduit  nUtf  par  ê'épixdlcL  vxTivQtvot.  y  des 

Beaux  de  couleur  d’ Hyacinthe  -,  Aquila  & 
Symmaque ,  IdvQivx  ; -y  S.  Jerômey  Belles  ian¬ 
thinas  j  d’autres ,  fép/Mtla  srarupo.wW ,  des  B  eaux 
de  couleur  de  feu ,  à  moins  qu’on  ne  vueille  di¬ 
re  wufpcùftvx ,  roufjes.  Quelques  Interpretes  Ara¬ 
bes  font  aulïï  de  ce  fentiment  ,  excepté  qu’ils 
ne  font  pas  d’accord  fur  les  couleurs,  les  uns 
tenant  pour  le  Bleu  celeftey  les  autres  pour  le 
Noir.  Les  Interpretes  Chaldéens  &  les  Syria¬ 
ques  ont  traduit  WDDD  Safguna ,  que  les  Tal- 
mudiftes  ont  pris  pour  un  Animal  de  diverfes 
couleurs  :mais  ce  mot  Safguna  lignifie  bien  plu¬ 
tôt  une  Couleur  particulière  *  comme  il  paroît 
par  les  Verfions  Syriaques  de  l’Exode  XXVI. 
14.  XXXIX.  34.  où  l’on  voit  que  les  Peaux 


de  Bouc  teintes  en  rouge  font  miles  en  oppofi- 
tion  avec  les  Peaux  de  Mouton  teintes  en  Soft 
gauno.  Les  Interpretes  Syriaques  ne  déterminent 
cependant  pas  quelle  eft  cette  Couleur.  Bochart 
croit  que  ce  pourrait  être  la  Couleur  nommée 
,  Hyfginus.  B line  L.  XXI.  c.  26.  parle 
de  cette  Couleur  :  L" Hyacinthe  vient  parf  aite¬ 
ment  bien  en  France  j  ce  qui  fait  que  les  Fran¬ 
çois  s'en  fervent  au-lieu  de  graine  d' Ecarlate 
pour  teindre  en  couleur  Hyfgine.  Sur  quoi  Tur- 
nebus  (in  Adverfariisf)  remarque,  que  le  Hyft 
ges  eft  la  couleur  d'Hyacinthe .  Hefychius  dit 
aulîi  que  (èvoshy  le  Byjfus ,  eft  yy a/xx  h  ri  £  viryv\ç 
«NfyXx (jL&tvojdkw  ,  une  couleur  que  l'on  prend 
au-lieu  du  Hyfges  -,  &  félon  le  même  Auteur, 
(Zvasim ,  la  couleur  du  B  y  fus ,  eft  la  même  que 
•zzrogcpupov ,  la  couleur  de  Bourpre.  Si  cette  inter¬ 
prétation  doit  être  fuivie ,  Dieu  commanda 
d’offrir  des  Peaux  de  couleur  d’ Hyacinthe ,  ou 
de  Janthe ,  ou  de  Hyfges ,  c’eft-à-dire,  d’une 
efpece  de  couleur  de  Pourpre,  foit  qu’elles  fuf- 
fent  telles  naturellement,  ou  par  artifice  :  car 
dans  l’Orient  on  trouve  des  Brebis  non  feule¬ 
ment  rouges ,  mais  encore  de  couleur  de  Pourpre. 
11  en  eft  parlé  dans  Tertull.  (de  habitu  Mul.  c.  8. 
de  cultu  Fœminar.  c.  10.)  dans  S.  Cyprien  (de 
difciplina  &  habitu  Virginum ) ,  dans  Columel - 
le  (L.  VIII.  c.  2.)  dans  Oppian  (Venat.  L.  II.) 
Mais  ces  Peaux  pouvoient  être  teintes  par  ar¬ 
tifice  ,  d’autant  plus  que  les  couleurs  dont  on 
vient  de  parler  conviennent  plutôt  à  la  Laine, 
qu’aux  Peaux. 


PLANCHE  CLXXVI1I 

Le  Bois  de  Sittim. 


AU  fujet  du  Schittimy  Sitim ,  nos 

Interpretes  ont  gardé  le  mot  Hébreu  com¬ 
me  il  fe  trouve  dans  l’Original.  Mr.  Le  Clerc 
fait  la  même  chofe ,  parce  que  l’on  ne  fait  point 
encore  allez  quelle  efpece  de  Bois  étoit  ce  Si¬ 
tim  dont  on  fe  fervit  pour  le  Tabernacle.  Les 
Septante  ont  traduit  xa^Tx  $v\x ,  ce  qui  ligni¬ 
fie  des  Bois  qui  ne  font  point  fujetsà  la  corrup¬ 
tion  ou  à  la  pourriture.  Mais  cette  traduction 
ne  donne  qu’une  idée  vague,  fous  laquelle  font 
compris  quantité  d’ Arbres  conifères ,  &  même 
tous  les  autres  dont  le  Bois  eft  dur  &  folide.  La 
Traduêtion  Allemande,  qui  a  mis  Bois  de  B  in  y 
paroît  allez  jufte.  Mais  il  femble  qu’il  y  aurait 
encore  plus  de  raifon  &  plus  d’autorités ,  parti¬ 
culièrement  fi  l’on  confulte  les  Talmudiftes,pour 
choifir  le  Bois  de  Cedre ,  que  l’on  a  depuis  em¬ 
ployé  à  la  fabrique  du  Temple  de  Salomon  y  lup- 


pofé  que  l’on  veuille  s’en  tenir  à  la  claftè  des 
Arbres  conifères  &  reftneux  ,  au  nombre  des¬ 
quels  eft  aulli  le  Pin.  Il  eft  fûr  que  pour  décou¬ 
vrir  les  noms  des  Plantes ,  des  Animaux  &  des 
Minéraux  qui  font  marqués  dans  l’Ecriture,  8c 
pour  en  trouver  la  véritable  lignification  ,  il 
ne  futfit  pas  de  parcourir  l’Europe  ,  il  faut 
encore  aller  chercher  en  Allé ,  &  confulter 
tous  ceux  qui  en  ont  écrit  l’Hiftoire  -  Natu¬ 
relle. 

Saumaife  (in  Hyl.  Iatr.  p.  1 66.)  ne  fait  au¬ 
cun  doute,  non  plus  que  moi,  que  le  Schitta 
des  Hébreux  ne  foit  la  même  chofe  que  le  Sen - 
ton  ou  le  Santon  des  Arabes,  qui  eft  une  efpece 
d’Epine  d’Egypte  qui  fe  trouve  en  abondance 
dans  le  Defert ,  &  que  Theodotion  nomme  xxx\- 
ôx.  Le  Zti tiw  dévê'pov  de  Btiofcoride  a  beaucoup 
de  rapport  avec  le  Q’Dîtfn  des  Hébreux. 

Mais 
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Pt.CLXXIX.  EXODE 

Mais  ce  n’eft  pas  l’ Acacia ,  du  l'Epine  d' Ara¬ 
bie  i  c’eft  /’  Acacia  ver  a  J.  B.  l'Acacia  foliis 
fcorpioides  leguminofæ  ,  C.  B.  Celui-ci  eft  un 
Arbre  de  la  grandeur  d’un  Mûrier.  Ses  bran¬ 
ches  s’étendent  en  largeur.  Son  tronc  eft  uni. 
Les  branches  font  remplies  d’épines,  qui  font 
le  plus  fouvent  deux  à  deux.  Toute  l’écorce  eft 
d’un  noir  cendré-,  Se  Ion  bois  d’un  jaune -pâle. 
Ses  feuilles  reflemblent  aflèz  à  celles  de  la  Len¬ 
tille  -,  plufieurs  fônt  attachées  à  la  même  côte , 
dé  forte  que,  fuivant  Bellon ,  on  en  peut  cou¬ 
vrir  jufqu’à  3  *o  avec  le  pouce.  Ses  fleurs  font 
fbrt  belles , de  couleur  jaune,  Seramaflees  en  pe¬ 
lotons.  Les  filiques  qui  fuccedent  aux  fleurs, 
feflèmblent  en  quelque  façon  à  celles  des  Lu¬ 
pins  -,  elles  font  noirâtres  ou  brunes ,  plates ,  Se 
partagées  en  petits  compartimens,  dans  chacun 
desquels  il  y  a  un  grain  de  femence,  renfermé 
comme  dans  une  boite.  C’eft  cet  Arbre  qui 
produit  la  Gomme  que  l’ort  appelle  Arabique. 
Profper  Alpinus  Se  B  dion  aüurent  qu’il  croît 
en  abondance  en  Egypte  dans  les  endroits  éloi¬ 
gnés  de  la  Mer,  dans  les  Montagnes  de  Sinaï, 
près  de  la  Mer-Rouge,  aufli  bien  qu’aux  envi¬ 
rons  de  Sués ,  dans  les  Deferts  ftériles.  Ce  que 
je  viens  de  rapporter  des  lieux  où  cet  Arbre  croît, 
forme  un  préjugé  très  fort  en  faveur  de  l 'Aca- 
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cia.  On  en  faifoit  en  Egypte  *  fuivant  Hero¬ 
dote  L.  II.  c.  p 6.  des  Navires  de  charge.  C’é- 
toit  aufli  de  ce  Bois  de  Sittim  que  l’on  fît  l'Ar¬ 
che  d' Alliance ,  Exod.  XXV.  10.  les  Barres 
&  les  Ais  que  l’on  faifoit  tenir  debout ,  Se  que 
l’on  couvroit  d'or  ^  Exod.  XXV.  13.  XXVI.  iy. 
/’ Autel  Se  fes  Barres ,  Exod.  XXVII.  1.  6.1a 
Table  Se  fes  ,  Exod.  XXVI.  23.  i6d' Au¬ 
tel  pour  y  faire  brûler  le  Parfum ,  Exod.  XXX. 
1.  y.  L’incorruptibilité  du  Bois  de  ces  Arbres  é- 
toit  pour  ceux  qui  adoraient  devant  l’Arche, 
pour  ceux  qui  facrifioient  des  V  iêtimes ,  Se  en¬ 
fin  pour  ceux  qui  faifoient  brûler  des  Parfums 
fur  l’Autel  deftiné  à  cet  ufage,  un  Symbole  de 
la  Grâce  éternelle  de  Dieu  notre  Sauveur. 
H  Hier.  Hierophyt.  P.  I.  pag.  426.  La  Fig.  1. 
repréfente  cet  Arbre  ;  &  à  la  bordure  on  en  peut 
voir  les  Caractères ,  tirés  de  la  ftruêture  des  Fleurs 
Se  des  Fruits. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Huile  pour  le  Luminai¬ 
re  i  des  Odeurs  aromatiques ,  de  l'Huile  de 
l'Onëlion ,  &  de  s  Drogue  s  pour  le  Parfum ,  qui 
ne  font  rapportées  que  d’une  façon  générale  au 
verf  6.  nous  aurons  occafion  d’en  parler  plus 
particulièrement.  D’ailleurs ,  il  n’eft  pas  befoin 
de  répéter  ce  que  nous  avons  dit  fur  Gen.  II. 
12.  de  la  Pierre  Schoham , 


PLANCHE  CLXXIX. 

V Arche  d’ Alliance ,  félon  Lundius. 


EXODE,  Chap.  XXV.  verC  10. 


Ils  feront  donc  une  Arche  de  bois  de  Sit¬ 
tim  :  &  fa  longueur  Jèra  de  deux  cou¬ 
dées  &  demie ,  &  fa  largeur  d'une 
coudée  Çf  demie ,  &  fa  hauteur  du¬ 
ne  coudée  &  demie . 


Vous  ferez,  une  Arche  de  bois  de  Sé- 
tim ,  qui  ait  deux  coudées  &  de¬ 
mie  de  long ,  une  coudée  demie  de 
large  ,  fy  une  coudée  &  demie  de 
haut . 


LEs  Egyptiens  Se  les  autres  Peuples  Idolâtres 
i  avoient  coutume  de  ferrer  Se  de  conferver 
dans  de  certains  Coffres,  les  chofes  les  plus  fa- 
créesqui  étoientdeftinéesà  leur  Culte,  comme  on 
peut  le  voir  fort  au  long  dans  Spencer  ffde  Le  g. 
MofX.  III.  Diff.Y.)  Nous  voyons  même  encore 
à  préfent,  que  l’on  renferme  fort  foigneufement 
les  Reliques  des  Saints  dans  des  Châflès  d’un 
grand  prix*  Se  en  effet,  on  ne  doit  pas  s’éton¬ 
ner  fi  l’on  conferve  fi  chèrement  des  chofes  que 
l’on  regarde  comme  facrées.  Plutarque  [de  Ifî- 
de  &  Ofiride  p.  3  66.)  fait  mention  d’une  pa¬ 
reille  Châfle  confacrée  à  JJis  5  &  il  dit  que  les 
Tom.  II. 


Prêtres  tir  oient  le  fiacre  Coffre ,  ou  et  oit  en¬ 
fermée  une  Caffette  fjuêar iok)  dans  laquelle  ils 
verfoient  de  l'eau.  Et  Apulée  ( Lib .  ntet.  XI.) 
dit  que  dans  la  Solennité  d'ifis  ,  on  port  oit  le 
Coffret  des  chofes  fe  crete  s ,  où  étoient  renfer¬ 
mées  des  chofes  magnifiques. Dikinfon  {Help h. 
Phœniciff.  c.  11.)  compare  l’Arche  d’ Alliance, 
avec  le  Trépied  de  Delphes  *  qu’il  prétend  avoir 
été  plutôt  de  figure  quarrée  Se  tout  d’or ,  avec 
un  bord  ou  une  couronne  d’or  tout  autour,  Se 
un  fiege  propitiatoire,  comme  il  eft  évident  par 
Ariflophane  {in  Plutone ).  Je  laiflè  à  d’autres  à 
décider  fi  les  Egyptiens  Se  les  autres  Nations  ont 

Nn  em« 
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emprunté  des  Ifraëlites  cette  maniéré  de  renfer¬ 
mer  les  chofes  facrées ;  comme  le  prétend  la  plus 
laine  partie  des  Savans  :  ou  fi  Dieu  a  voulu , 
par  une  efpece  de  complaifance ,  conformer  Ton 
Culte  aux  ulages  que  les  Ifraëlites  avoient  vu 
pratiquer  en  Egypte;  comme  le  croyent  S.  Chry- 
foftome  ( Horn .  VI.  in  Matth .)  Maimonide  s 
(DoCl.  fDub.  L.  III.)  &  Mr.  Le  Clerc  dans  Ton 
Commentaire  fur  cet  endroit,  qui  a  fuivi  en  ce¬ 
la  Spencer .  Pour  moi ,  je  croi  qu’il  fuffifoit  de 
confulter  la  Raifon,  pour  voir  que  l’on  de  voit 
enfermer  les  chofes  les  plus  précieufes. 

Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  que  cette  Ar¬ 
che  étoit  la  plus  facrée  qu’il  y  ait  jamais  eu,  ou 
plutôt  la  feule  facrée,  le  Sanctuaire  par  excel¬ 
lence  ,  comme  elle  eft  nommée  dans  l’Exode 
XXV.  8.  Dieu  lui -même  en  avoit  donné  le 
Deffein.  Selon  tout  ce  que  je  te  'vais  montrer , 
félon  le  modèle  du  Pavillon ,  &  félonie  modè¬ 
le  de  tous  les  uflenciles ,  &  'vous  le  ferez 

ainfi :  verf  9.  C’étoit  dans  cette  Arche  que  l’on 
devoit  garder  les  Tables  d' Alliance  ,  Exod. 
XXXI.  1 8  j  de  cette  Alliance  faite  entre  Dieu 
&  le  Peuple  :  ce  qui  fait  que  l’Arche  eft  auffi 
appellée  l’Arche  d’Alliance,  Exod.  XXX.  6. 

Elle  devoit  être  faite  de  ce  Bois  de  Sittim , 
dont  nous  avons  parlé  ci-deffus.  Nous  trou¬ 
vons  toutes  fes  dimenfions  exprimées ,  fa  lon¬ 
gueur  de  deux  Coudees  &  demie  ,  fa  largeur 
égale  à  fa  hauteur  d’une  Coudée  &  demie.  Nous 
avons  donné  ailleurs  une  jufte  idée  de  la  Coudée 
Hébraïque  :  il  ne  nous  refte  plus  qu’à  avertir 
que  de  tous  les  divers  fentimens  que  l’on  a  fur 
cette  Coudée ,  le  plus  probable  eft  celui  qui  la 
fuppofe  fefnblable  à  celle  dr Egypte ,  parce  que 
les  Ifraëlites  y  ayant  été  pendant  4  Siècles  dans 
la  captivité ,  ils  avoient  dû  s’accoutumer  aux  Me- 
fures  du  Païs.  Il  eft  même  très  probable  que  les 
Hébreux ,  les  Egyptiens  8c  les  Cananéens  avoient 
reçu  la  même  Mefure  de  Noé.  Pour  ce  qui  eft 
des  Egyptiens  8c  des  Cananéens ,  on  lit  dans 
Herodote  L.  II.  c.  168.  que  les  Samiens ,  def- 
cendus  des  Phéniciens ,  fe  fervoient  de  la  même 
Coudée  que  les  Egyptiens.  D’ailleurs,  on  ne 
voit  point  que  Dieu  ait  donné  à  fon  Peuple 
par  Moïle  une  Coudée  nouvelle,  car  ft  cela  é- 
toit,  il  en  eût  exprimé  dillmftement  la  vérita¬ 
ble  mefure,  comme  il  a  fait  dans  l’Exode  XVI. 
36.  au  fujet  du  Homer ,  dont  il  eft  dit  que  c’eft 
la  dixième  partie  de  1  ’Epha.  Il  ne  s’agit  donc 
plus  que  de  favoir  au  jufte  la  mefure  de  la  Cou¬ 
dée  d’Egypte.  Pour  y  parvenir,  il  eft  impor¬ 
tant  de  favoir  ce  que  c’eft  que  le  Kilométré  ; 
Mefure  qui  eft  exactement  divifée  en  Coudées , 
8c  fort  foigneufement  gardée  fous  l’Autorité  pu¬ 
blique,  pour  pouvoir  mefurer  l’accroiffèment  8c 
la  diminution  des  eaux  du  Nil.  On  ne  peut  pas 
dire  que  cette  Mefure  foit  nouvelle,  &  que  les 
Turcs  ou  les  Arabes  en  foientles  auteurs,  puif- 
que  Pline  en  fait  mention  L.  V.  c.  9.  XVIII. 
18.  XXXVI.  7.  Les  Egyptiens ,  dit-il,  ont  de 
certaines  marques  à  leurs  Puits  ,  par  ou  il 
connoijfent  l'accroiJJ ement  du  Nil.  Sa  crue  or¬ 
dinaire  ejl  de  16  Coudées.  Quand  fes  eaux  ne 
?nontent  pas  fi  haut  ,  elles  ne  peuvent  arrofer 


tout  le  Païs  j  &  quand  elles  font  plus  hautes , 
elles  ont  de  la  peine  à  s'écouler.  Si  nous  vou¬ 
lons  encore  remonter  au-delà  dans  l’Antiquité , 
nous  trouverons  le  Kilométré  dans  Diodore  de 
Sicile  L.  I.  dans  Strabon  L.  XVII.  dans  Plu¬ 
tarque  ,  de  Ifide  &  Ofïride ,  8c  même  dans  les 
Voyageurs  modernes,  comme  Thevenot ,  Vo¬ 
yages  P.  I.  L.  II.  c.  22.  8c  III.  c.  64.  Gravius 
8c  autres.  De  forte  qu’on  eft  fondé  à  conjectu¬ 
rer,  que  la  Coudée  des  Egyptiens  modernes  eft 
la  même  que  l’ancienne,  8c  même  la  plus  an¬ 
cienne. 

Dans  les  Dimenfions  de  l’Arche  de  Noé ,  j’ai 
choifi  la  Coudée  fuivant  la  mefure  que  lui  donne 
Eifenfchmid  (  De  Pond.  &  Menfur.  )  favoir 
d’un  Pied  8c  944  parties,  ou  2384  parties  du 
Pied  de  Paris  divifé  en  1440  :  ce  qui  ne  différé 
pas  beaucoup  du  fentiment  de  Rich.  Cumber¬ 
land ,  qui  a  fait  un  petit  Ouvrage  fur  cette  ma¬ 
tière,  imprimé  à  Londres  en  1686.  Car  celui-ci 
donne  à  la  Coudée  d’Egypte  21  pouces  d’An¬ 
gleterre,  qui  font  24607:.  ou  en  mettant  le  nom¬ 
bre  rond,  2461  parties  du  Pied  de  Paris,  ou  fé¬ 
lon  Picard ,  2470-1.  La  différence  par  confé- 
quent  entre  Cumberland  8c  Eifenfchmid  eft 
de^0.  ou  de  —>•  ou  de -à.  ou  dertf.  de  Pied  de 
Paris.  Je  compte  pour  le  Pied  de  Zurich , 
134©  parties  du  Pied  de  Paris.  Par  conféquent 
2384.  parties  du  Pied  de  Paris  font,  mefure  de 
Zurich,  un  Pied,  7  pouces,  8c  8  lignes  de  10 
au  pouce,  ou  environ.  Selon  ce  compte. 


La  longueur  de  l’Arche  fera, 

Mefure  de  Paris.  de  Zurich. 
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La  largeur  8c  la  hauteur, 

2'.  y".  s>f".  2.  6.  7: 


Le  Couvercle  ou  le  Propitiatoire  de  l’Arche 
étoit  de  la  même  mefure  que  l’Arche  même ,  E- 
xod.  XXV.  17.  Tu  feras  auffi  unPropitiatoire 
de  pur  Or ,  dont  la  longueur  fera  de  deux  cou¬ 
dées  &  demie ,  &  fa  largeur  d'une  coudée  <& 
demie.  Ainfi  il  n’eft  pas  néceffaire  de  l’expli¬ 
quer  davantage ,  ni  d’en  faire  le  calcul. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  non  plus  à  décrire  l’Ar¬ 
che.  Je  me  contenterai  de  donner  le  Deflèin 
qu’en  a  publié  Lundius ,  Judifch.  Heilight.  p. 
3  6. J  ou 

a.  Eft  l’Arche. 

b.  Le  Propitiatoire. 

c.  La  Couronne  ou  la  Bordure  qui  l’entoure.' 

d.  Les  Chérubins. 

e.  La  Colomne  de  Nuée. 

f.  La  petite  Caffètte  jointe  à  l’Arche,  8c  où 
étoit  renfermé  le  Livre  de  la  Loi. 

g.  Une  autre  Caffètte  jointe  auffi  à  l’Arche, 
8c  où  l’on  enfermoit  la  Manne  8c  la  Verge  d’Aa- 
ron. 

h.  Une  autre  Caffètte,  où  étoient  les  Préfens 
des  Philiftins. 

i.  La  Table  fur  laquelle  étoit  appuyée  l’Ar¬ 
che. 

k.  L’Anneau  par  où  paffôientles  Barres. 

l.  Les  Barres  ou  Leviers. 
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P  L  A  N  C  II  E  CLXXX. 

L'Arche ,  d' après  Villalpand  £5?  Tornielli. 

J*Ai  cru  qu’il  ne  ferait  pas  hors  de  propos  rubins  le  Propitiatoire  élevé  en  l’air  au-defTus  de 
de  donner  encore  d’autre  Plans  de  l’Arche,  l’Arche. 

que  plufieurs  Savans  ont  imaginés.  B.  Celui  de  Tornieilü ,  d 'Arias  Montanus , 

A.  Celui  de  Villalpand ,  qui  donne  pour  ba-  &  d’autres ,  qui  repréfente  le  Propitiatoire  à  plat 
féaux  deux  Chérubins  la  bordure  inférieure  de  fur  l’Arche,  &  les  deux  Chérubins  par-deüus 
1  Arche ,  &  fait  porter  dans  les  mains  des  Che-  qui  s’embraflènt  avec  leurs  ailes. 


PLAN  CHE  CLXXXI. 

L' Arche  •>  félon  Scacchu 


T  A  figure  A.  eli  de  Scacchi  ( Sacror .  Elæo- 
I  j  chrifm.  Myrothec.  II. p.  473.)  qui  ctifpofe 
les  Chérubins  de  telle  maniéré ,  que  tenant  cha¬ 
cun  une  aile  haute,  ils  cachoient  tout  le  derrière, 
du  Propitiatoire ,  &  leur  deux  autres  ailes  en  cou¬ 
vraient  le  devant,  mais  elles  étoient  applanies 
de  forte  qu’elles  formoient  le  Siégé  de  ce  facré 
Tribunal.  Outre  cela  ces  Chérubins  ont  chacun 


deux  ailes  plus  baffes  que  les  autres,  avec  Ief- 
quelles  ils  fe  couvrent  les  cuiffes-,  &  enfin,  cha¬ 
cun  deux  autres  au  dos  ,  tout  étendues  comme 
pour  voler. 

B.  repréfente  la  même  Arche,  de  la  maniéré 
qu’elle  étoit  dans  le  Saint  des  Saints,  avec  deux 
autres  Chérubins  qui  furent  mis  par  Salomon 
dans  le  Temple  du  S  e  i  g  n  e  u  r. 


mmmm 


m 


PLANCHE  CLXXXIL 


Autre  Dejfein  de  l'Arche. 


DAns  ce  Plan,  l’Arche  eft  repréfentée  avec  Couvercle  facré.  Ce  defîein  efl  pris  d’un  Livre 
les  Chérubins  à  genoux  fur  le  Propitia-  imprimé  à  Londres  en  1725-,  &  qui  a  pour  Ti- 
toire,  tenant  dans  leurs  mains  les  anneaux  du  tre:  The  Temple  of  Salomon  &c, 
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PLANCHÉ  CLXXXIIL 

LaTable  d'Or,  d'après  Scacchi  Tormelli. 

,  y  *  s  ••  •  •  ^  -  *  •  *  .....  *  ,  .  t  ...  ^  '  .  ~\  ,  *  '  *  -  •  -H 

*  \  *  *  :  ry •  *  '  *  r  p  "*  t  ‘  ^*  *  •  *  J  i  *  •  -  «  .  : 

ÈXODE,  Chap.  XXV.  verf.  23.  24.  25. 


Tu  feras  auffi  une  Table  de  bois  de  Sit- 
tim  :  fa  longueur  fera  de  deux  cou¬ 
dées  \  &  fa  Largeur  dû  une  coudée ,  & 
fk  hauteur  dû  une  coudée  &  demie . 

Tu  la  couvriras  de  pur  Or,  &  tu  lui 
feras  un  couronnement  dé  Or  a  l'en¬ 
tour.  « 

Tu  lui  feras  auffi  a  ï entour  une  clôtu¬ 
re  de  quatre  doigts. 


^  »  -  #  ?  _  r 

QUuoique  le  dedans  de  cette  Table  fût  de 
bois  d’ Acacia  ,  on  l’appelloit  la  Table 
d’(jr,  parce  qu’elle  étoit  revêtue  de  lames  d’Or 
pur.  Elle  fervoit  à  mettre  les  douze  Pains  fa- 
crés,  favoir  fix  à  chaque  rangée,  comme  il  eft 
marqué  Levit.  XXIV.  6. 

Voici  les  Dimehfions  de  cette  Table,  rédui¬ 
tes  à  nos  Mefures  : 

La  largeur  d’une  Coudée. 

A  la,  me  fur  e  de  ‘■Paris.  de  Zurich. 

i  jt  T  ~J  1 1  ,1  J'  Qi" 

1.7.  I07  .  1.7.0. 

La  longueur  de  2  Coudées. 

V  3-  <  ,3-  S*  6 ■  . 

La  hauteur  de  iî.  Coudée. 

2.  7.  5?î-  2-  7-  ' 


Vous  fer  èz  auffi  une  Table  de  b  dis  de  Sé- 
tim ,  qui  aura  deux  coudées  de  long , 
une  coudée  de  large ,  &  une  coudée 
demie  de  haut. 

Vous  la  couvrirez  d'un  Or  très  pur ,  &* 
vous  y  ferez  tout  autour  une  bordu¬ 
re  d'Or. 

Vous  appliquerez  fur  la  bordure  une 
couronne  de  fculpture  a  jour ,  haute 
de  quatre  doigts. 

■V  ,  ..  -  ,  • 

♦ 

gés  repréfentés  &  cifelés  jufques  par-deflûs  la 
Table  :  il  y  à  quatre  Colomnes  élevés  &  en  fa¬ 
ce  les  unes  des  autres ,  entre  lefquelles  ils  met¬ 
tent  des  baguettes  d’or,  creufes,  qui  fèrvoient  à 
affermir  les  Colomnes ,  &  à  foutenir  les  Pains  de 
prdpofition.  La  Fig.  A.  ëft  prife  de  Scacchi 
(Sacr.  Elæôchrifm.  Myroth.  II.  p.  481. 

La  Fig.  B.  repréfente  la  Table  fuivant  l’idée 
de  Tornielli ,  cité  par  Scacchi  dans  l’endroit 
que  nous  venons  de  marquer.  Ils  entendent  par 
la  Couronne  ce  qu’on  appelle  Corniche -,  &  par 
la  Bordure  ( Labium )  la  Frife  :  ainfi  la  Cou¬ 
ronne  étant  jointe  au  Bord ,  fait  ce  que  les  Ita¬ 
liens  nomment  Cornigione.  Enfin  ils  placent 
la  Couronne  faite  d’Or  pur  fut  la  Table  mê¬ 
me  ,  s’élevant  tant  foit  peu  en  quarré  ,  ou  en 
ovale,  comme  le  penfè  Arias  Montanus ,  afin 
de  renfermer  les  Pains,  &  pour  les  empêcher 
de  tomber  qtiand  on  étoit  obligé  de  tranfporter 
la  Table  d’un  lieu  à  l’autre.  L’on  voit  auffi  dans 
cette  Figure,  au-defîbus  de  la  Frife,  des  Cer¬ 
cles  ou  des  Anneaux  à  chaque  pied ,  à  travers 
lefquels  on  pafîbit  les  Barres  revêtues  de  lames 
d’Or, 


Je  ne  m’arrêterai  pas  longtems  à  la  defcription 
de  cette  Tablé  ,  qui  félon  Jofeph  étoit  fembla- 
ble  à  celle  de  Delphes.  Cependant  j’ai  cru  né- 
ceffaire  de  repréfenter  ici  les  differentes  figures 
qu’on  lui  donne. 

Les  Juifs  la  repréfentent  foutenue  fur  4  pe¬ 
tites  Pyramide^,  fur  lefquelles  il  y  a  des  feuiîla- 
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%|c4  ScacchijTorruelli 


JEXQM  Cap. XXV  V.  23.24.  25. 

_M.en.sa  aurea  Scacchi, Torni 
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JÏXODI  Cap.XXV.  V.  23..  24.26. 

jMensa  Panés  que  Scacclii  .  etc. 


'lllÿ.  XXV.  -V.  25.  24.  25. 

naéy  ScaccJn. 
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PLANCHE  CLXXXIV. 


La  Table  çf  les  Pains  de  Propofition ,  félon  Lundius. 


JJJndius  C  Jüdifcher  Heiligthümer  p.  121.) 

donne  la  figure  d’un  autre  Table,  Fig.  C. 
qui  eft  encore  dans  le  goût  des  Juifs.  Quoi¬ 
qu’elle  différé  de  la  Fig.  A,  dans  le  fond  c’eft  le 
même  Deflèin  *  mais  elle  eft  faite  avec  beaucoup 
plus  d’art.  Il  y  a  fix  Pains  arrangés  d’un  côté  , 
&  de  l’autre  il  n’y  en  a  point.  Il  y  a  une  Cou¬ 
ronne  ou  une  Bordure  au-deflus  &  au-deftbus 
de  cette  Table.  Les  quatre  Pieds  ou  Colomnes 
font  par  en  -  haut  de  figure  parallélépipède ,  & 
par  en-bas  ils  fe  terminent  en  Globe.  La  Fig. 
D.  repréfènte  feparément  un  Pain  de  Propoji- 
îion ,  ou  le  Pain  des  Faces  ;  ou,  comme  l’ont 
interprete  les  Septante ,  bipToi  havcioi,  les  Pains 


de  la  préfence  ;  froi  V  nrpoaccTrfs ,  les  Pains  dé 
la  face ,  du  vif  âge -,  clproi  -arpoo-qiopdLç ,  les  Pains 
d'oblation  s  Iproi  -srpoQeaeaç ,  les  Pains  de  propo¬ 
fition.  Exod.  XXV.  3 6.  N eh.  X.  33. 1.  Rois, 
VII.  48.  I.  Sam.  XXI.  6.  Ces  Pains  étoient  d’u¬ 
ne  figure  toute  particulière.  (La  Fig.  B.  les  re¬ 
préfente  plats  &  ronds.)  Ils  avoient  le  fond 
plat ,  ils  étoient  épais  d’un  doigt ,  longs  de  fix 
paumes,  larges  de  cinq,  élevés  de  côté  &  d’au¬ 
tre  en  Prifme  triangulaire  de  la  hauteur  de  deux 
paumes  ;  &  ils  avoient  1 8  angles.  On  les  met- 
toit  fur  des  Plats  d’or.  La  Fig,  E.  repréfente  un 
de  ces  Plats  vuide  &  la  Fig.  F.  repréfente  le 
Pain ,  comme  il  étoit  dans  fon  Plat. 


PLANCHE  CLXXXV. 


La  Table  &  les  Pains ,  félon  Scacchi  Ifc. 


L’Auteur  du  Livre  qui  porte  pour  Titre,  The 
Temple  of  Salomon,  donne  une  autre  for¬ 
me  à  la  Table  &  aux  Pains,  Fig.  G.  Il  fuffit  de 
la  voit ,  pour  la  comprendre. 

Mais  afin  que  le  LeCteur  foit  entièrement  fa- 
tisfait  fur  cette  matière,  je  lui  offre  à  la  Fig.  H. 
une  autre  forme  de  Table, prife  encore  de  Scac¬ 
chi  p.  48  y.  Celle-ci  eft  la  plus  fimplè  &  la  plus 
conforme  aux  Règles  de  l’ArchiteCture  ,  aufli 
bien  qu’à  fes  termes.  Le  mot  verf  24,  que 
nous  avons  traduit  par  Couronne ,  les  Septante 
l’ont  rendu  par  ,  Cymaife  j  mais  c’eft 

ici  uneÇV mai fe  Lesbienne ,  &  non  pas  T)ori- 
que ,  c’eft-à-dire,  qu’elle  ceignoit ,  quelle  en- 
tour  oit  toute  la  Table,  ou  le  bord  de  la  Table, 
ainfi  qu’on  le  voit  en  a ,  &  encore  plus  claire¬ 
ment  en  d.  A  cette  Couronne,  ou  à  cette  Cy¬ 
maife  ,  étoit  jointe  la  Frife  ou  le  Zophore , 
nab  rnJDD,  la  clôture ,  ou  le  bord  de  quatre 

doigts ,  verf.  2  y.  7rccAaif>i ,  comme  dit  Jofeph  , 
c’eft  à  dire  d'une  paume ,  ou  de  quatre  doigts. 


Les  Septante  traduifent  «r'etpa ny  srctÀeuç-S  xwcA a, 
environnée  d'une  Couronne  de  quatre  doigts .. 
L’on  doit  entendre  par  cette  Couronne  ,  la 
Bande  de  bois  qui  étoit  placée  fous  la  Corniche 
de  deflus,  &  quijoignoit  enfemble  les  pieds  qui 
foutenoient  la  Table.  A  cette  Frife  enfin  étoit 
jointe  une  autre  Couronne  qui  l’entouroic,  <rp'm- 
tov  xvpccltiqv  kmAo)  ,  c’eft-à-dire  une  autre  Cy¬ 
maife ,  c.  Pour  ce  qui  eft  de  la  place  pour  les 
Anneaux ,  &  de  la  forme  des  Pieds  que  Jofeph 
L.  III.  c.  7.  a  exactement  décrite,  je  n’ai  rien  à 
y  ajouter,  d’autant  plus  qu’il  fuffit  d’y  jetter  les 
yeux  pour  s’en  faire  une  idée  exaCte. 

nab,  Tophach ,  lignifie  une  Paume ,  qui  eft 

la  fixieme  partie  d’une  Coudée ,  &  que  les  Hé¬ 
breux  fubdivifent  en  quatre  doigts ,  qui  font  par 
conféquent  ~0-,  &  ces  parties  font  3  pouces 
3  lignes  tfn.  Mefure  de  Paris,  La  Fig.  I.  repré¬ 
fente  cette  Mefure  ,  où  les  nombres  d’en  -  bas 
marquent  les  parties  de  Paris,  &  ceux  d’en  -  haut 
les  4  doigts  des  Hébreux. 
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EXODE,  Chap.  XXV.  ver£  39. 


On  le  fera  avec  toutes  fes  parties  d’ 'm  II  pefera  un  Talent  d'un  or  tres  pur. 
Talent  de  pur  or. 


(2 le  car :  le  plus  grand  de  tous  les  Poids 
des  Hébreux ,  eft  la  même  chofe  que 
le  Talent,  comme  il  paroît  par  (1)  Jofeph 
(  Antiq .  Judaïq.  L.  III.  c.  7.)  Or  le  Talent 
étoit  de  3000  Sicles ^  de  6000  Oboles ,  &  de 
50  Mines .  On  peut  juger  de  la  proportion  des 
Sicles ,  par  la  Capitation  dont  il  eft  parlé  dans 
l’Exod.  XXXVIII.  Car  des  60355-0  hommes 
âgés  de  20  ans  &  au-deflus,  chacun  devoit  of¬ 


frir  un  demi-Sicle,ce  qui  faifoit  en  tout  301775 
Sicles.  Et  au  verf.  2  5.  il  eft  dit  que  l’on  avoit 
ramafle  en  tout ,  cent  T  alens  &  mille  fept-cens 
fonçante  &  quinze  Sicles.  Cette  remarque  eft 
à'Eifenfchmid  (Pond.  &  Menf  p.  52.)  C’eft 
auffide  lui  (p.  188.)  que  nous  empruntons  la  ré¬ 
duction  fuivante  du  Talent  aux  Poids  dont  on 
fe  fert  en  Europe. 


Livres. 

87. 


Marcs. 

182. 


Poids  de  Paris. 

Onces. 

Gros. 

Grains. 

3- 

6. 

48,  00. 

Poids  de  Cologne. 

Demi -Onces. 

Dragmes. 

Mom. 

10. 

1. 

• 

17,64. 

Livres. 

510. 


Poids  de  Strasbourg. 
Demi-Onces.  Dragmes, 


I9- 


3- 


Grains. 
46,  03. 


‘Poids  de  Medecine ,  ou  de  Venife. 

Livres.  Onces.  Dragmee.  Scrupules-  Grains. 

11p.  •  2.  4*  ?•  9i 
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PLANCHE  CLXXXVI 

Plan  du  premier  Tapis  ou  du  Pavillon. 


EXODE)  Chap.  XXVI.  ver£  1-6. 


Tu  feras  aujji  le  Pavillon  de  dix  pièces 

(i.l.j.  4. 5.  El.  5. 4. 5.)  defin  Lin , 
(de  Coton ,  ou  de  Soye  de  Pinne  Ma- 
rin €)  retors,  (de  Soye)  d'Hyacinthe, 
de  Pourpre,  d' Ecarlate  &  de  Cra - 
moifn  tu  les  feras  femées  de  Chéru¬ 
bins  d'un  ouvrage  (i)  de  tijfu. 

La  longueur  d'une  piece,  (A.  B.)  fera  de 
vingt  -  huit  coudées ,  &  la  largeur  de 
la  même  piece  (A.  C.)  de  cpuatre  cou¬ 
dées i  toutes  les  pièces,  (i.  Z.  J.  Ôcc.) 

.  auront  une  même  mefnre. 

Cinq  de  ces  pièces  (A.  D.)  feront  jointes 
l’une  a  l'autre )  &  les  cinq  autres 
(D.  E.)  feront  aufifi  joint  es  l’une  à  L'au¬ 
tre» 

Fais  aujji  des  lacets  d! Hyacinthe  fur 
les  bords  (D.  F.)  de  chaque  piece, 
(  A  D  B  F.  D  E  F  G.)  de  telle  maniéré 
que  l'une  foit  ajfemblee  avec  l  autre 
par  chacun  de  leurs  bords ,  &  quel¬ 
les  foient  attachées  enfemble  par  leurs 
lacets . 

A  chaque  (piece)  tu  feras  cinquante  la¬ 
cets  (a  a.  b  b.)  aux  bords ,  afn  que 
l'un  Je  puijfe  joindre  d  l'autre  par  fes 
extrémités  (D.  F)?  O)  que  les  lacets 
puijfent  fe  nouer  enfemble . 

Tu  feras  aujfi  cinquante  crochets  d'or 
(ccc.),  &  tu  attacheras  les  pièces 
l'une  avec  l'autre  (ADBF.DEFG); 
ainf  il  ny  aura  qu  un  Pavillon. 

(1)  Quelques-uns  lifent,  d'un  ouvrage  exquis. 

LE  Tabernacle  n’étoit  point  couvert  d’un 
Toit  élevé  en  faîte,  comme  font  les  Toits 
d’Europe,  deftinés  à  mettre  les  Maifons  &  ceux 
qui  les  habitant,  à  l’abri  de  toutes  les  injures  du 


Vous  ferez,  le  Tabernacle  en  cette  ma* 
niere .  Il  y  aura  dix  rideaux  de  fin 
lin  retors,  de  couleur  d  Hyacinthe , 
de  pourpre  ,&  d' Ecarlate  teinte  deux 
fois.  Ils  Jeront  parfemés  d  ouvrage 
de  broderie. 

Chaque  rideau  aura  vingt-huit  coudées 
de  long ,  quatre  de  large.  Tous 

les  rideaux  feront  d'une  même  mefu- 
re. 

Cinq  de  ces  rideaux  tiendront  lun  a 
l\ autre. ,  e<£  les  cinq  autres  feront  joints 
de  même . 

Vous  mettrez,  auflï  des  cordons  d'Hya¬ 
cinthe  aux  cotés  &  d  l'extrémité  des 
rideaux,  afin  qu'ils  puijfent  s'atta¬ 
cher  l'un  d  l'autre . 


Chaque  rideau  aura  cinquante  cordons 
de  chaque  coté ,  placés  de  telle  forte 
que  lorfquon  approchera  les  rideaux , 
tes  cordons  de  l'un  répondent  d  ceux 
de  l'autre  qu'on  les  puijfe  attacher 
enfemble. 

Vous  ferez,  auffi  cinquante  anneaux  d' or, 
qui  ferviront  d  joindre  enfemble  les 
deux  voiles  compofés  chacun  de  cinq 
.  rideaux ,  afin  qu'il  ne  s'en  fajfe  qu'un 
Jèul  Tabernacle . 


dehors.  La  Couverture  de  cet  Edifice  facré  n’é¬ 
toit  pas  non  plus  platte  &  folide,  comme  celles 
que  les  Peuples  Orientaux  font  fur  leurs  Maifons. 
Toute  la  Couverture  de  l’Arche  confiftoit  en 

O  o  2  quatre 


1 48  EXODE,  Chap.  XXVI.  vert  i -6.  Vu  CLXXXVI. 


quatre  Tapis ,  couchés  les  uns  fur  les  autres;  â 
peu  près  comme  chez  les  Princes  &  les  Grands 
d’aujourd’hui,  on  couvre  les  Tables  de  plusieurs 
Napes.  Le  'Tapis  dont  il  eft  queftion  ici,  étoit 
le  plus  magnifique  de  tous  :  c’eft  celui  qui  cou¬ 
vrait  immédiatement  le  Tabernacle;  &  lorfqu’on 
étoit  dans  ce  Pavillon  facré,  il  tenoit  lieu  de 
plafond ,  orné  d'un  Tijfu  de  Chérubins.  Cette 
couverture  de  Tapiftèrie  confiftoiten  deux  grands 
Tapis,  dont  chacun  étoit  encore  de  cinq  Pièces, 
&  chaque  Piece  avoit  28  Coudées  de  longueur, 
fur  4  de  largeur.  Ces  7  petites  Pièces  dévoient 
être  d’abord  coufues  enfemble ,  ce  qui  faifoit  les 
deux  grands  Tapis  de  2  8  Coudées  de  longueur  fur 
2 o  de  largeur.  Ceux-ci  fe  joignoient  l’un  à  l’autre 
par  des  lacets  d' Hyacinthe ,  &par  des  crochets 
(des  anneaux  ou  des  boucles )  d’or ,  placés  dans 
une  julle  &  égale  diftance  l’un  de  l’autre;  c’eft 
à  dire,  d’une  demi-Coudée  &  quelque  chofe  de 
plus ,  puifqu’il  y  avoit  70  Boucles ,  &  que  le 
Tapis  avoit  2  8  Coudées  de  longueur.  A  l’égard 
du  Tapis  entier,  compofé  des  deux  grandes  Piè¬ 
ces  ,  il  avoit  2  8  Coudées  de  long ,  &  40  de  lar¬ 
ge.  Un  de  ces  Tapis  qui  s’attachoient  enfem¬ 
ble  couvrait  précifëment  l’endroit  qu’on  appel- 
loit  le  Lieu  Saint  ;  il  y  en  avoit  10  Coudées 
pour  fervir  de  Plancher,  &  les  autres  18  qui 
reftoient  des  2  8,  pendoient  des  deux  côtés  pour 
fervir  d’ornement  aux  parois  de  chaque  côté. 
L’autre  Tapis  couvrait  le  Lieu  Très -Saint  y 
ayant  aufli  io  Coudées  en  long  &  autant  en  lar¬ 
ge  ,  pour  fervir  de  Plancher  ;  &  les  autres  1 8 
Coudées  de  la  longueur,  &  les  10  de  la  largeur, 
pendoient  le  long  des  parois  par  dehoro.  Tour 
cela  eft  marqué  avec  beaucoup  de  clarré  dans  le 
Tl  an  du  prémier  Tapis  y  c’eft  à  dire  du  Tapis 
intérieur  ;  où  l’on  doit  remarquer  particulière¬ 
ment,  que  ce  précieux  Tapis  pendoit  de  deux 
côtés  le  long  des  parois  du  Midi  &  du  Septen¬ 
trion  ,  de  telle  maniéré  qu’il  reftoit  de  la  hau¬ 
teur  du  Tabernacle  deux  Coudées  de  vuide;mais 
du  côté  de  l’Occident,  une  Coudée  feulement. 
C’eft  ce  qui  paraîtra  par  le  Calcul  fuivant,  & 
que  l’on  concevra  encore  mieux  par  la  Figu¬ 
re. 


Les  parois  de  chaque  côté  étoient  hauts  de 
Coudées  -  -  -  10. 

Par  conféquent  les  deux  côtés  faifoient  20. 
Le  Tabernacle  étoit  large  en  dedans  de  10. 
L’épaiflèur  des  ais  étoit  de  -  -  1 . 

L’épaiftèur  deux  côtés  étoit  par  conféquent 
de  2. 


D’un  autre  côté, 

La  longueur  du  Bâtiment  en  dedans 
L’épaifièur  des  ais  au  Couchant 
La  hauteur  de  la  paroi  occidentale 


4L 

3°. 

1. 

■  10. 

41- 

Or  ce  précieux  Tapis  n’étoit  long  que  de  28 
Coudées ,  &  large  de  40  :  par  conféquent  il  s’en 
faloit  deux  Coudées  du  côté  méridional  &  du 
feptentrional ,  &  une  Coudée  du  côté  de  l’Occi¬ 
dent,  que  ce  Tapis  ne  touchât  à  terre.  Voici 
la  réduction  des  28  Coudées  qui  faifoient  la 
longueur  du  Tapis,  en 


Mefures  de  Taris. 


46.  7 


de  Zurich. 

-  .J  on  .!/( 

3t  •  49.  8  .  4  . 

La  largeur  de  4  Coudées. 

6.  7.  5b  7.  1.  2« 

La  largeur  de  40  Coudées. 

66.  8.  8.  71.  2.  o. 

Dans  cette  même  Planche, 

I.P.  Q^X.  eft  le  Lieu  Saint ,  dont  la  longueur 
I.  P.  eft  de  20  Coudées. 

.  P.  M.  N.  CL  le  Saint  des  Saints  ,  dont  le 
côté  eft  de  ^  o  Coudées. 

LH.  l’épaiftèur  des  ais,  1.  Coudée. 

R.  F.  K.  D.  la  longueur  de  ce  qui  débordoit  du 
Tapis  &c  qui  pendoit  en  dehors ,  du  côté  du  Midi 
&  du  Septentrion ,  8  Coudées  :  de  forte  que  des 
parois  RX.  K  Y.  qui  étoient  de  dix  Coudées  de 
haut,  il  y  avoit  la  partie  'FXDY.  de  deux 
Coudées  qui  n’étoit  pas  couverte. 

LO.  eft  la  paroi  occidentale  de  10 Coudées, 
dont  il  ne  reftoit  de  découvert  que  EZ.  de  1. 
Coudée. 


PLAN- 


» 


&.D.HeuT>uxiin  sculps. 
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PLANCHE  CLXXXVIL 


Le  Lapis  de  Poil  de  Cbevre. 


EXODE,  Chap. 

Tu  fetas  aujfi  des  Pièces  de  poils  de  chè¬ 
vre  pour  firvir  de  Tabernacle  par¬ 
de  fus  le  Pavillon .  Tu  feras  onz*e  de 
ces  Pièces,  (i.z.  J— II.) 

La  longueur  d'une  Piece  (A  B.)  fera  de 
trente  coudées,  Çf  la  largeur  (AC.) 
de  quatre  coudées  :  les  onzse  Pièces 
auront  une  meme  mefure. 

Et  tu  joindras  cinq  de  ces  Pièces  (7. 8. 
9*10.11.)  a  part,  Çf  les  fix  autres 
Pièces  (1.  z.  3. 4. 5.)  aufji  à  parts 
tu  redoubleras  lafixieme  Piece  (A  C.} 
fur  te  devant  du  1  abernacle  (fa voir, 
afin  qu’il  pût  pendre  de  deffus  le 
bord  de  la  partie  antérieure  ou  o- 
rientale  du  Tabernacle.) 

Tu  feras  aujji  cinquante  Lacets  fur  le 
bord  de  chacune  de  ces  Pièces  (aa. 
bb.) ,  afin  que  l'une  fie  puijfe  attacher 
a  l'autre  par  leurs  extrémités  (F  G.) 

Tu  feras  aujfi  cinquante  Crochets  d ai¬ 
rain  ,  é3  tu  fer  as  entrer  les  Crochets 
dans  les  Lacets,  &  tu  affembleras 
ainfi  le  Tabernacle ,  (dans  F  G.)  tel* 
tellement  quil  ri  y  en  ait  qu'un. 

Mais  le  turpius  qui  flottera  des  Pièces 
du  Tabernacle ,  (favoir)  la  moitié  d u- 
ne  Piece  qui  te  fera  de  refle ,  flottera 
fur  le  derrière  du  Pavillon  ;  , 

Et  une  coudée  d'un  coté ,  une  coudée 
de  t autre ,  de  ce  qui  fera  de  Jurplus 
dans  la  longueur  des  Pièces  du  Ta¬ 
bernacle,  flottera  aux  cotés  du  Pa¬ 
villon  ça  &  la,  pour  le  couvrir. 

Tu  feras  encore  pour  ce  Tabernacle  une 
Couverture  de  peaux  de  Bélier  teintes 
Torn.  IL. 


XXVI.  verfi  7-14. 

Vous  ferez*  encore  onz*e  Couvertures  de 
poils  de  Chevre,  pour  couvrir  le  défi 
fus  du  Tabernacle. 

Chacune  de  ces  Couvertures  aura  trente 
coudées  de  long  &  quatre  de  large  $ 
&  elles  feront  toutes  de  la  meme  me- 
fure. 

Vous  en  joindrez*  cinq  enfemble  par  le 
bas  ,  &  les  fix  autres  fie  tiendront 
ainfi  fl  une  a  l  autre ,  en  forte  que  vous 
repliiez*  en  deux  lafixieme  au  fronti  fi 
pice  du  Tabernacle .  J  J 

Vous  mettrez*  aujfi  cinqn^^é  Cordons 
aux  b  or  ds  d  une  de  ces  Couverture s , 
afin  qu'on  la  puijfe  joindre  avec  l'au¬ 
tre  (qui  eft  proche);  &  cinquante 
aux  bords  de  l  autre ,  pour  l' attacher 
a  celle  qui  la  touchera. 

Vous  ferez*  aufji  cinquante  Boucles  d'ai¬ 
rain,  par  lefiquelles  vous  ferez*  paffer 
ces  cordons,  afin  que  de  tous  ces  Ri - 
de  aux  il  ne  je  fajje  qu'une  feule  Cou¬ 
verture. 

Et  parce  que  de  ces  Couvertures  defti- 
nées  a  couvrir  le  Tabernacle  il  y  en 
aura  une  de  Jurplus ,  vous  en  emplo - 
yerez*  la  moitié  pour  couvrir  le  der¬ 
rière  du  Trbernacle. 

Et  comme  ces  Couverures  déborderont 
dune  coudée  d'un  coté,  &  dune  cou¬ 
dée  de  l'autre,  ce  qui  pendra  de  fur- 
plus  fervira  d  couvrir  les  deux  co¬ 
tés  du  Tabernacle. 

Vous  ferez*  encore  ,  pour  mettre  d  cou¬ 
vert  le  Tabernacle ,  une  troifieme 
F  p  Cou— 
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en  tome ,  une  Couverture  de  peaux  Couverture  de  peaux  de  Mouton  tein- 
de  couleur  d’ Hyacinthe,  ou  de  Chat  tes  en  rouge,  &  par-dej/us  vous  y  en 
Çauvave  mettrez  encore  une  quatrième  de 

J  tS  peaux  teintes  en  bleu  célefte . 


Conférez  EXODE,  Chap. XXV.  verf  5. 


CE  fécond  Tapis  étoit  étendu  par-deffus  le 
T  apis  intérieur  &  le  plus  précieux ,  dont 
nous  venons  de  parler.  Il  étoit  compofé  de  1 1 
Pièces, dont  chacune  avoit  30  Coudées  de  long 
&  4  de  large  *  &  de  ces  onze  Pièces  l’on  faifoit 
deux  Tapis.  L’un  de  ces  Tapis  étoit  compofé 
de  cinq  Pièces  coufues  emfémble  -,  &  par  confé- 
quent  il  avoit  30  Coudées  de  long,  &  24  de 
large.  Ainlï  le  Tapis  entier ,  compofé  des  deux 
grandes  Pièces,  avoit  30  coudées  de  longueur, 
8c  44  de  largeur.  Le  Tapis  où  il  entroit  fix 
Pièces,  couvroit  la  partie  antérieure  du  Taber¬ 
nacle  -,  &  celui  de  cinq ,  la  partie  poftérieure. 
Mais  du  côté  par  ou  l’on  entroit  dans  la  Tente, 
c’eft  à  dire  au  frontifpice  du  Tabernacle ,  le  Ta¬ 
pis  débordoit  de  deux  Coudées ,  parce  qu’il  étoit 
plus  long  que  le  Tabernacle  ,  de  forte  qu’on 
pouvoit  le  retrouffer  de  ces  deux  Coudées  par 
devant  >  &  derrière  il  débordoit  d’une  Coudée. 
Car  le  Tabernacle  avoit 


Longueur  du  Tapis  AB.  30.  Coudées. 

Mefures  de  Taris.  de  Zurich. 

49'*  11"  T-  4" 

Largeur  AC.  4.  Coud. 

Mefures  de  Taris.  de  Zurich . 

6.  7.  fh  7.  I>  •  2. 


39- 


33- 


73- 


Largeur  AF.  24.  Coud. 

11.  s>\.  42.  7. 

Largeur  FL.  20.  Coud. 

4.  4.  %  f • 

Largeur  entière  AL.  44  Coud. 
4.  iK  78.  3. 


2. 


o. 


2. 


En  longueur.  7 

Epaifléur  de  la  Paroi  du  cote  de 
l’Occident 

Hauteur  de  cette  Paroi 


Nous  avons  allez  parlé  ci-deflûs,  du  Toit  dè 
Chevre  dont  ce  Tapis  étoit  tilTu,  félon  Jofeph 
(. Ant .  L.  III.)  J’ajouterai  feulement  ce  que  rap¬ 
porte  Bufbecq  (fturkifeh.  Sendfchreib.  p.  12 2. j 
(1)  „  Nous  vimes  une  forte  de  Chevres,  dont 
,3  la  -Laine  ou  le  Poil  fort  à  faire  cette  forte  d’E- 
3 u.  Coud.  v  .t-o(Tc  qu’on  nomme  Camelot.  Elles  ont  le 

,3  Poil  fnrr  doiiv  ftr  pvt-fprn^menc  îiiifanf,  fi 

5,  long  qu’il  pend  jufqu’à  terre.  Les  Bergers 
3,  ne  les  tondent  point,  mais  ils  les  peignent*  & 
„  alors  ce  Poil  ne  cede  point  en  beauté  à  la 
Soye  même”.  Et  pour  faire  voir  le  cas  que 


iv  -  * 

10. 


,  4L 


Par  conféquertt  il  fefte  trois  Coudées  de  la  lar¬ 
geur  du  Tapis*  deux  qui  flotoient  fur  le  fron¬ 
tifpice,  &  une  fur  le  derrière  du  Tabernacle. 
De  cette  maniéré  la  Tente  ou  Tabernacle  ,  auffi. 
bien  que  le  précieux  Tapis  de  deffbus,  étoient 
à  couvert  des  inj  ures  de  l’air ,  &  en  particulier 
de  la  Pluye.  C’eft  ainfi  que  l’on  doit  expliquer 

les  verf  12.  &  13.  , 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  de  faire  ici  la  ré¬ 
duction  des  Mefures  facrées  aux  nôtres. 


oyc 

l’on  fait  de  ces  Etoffes,  il  ajoute  p.  135.  (T) 
3,  Il  n’y  a  parmi  les  Turcs  que  les  gens  de  confi- 
„  deration,  ou  les  perfonnes  âgées,  qui  s’habil- 
„  lent  de  ces  Etoffes  *  &  Soliman  lui-même  les 
„  préféré  à  toutes  les  autres.”  Ajoutons  enfin 
une  circonftance ,  qui  convient  particulièrement 
à  notre  fujet  :  c’eft  que  la  Pluye  ne  pénétré  pas 
aifément  ces  fortes  d’Etoffes  *  d’où  vient  qu’au- 
trefois  on  s’en  fervoit  pour  les  Tentes ,  &  qu’au- 
jourd’hui  on  en  fait  des  Manteaux.  Voy.  Glajf. 
Gramm.  S.  ijy .Thilon,  lib.  deViEtim.  p.  646. 


t.\  iv, r  Cahen  Cohher  Art  GeifTen  von  deren  IVtÏÏe  oder  Haar  derjenig 9  Zeug  gemacht  ivird,  vselchen  man  Schamlot  ntn- 

(«J  Ert  *  <**»« 

nicht  ab ,  fondern  kammen  es  aus ,  welches  dann  an  fc  °^eit  er  et  *nic  s  nac  ,  ,  .  -,  ,  , 

(Z)  Indietem  Schamloten  Zeug  lajfen  fich  bey  den  Turcken  nur  furnehme ,  anfebnhcht  uni  alte  Leus  feben,  und  gebrau- 

ibtt  ficb  Solimannus  felbji  keiner  andern  Meidung  lieber  a  s  iejer. 


PLAN- 


BsaSl 


Ut*  (?itp.XXVl 
tt  cf)  Lu  ml  LO 


Exodi  cap.xxvi.v.  15-36. 
Tabernaculum  ex  Lundio 


( r.JD.J&urruzn  s culps  . 


\ 


T  AB.  CLXXXIX. 


ïvXOBI  Cap.XXVI.v.i5-36. 

Tab ernacul um  juxta  Scacchi. 


fcftô  (Drtp.XXVI.i7.i5-  s6. 

mtcfj  Scacchi  rutfcj ertdbbet'. 


G.  1 J.  Utihm  un  s  ru  îpr. 


I 


Exodi  Cap.xxvi.v.i-is. 
Tentorium TV: Aulaei s  tectum. 


n. 


té  Crtp.XXVI.iJ.i-i3. 

mtf  rvy^epptc^mSeberfef. 


(r.  T).JLeum.an,  sculps. 
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PLANCHE  CLXXXVIII. 

r  '  *  \  ■  V.  *  .  '  V  *  •  c  •»,  1  ,  »...  j 

k'  :  v*  •  '  *  ‘  V  ‘  .  v  ‘  a.»  .  {  »*.  v . ,  O  ♦  '  #  *  *  *  t 

Le  Tabernacle  couvert  de  fes  quatre  Lapis. 

V"  -  A  -  \  ,  A  *  '  *  ’  ’*  *  -à  .  \ 

Ette  Planche  repre fente  la  Tente  même,  ornemens.  Mais  nous  allons  l’examiner  de  plus 
couverte  de  les  quatre  Tapis  &c  avec  fes  près.  .*  F 


PLANCHES  CLXXXIX  CXC. 


Le  Tabernacle ,  d' après  Scacchi  rd  Lundius. 


EXODE,  Chap.  XXVI.  verf.  15-31. 36. 


••  V  -  .  .  ...  'i*..: 

Ht  tu  feras  puur  le  l^avtiton  des  ai  s  de 
bois  de  Sittim,  (d’ Acacia)  qu'on  fera 
tenir  debout* 

'La  longueur  (AB.)  d'un  ai  s  Jèra  de  dix 
coudées ,  O  la  largeur  (BC.)  du 
meme  ais  d'une  coudée  Cf  demie ï 
Il  y  aura  deux  tenons  dans  chaque  ais , 
en  façon  d'échelons  fidn  auprès  de  l'au- 
>  tre  :  Cf  tu  feras  de  meme  de  tous  les 
ais  du  Pavillon. 

Pu  feras  donc  lès  ais  du  Pavillon ,  fa- 
voir  vingt  ais  au  coté  qui  regarde 
vers  le  Midi,  (l.l.j.  jufqu’à  20.) 
Et  au  dejfous  des  vingt  aïs  tu  feras  qua¬ 
rante  foubajfemens •  d'argent  :  (1 .2.  q. 
jufqu’à  4.0.)  deux  Jôubaffemens  (a  b.) 
fous  un  ais  (ABC  D.)  pour  fes  deux 
tenons  $  Cf  deux  foubajfemens  fous 
l'autre  ais ,  pour  fes  deux  tenons. 

Et  vingt  ais  a  l'autre  coté  du  Pavillon 
du  coté  du  Septentrion.  (EF;) 

Et  leur  quarante  foubajfemens  feront 
.  d'argent  >  deux  Joubafjemens  fous  un 
ais ,  Cf  deux  foubajfemens  fous  l'au¬ 
tre  aiSi 


1  .  . 

Vous  ferez,  des  cas  de  bois  de  Set  im  pour 
le  Tabernacle,  qui  Je  tiendront  debout 
étant  joints  enfemble. 

Chacun  de  ces  ais  aura  dix  coudées 
de  haut ,  Çf  une  coudée  &  demie 
.  de  large. 

Chaque  ais  aura  une  rénure  Cf  une  lan¬ 
guette  ,  afin  qu'ils  s'emboîtent  l'un 
dans  l  autre  s  Cf  tous  les  aïs  feront 
difpof  es  de  cette  maniéré. 

Il  y  en  aura  vingt  du  coté  méridio¬ 
nal  qui  regarde  le  vent  du  Mi¬ 
di. 

h  ou  s  ferez,  fondre  auffi  quar ant e  baies 
d  argent ,  afin  que  chaque  ais  foit  por¬ 
te  fur  deux  bafes  qui  en  foutiennent 
les  deux  angles. 


Il  y  aura  auffi  vingt  ais  au  fécond  coté 
du  Tabernacle  ,  qui  regarde  l'Aqui¬ 
lon. 

Ils  feront  foutenus  fur  quarante  bafes 
d  argent ,  chaque  ai  s  en  ayant  deux 
pour  le  porter. 

Pp  *  Mais 
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Tu  feras  fix  ais  (1.2.44.  5-5.)  le  Mais  vous  ferez,  fix  ais  pour  le  coté 
fond  du  Pavillon  (BE.)  du  coté  de  du  Tabernacle  qui  regarde  ÏOcci- 
l'Occident .  dents 

Tu  feras  aujfi  deux  ais  (B  C.  E  H.)  pour  Et  deux  autres  qui  feront  dreffes  aux 
les  encognures  du  Pavillon .  angles  du  derrière  du  Tabernacle . 

Et  ils  feront  égaux  par  le  bas ,  (f  ils  Ils  feront  joints  depuis  le  bas  jufqu'au 
feront  joints  (f  unis  par  le  haut  avec  haut ,  &  ils  feront  tous  emboités  ïun 

un  anneau  :  il  en  fera  ainfi  de  ces  dans  l'autre .  Les  deux  ais  qui  feront 

deux  ais  qui  feront  aux  deux  enco -  mis  aux  angles ,  feront  auffi  joints 

gnures .  comme  les fix  autres . 

Il  y  aura  donc  huit  ais  (EH.  1.2.44*  Il  y  aura  huit  ais  en  tout ,  qui  auront 
J.  6.  CB.)  &  leurs  joubaffemens  d'ar-  feiz*e  bajes  di  argent ,  chaque  ais  en 
gent ,  favoir  feiz*e  Joubaffemens ,  deux  ayant  deux  pour  le  foutenir . 

foubaffemens  fous  chaque  ais  (1.2. 4 

-16.) 

Apres  tu  feras  cinq  barres  de  bois  de  Vous  ferez,  aujji  des  barres  de  bois  de 
Sittim ,  pour  les  ais  d'un  des  cotés  du  Sétim ,  cinq  pour  tenir  fermes  tous 

Pavillon ,  vers  le  Midi.  (cd.  cd.)  les  ais  d’un  des  cotés  du  Tabernacle  s 

Tu  feras  aufji  cinq  barres ,  pour  les  ais  Cinq  autres  pour  l'autre  coté ,  Çf  cinq 
de  l'autre  coté ,  (vers  le  Septentrion)  de  meme  pour  celui  qui  regarde  l’Oc - 

&  cinq  autres  barres  pour  les  ais  du  rident. 

cote  du  Pavillon,  pour  le  fond,  vers  Elles  s’appliqueront  de  travers  contre 

le  cote  de  l'Occident,  (ef.  ef.)  tous  ces  ais ,  depuis  un  bout  jufqud 

Et  la  barre  du  milieu  (1. 1.)  qui  fera  au  l'autre. 

milieu  des  ais,paj]era  depuis  un  bout  Vous  couvrirez*  les  ais  de  lames  d'or, 
jufqu'd  I'  autre.  &  vous  y  ferez*  des  anneaux  d'or  pour 

Tu  couvriras  auffi  d'or  les  ais  ,  Çf  tu  y  p affer  des  barres  de  bois  qui  tien * 

feras  leurs  anneaux  (k.k.)  d'or , pour  dront  enfemble  tous  les  ais  s  &  vous 

mettre  les  barres:  Ùf  tu  couvriras  couvrirez*  auffi  ces  barres  de  bois ,  de 

d'or  les  barres.  lames  dor. 

Tu  dr efferas  donc  le  Tabernacle  félon  la  Vous  dr effer ez^  le  Tabernacle  félon  lemo - 
forme  qui  f  en  a  été  montrée  fur  la  dele  qui  vous  en  a  été  montré  fur  la 
Montagne.  Montagne. 

Et  tu  feras  un  Voile  d'Hyacinthe ,  d'E -  Vous  ferez*  auffi  un  Voile  de  couleur 
carlate ,  de  Cramoifi ,  &  de  fn  Lin  d'Hyacinthe ,  de  Pourpre  y  d' Ecarlate 
retors ,  (entre  le  Lieu  Saint  F  C  G  K.  teinte  deux  fois ,  &  de  fin  Lin  retors , 

ôc  le  Saint  des  Saints  G  K  DH.  pen-  où  vous  tracerez*  un  ouvrage  de  bro - 

dant  le  long  des  quatre  colomnes.)  derie ,  avec  une  agréable  variété. 

Et  a  l'entrée  du  Tabernacle  tu  feras  u-  Vous  ferez*  auffi  un  Voile  pour  l’entrée 
ne  Tapifferie  (F  G.  de  foye  couleur)  du  Tabernacle  y  qui  fera  d’Hyarin - 
d'Hyacinthe  ,d'  Ecarlate,  de  Cramoifi,  the  ,  de  Pourpre  ,  a  Ecarlate  deux 

&  de  fin  Lin  retors,  d'ouvrage  de  fois  teinte,  de  fin  Lin  retors ,  fur  le - 

broderie,  (pendant  auffi  des  quatre  quel  vous  ferez*  un  ouvrage  de  bro- 

colomnes  à  Fentree  du  Lieu  Saint.)  derie. 


■\  1  ,  y  \  fi  \  . 

LE  Tabernacle ,  &  le  Temple  de  Salomon ,  lui- même  qui  en  a  été  le  fouverain  Architecte, 
font  d’une  ftruCture  facrée ,  de  l’Ordre  ayant  donné  le  Plan  de  l’un  &  de  l’autre.  De 
d’ Architecture  le  plus  parfait ,  deftinés  tous  forte  qu’on  peut  dire  que  le  Tabernacle  étoit 
deux  aux  memes  ufages  faints -,  &  c’eft  Die  u  un  Temple  ambulatoire,  &  le  Temple  un  Ta- 

ber- 
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bernacle  fixe  ,  quoique  l’un  fut  bien  plus  grand 
&  plus  magnifique  que  l’autre.  Mais  la  ftrudu- 
te  mobile  de  l’un ,  &  l’immobilité  de  1  autre ,  de- 
mandoient  que  l’Architeétufe  fut  differente  De 
grandes  pierres  de  taille,  de  longues  poutres, 
des  murailles  épaiiiês  &  bien  cimentees,  des 
•colomnes  d’airain  coloflales  ,  ne  convenoient 
pas  à  porter  en  route  dans  un  Defert.  11  eft  vrai 
que  l’on  devoit  employer  à  la  conftruètion  du 
Tabernacle,  des  matériaux  précieux  *  mais  elle 
devoit  être  de  telle  façon,  qu’il  pût  fe  dreffer 
8c  défaire  facilement,  &  que  toutes  les  parties 
dont  il  étoit  compofé  puflènt  être  tranfportées 
d’un  lieu  à -un  autre  fans  beaucoup  de  peine. 

L’Architeêhire  de  ce  facré  Tabernacle  confis- 
toit  én  trois  'Parois ,  celle  du  Midi ,  celle  du 
Septentrion ,  &  celle  de  l’Occident.  Du  coté 
de  Y  Orient  il  n’y  en  avoit  point,  parce  qu’il 
faloit  que  le  Tabernacle  fût  ouvert  de  ce  côté- 
là  pour  qu’on  y  pût  entrer.  Les  Tapis  lui  fer- 
voient  de  couverture.  Et  les  Parois  étoient  com- 
pofés  de  trois  Planches  ou  Ais. 

Ces  Aïs  &  ces  Parois  étoient  de  bois  de 
Sittim *  an  i'ujet  duquel  nous  avo’ns  remarqué 
que  nos  Veriions,  &  celle  même  de  Luther , 
l’avoient.  mal  traduit  par  Fœrrenholtz  ,  Bois 
de  Pin  -,  qu’il  n’a  pas  été  mieux  expliqué  par  S. 
Jerome ,  &  Urfin^  (Arboret.  Bibl%  c.  7.)  qui 
l’ont  rendu  par  Spma  albay  Epine  blanche , 
qui  eft  l’ôgufioui »0a}  ni  même  par  Philon ,  &  la 
plupart  des  Commentateurs  après  lui ,  qui  ont 
traduit,  Cedre.  Nous  avons  montré  au  con¬ 
traire  que  ce  Sittith  eft  plutôt  1  Acacia  ver  a  de 
Jean  Bauhin ,  ou  là  Spina  Arabica  ,  1  Epine 
d’Arabie.  Et  comme  cet  Arbre  croiftbit  en  abon¬ 
dance  daüs  lé  Defert  de  Schïttim ,  il  poüvoit 
en  avoir  pris  Ion  nom.  Ainfi  il  n’eft  pas  nécei- 
•Jfaire  de  luppofer  avec  Rivet ,  &  R.  Salomon  y 
fapud  Lyranum  in  Exodi)  que  les  Ifraëlites 
avoient  apporté  ce  bois  de  l’Egypte  -y  ou  avec 
Buxtorff ,  que  les  Peuples  voifins  l’étoient  venu 
vendre  au  Camp  des  lffaëhtes. 

Pour  bien  concevoir  la  ftruêturé  du  Taberna¬ 
cle  il  faut  s  en  le  conferant  aufli  avec  le  Plan  que 
nous  en  avons  donné  à  la  Planche  CLXXXV, 
fe  le  repréfenter  de  la  maniéré  fuivante.  Les  Aïs 
fe  tenoient  élevés  comme  des  Colomnes  faites 
en  Prifme,  appuyées  fur  des  Bafes  d’argent,  & 
deux  de  ces  Bafes  fous  chaque  Ais.  Mais  pour 
rendre  le  bâtiment  plus  folide,  il  y  avoit  fous 
"chaque  Ais  deux  Tenons,  par  le  moyen  defquels 
ils  s’enclavoient  dans  les  Mortoifès  de  leurs  Ba¬ 
fes.  Par  conféquent  pour  les  48  Ais  il  y  avoit 
96  Bafes  d’argent,  &  9  S  Tenons.  Et  il  parait 
bar  Exode  XX VIII.  2/.  que  l’on  employa  a 
chaque  Bafe  un  Talent  d’ Argent  f  ce  qui  con- 
tribuoit  beaucoup  à  rendre  cet  Edifice  plus  pré¬ 
cieux  &  plus  magnifique  :  car  ces  96  lalents 
réduits  au  poids  de  Paris,  pefènt  83 7 f  livres, 
'qui  valent  Monnoye  d’Allemagne  228000  bi- 
cles  ou  216Ô00  Florins.  >  Mais  ce  qu’il  y  avoit 
encore  de  plus  précieux  ,  étoit  l’Or  dont  tou¬ 
tes  les  Planches ,  &  confeqüémment  tout  lEdi- 

-licè ,  étoit  couvert.  Quant  à  l’épaiflèur  de  ces 
.  lames  d’Or  qui  couvraient  l’Edifice ,  l’Ecriture 
jom.  IL 


n’en  parlé  point  ;  ainfi  nous  n’en  pouvons  rieii. 
dire  de  pofitif. 

Il  y  avoit  20  de  ces  Ais  élevés  fur  40  Bafes- 
du  côté  du  Midi,  &  autant  du  côté  du  Septen¬ 
trion  >  6c  ces  deux  longueurs  faifoient  les  deux 
faces  du  Bâtiment.  Vers  le  Couchant  il  y  avoit 
8  Ais  fur  16  Bafes.  Chaque  Ais  avoit  10  Cou¬ 
dées  de  haut,  &  il  de  large.  Quant  à  l’épaif- 
fèur,  Moïfe  n’en  parle  pas.  Jofeph  ( Antiq .  L. 
III.  c.  5.)  croit  qu’ils  étoient  de  4  doigts.  R. 
Salomon  -,  Bonfrere  ,  &  Lundius  ÇJndifch.' 
Heiligth.  L.  I.)  prétendent  qu’ils  étoient  d’une 
Coudée.  C’eft  aufli  ce  que  femblent  infinuer 
les  Septante ,  en  fe  fervant  du  mot  Co~ 

lomne ,  pour  exprimer  les  Ais.  Ainfi  *  ces  piè¬ 
ces  de  bois  reflèmbloient  plutôt  à  des  Poutres  ^ 
qu’à  des  Ais.  Lundius  fait  voir  que  cette  épaif- 
feur  d’une  Coudée  convient  mieux  aux  propor¬ 
tions  de  tout  l’Edifice:  en  effet  ,  l’aflemblage 
devoit  en  être  plus  folide ,  &  les  encoignures 
mieux  jointes.  Dans  cette  fuppofition ,  la  lon¬ 
gueur  du  dedans  étoit  précifément  de  30  Cou¬ 
dées,  &  la  hauteur  de  ioj  ce  qui  étoit  aufli  la 
proportion  du  Temple,  qui  avoit  60  Côudées 
de  long,  &  20  de  large.  On  peut  encore  par- 
là  trouver  la  raifon  pour  laquelle  Dieu  avoit 
recommandé  avec  tant  de  foin  au  verf  2  2.  que  la 
Paroi-  occidentale  eût  6  Ais ,  &  2  aux  coins  -,  car 
par-dedans  on  ne  pouvoit  voir  que  les  6  du  fond, 
&  feulement  le  tiers  de  ceux  des  Angles.  L’on 
voit  au  verf  que  dans  la  même  Paroi,  les 
Ais  angulaires  fe  joignoient  à  ceux  quilestou- 
choieht,  par  le  moyen  des  Ahneaux  ou  des  Bou¬ 
cles  qui  étoient  en  -  haut  j  &  fans  doute  qu’il  y 
en  avoit  aufli  aux  autres  Ais,  pour  les  attacher 
enfemblc.  • 

La  hauteur  de  l’Edifice ,  ou  des  Ais  de 
10  Coudées  j  aux  mefures 


PDe  Paris. 

16'.  6".  '8'"; 
La  largeur , 

2.  *■  •  5*  '-1  -  9° 

,  •  il 


P)  e  Zurich. 

■  1  o  11  _wr 

17.  8  .  o  . 


2. 


6. 


L’épaiflèur ,  dans  la  fuppofition  que  nous 
Venons  de  faire , 


1. 


ic\. 


7- 


8. 


Il  n’y  a  point  d’Edifîce  qui  puiffe  être  fiable* 
fi  toutes  les  parties  qui  le  compôfent  ne  font 
bien  aflèmblées.  Cette  Règle  fondamentale  de 
l’Architeêture  avoit  été  parfaitement  bien  obfer- 
vée  en  cëtte  Occâfion.  Les  Ais  des  trois  Patois 
du  Tabernacle  dévoient  être  attachés  avec  des 
Boucles ,  non-feulement  par  le  haut ,  mais  encore 
par  le  côté.  Pour  cet  effet,  on  avoit-  cloué  des 
Anneaux  d’Or  à  chaque  Ais  ,  &  ils  étoient  difi 
pofés  par  rang  &  fur  la  même  ligne ,  pour  y  pou¬ 
voir  paflèr  des  Bâtons  ou  des  Barres' rondes, 
faites  de  bois  de  Sittim,  &  couvertes  de  lames 
d’Or.  Lundius  croit  qu’il  eft  vraifemblablé  'que 
Chaque  Ais  avoit  cinq  Anneaux  placés  à  égale 
diftance  les  uns  des  autres  *  que  par  conféquent 
-  -  Qfl  Ü 
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il  y  avoit  cinq  rangs  d’ Anneaux ,  au  travers  def- 
quels  pafloit  une  Barre  ;  &  qu’ainft  il  y  avoit 
cinq  Barres  l'une  fur  l’autre.  Sur  quoi  il  eft  à 
propos  de  remarquer,  que  ces  Barres  n’avoient 
pas  30  Coudées  de  longueur,  mais  qu’elles  é- 
toient  faites  de  plufteurs  morceaux,  enchafles 
l’un  dans  l’autre,  ou  joints  enfemble  par  les 
bouts  qui  fe  terminoient  en  vis  &  en  écrous. 
Jofeph  dit  que  ces  Barres  étoient  faites  de  mor¬ 
ceaux  de  cinq  Coudées  chacun ,  de  forte  que  6 
de  ces  morceaux  en  faifoient  un  de  30  Coudées, 
pour  chaque  Paroi  du  côté  du  Midi  &  du 
Septentrion,  &  deux  pour  le  côté  de  l’Occident. 
De  cette  maniéré  il  faloit  1?  Barres  longues, & 
70  courtes  -,  &  c’eft  ainfi  que  l’on  doit  expliquer 
le  verf.  2  6.  Tu  feras  des  Barres  de  bois  de  Sit- 
tim ,  cinq  pour  les  Ais  d'un  des  côtés  du  Ta- 


1 villon  j  c’eft-à-dire,  cinq  des  plus  longues,  com- 
pofées  d’autres  plus  courtes.  Outre  Tes  Barres 
dont  nous  avons  parlé  jufqu’à  préfent,  il  y  en 
avoit  encore  une  autre,  qui  pafloit  tout  à  tra¬ 
vers  l’épaiflèur  les  Ais,  que  l’on  ne  pouvoit  voir 
ni  par  dedans  ni  par  dehors ,  mais  qui  étoit  en¬ 
tièrement  cachée  *  &  par  le  moyen  de  laquelle 
les  Ais  étoient  liés  enfemble  li  fortement,  qu’ils 
étoient  comme  un  mur  folide.  Il  eft  parlé  de 
cette  Barre  au  verf.  28.  Et  la  Barre  du  milieu 
p  affer  a  au  travers  des  Ais ,  depuis  un  bout  juff 
qu'à  l'autre .  Cette  Barre  fuffit  pour  prouver 
que  les  Parois  avoient  plus  de  4  doigts  d’épaif- 
feur,  &  qu’on  eft  fondé  à  leur  donner  une  Cou¬ 
dée.  Elle  étoit  cachée  dans  l’épaiflèur  du  bois* 
&  compofée,  aufli  bien  que  les  autres,  de  plu* 
fleurs  pièces  jointes  bout  à  bout. 


PLANCHES  CXCL  jufquà CXCVII. 


L'Autel  des  Holocaufies. 


EXODE;  Chap.  XX  VIL  verf  i-& 


Tu  feras  aufli  un  Autel  de  bois  de  Sit - 
tim  y  qui  aura  cinq  coudées  de  long 
(  AB.)  &  cinq  coudées  de  large  (CD.)  >• 
l'Autel  fera  quarré  ,•  &  fa  hauteur 
fera  de  trois  coudées .  (AC.) 

Et  tu  feras  fes  Cornes  (E  E  E  E  )  a  fes 
quatre  coins  >  fes  cornes  feront  tirées 
de  lui ,  Çf  tu  le  couvriras  d! airain. 

Tu  feras  fes  chauderons  pour  recevoir 
fes  cendres  (F),  &  fs  racloirs ,  & 
fs  bajfins  (G),  df  fes  fourchettes 
(H) ,  &  fes  encenfoirs  (I) ,  tu  feras 
tous  fes  uflenciles  a  airain. 

Tu  lui  feras  une  grille  d’airain^  KLMN). 
en  forme  de  treillis  >  (f  tu  feras  au 
treillis  quatre  anneaux  d'airain  (O), 
a  fes  quatre  coins. 

Et  tu  le  mettras  au  -  deffous  de  l’enceinte 
de  l'Autel  end? as  (PQJ,-  &  le  treil¬ 
lis  s'étendra  jufquau  milieu  de  t Au¬ 
tel. 

Tu  feras  aufli  des  Barres  pour  l’Autel 


Vous  ferez»  auffiun  Autel  de  bois  de  Sé- 
tim ,  qui  aura  cinq  coudées  de  long , 
&  autant  de  large  y  c'e/l  a  dire,  qu  il 

fera  quarré  &  aura  trois  coudées  de 
haut. 

Quatre  cornes  s'élèveront  des  quatre 
coins  de  l'Autel,  &  vous  le  couvri¬ 
rez »  d’airain. 

Vous  ferez»  pour  tuf  âge  de  l'Autel,  des 
vaijfeaux  qui  frviront  a  en  recevoir 
les  cendres ,  des  tenaillés ,  des  pincet¬ 
tes,  des  b  rafler  s ,  vous  ferez*  tou¬ 

tes  ces  chofes  d  airain. 

Vous  ferez»  auffi  une  grille  d’airain  en 
forme  de  rets ,  qui  aura  quatre 
anneaux  d  airain  aux  quatre 

coins  s 

Et  vous  la  mettrez»  au- deffous  du  fo¬ 
yer  de  l’Autel.  La  grille  s’étendra 
jufquau  milieu  de  l'Autel. 

Vous  ferez*  auffi  pour  l'Autel  deux  Bâ¬ 
tons 
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(RS) ,  des  Barres  de  bois  de  Sittim , 
&  tu  les  couvriras  d'airain. 

Et  on  fera  pajfer  Jes  Barres  dans  les  an¬ 
neaux  >  les  Barres  feront  aux  deux  co* 
tés  de  l'Autel  pour  le  porter. 

Tu  le  feras  d'ais ,  &  il  fera  creux  s  ils 
le  feront  comme  il  P  a  été  montré  fîsr 
la  Montagne, 


ÏL  faut  être  Architecte, pour  le  faire  une  jufte 
idée  de  cet  Edifice  facré}  &  il  n’eft  pas  pof- 
le  d’en  expliquer  le  Plan ,  fans  le  fecours  des 
Figures:  c’eft  le  moyen  d’empêcher  le  Le&eur 
de  s’en  former  une  faufïè  idée,  ou  de  le  faire 
revenir  des  préjugés  qu’il  auroit  pu  fè  former* 
U  s’agit  d’xaminer  ici  ce  que  c'étoit  que  le  Mo* 
dele  que  Dieu  lui-même  montra  à  Maiife  fur 
la  Montagne ,  verf.  8.  Il  n’eft  pas  furprenant 
qui  fi  peu  de  perfonnes  ayent  une  idée  claire  de 
ce  que  l’Ecriture  Sainte  dit  de  la  Tente  du  Ta¬ 
bernacle,  de  l’Autel,  du  Temple  de  Salomon 
&  de  celui  d’Ezechiel ,  puifqu’on  ne  l’explique 
jamais  bien  au  Peuple  dans  les  Sermons  ,  & 
qu’on  le  fait  même  très  rarement  dans  les  Eco¬ 
les  &  dans  les  Univerfités.  ■' 

Cet  Autel  dont  nous  parlons  à  préfent  eft  nom¬ 
mé  l’Autel  des  Holocaujles ,  Exod.  XXXVIII. 
1.  parce  que  les  Holocaufles  étoient  les  plus  ex¬ 
cellentes  des  Victimes.  Il  étoit  à  découvert ,  de¬ 
vant  la  Tente  du  Tabernacle du  côté  du  Le¬ 
vant.  On  n’auroit  pas  pu  lui  trouver  Une  place 
dans  la  Tente,  parce  qu’elle  étoit  trop  petite,  que 
tout  devoit  y  être  d’une  extrême  propreté ,  &  en¬ 
fin  de  peur  que  les  T apifleries  qui  pfOianl-  par  tic  - 
dans  ne  biffent  endommagées  par  le  feu  "qu’il 
eût  falu  y  allumer.  Les  Ifraëlites  dévoient  faire 
leurs  Sacrifices ,  tout  au  contraire  des  autres  Na¬ 
tions  qui  les  faifoient  dans  l’obfcurité,  dans  les 
Temples,  dans  les  Bois  les  plus  fombrés:  ils  dé¬ 
voient  facrifier  en  plein  air,&  aux  yeux  de  tout 
le  Peuple.  C’eft  ainfi  que  notre  Saüveur, 
cette  innocente  ViCtime  qui  avoit  été  figurée  par 
celles  de  l’Ancien  Teftament,  fut  expofé  publi¬ 
quement  fur  la  Croix.  c  . 

Cet  Autel  étoit  fait  de  bois  de  Sittim ,  que 
nous  avons  prouvé  ci-defïùs  devoir  être  plutôt 
1* Acacia  que  1  tcPin.\  Mais  il  ne  pouvoit  pas 
être  tout  de  bois,  car  il  auroit  été  bientôt  b*û- 
lé.  Il  eût  été  plus  naturel  de  .  le  faire  tout  d’ai¬ 
rain  j  mais  comme  l’Edifice  devoit  être  ambu¬ 
latoire,  une  fi  pefante  mafïè  eût  été  trop  dif¬ 
ficile  à  tranfporter:  outre  qu’un  Autel  d’airain 
mafiif  auroit  toujours  confervé  fa  chaleur ,  6c  qu’on 
n’auroit  pu  par  conféqucnt  le  toucher.  On  peut 
bien  conjeCturer  que  la  chaleur  venant  à  péné¬ 
trer  à  travers  les  lames  d’airain ,  elle  réduifit  en 
charbon  le  bois  qui  étoit  entre-deux  *  &  on  ne 
peut  concevoir  que  ce  bois ,  quel  qu’il  ait  été , 
fe  fbit  confervé  fans  aucun  changement  jufqu’au 
tems  que  le  Temple  de  Salomon  fut  bâti  :  ce- 


tons  de  bois  de  Sétim ,  que  vous  cou* 
vrirezj  de  lames  d airain  : 

V lus  les  ferez,  pajfer  dans  les  anneaux 
des  deux  cotés  de  l'Autel,  &  ils  fer* 
viront  a  le  porter, 

V lus  ne  ferez,  point  l'Autel  f olide,  mais 
il  fera  vuide  &  creux  au  dedans ,  fé¬ 
lon  le  modèle  qui  vous  a  été  montré 
fur  la  Montagne, 

pendant  on  ne  lit  nulle-part  que  1* Autel  ait  été 
réparé  >  &  il  paroit  au  contraire  qu’il  a  duréjuf* 
qu’au  Temple  de  Salomon,  par  ce  paffage  de 
2.  Chron.  I.  y.  6.  Et  l’Autel  d'airain  ,  que 
Bethfaléel  le  fils  d’U ri ,  fis  de  Hur ,  avoit 
fait  y  étoit  à  Gabaon  devant  le  Pavillon  de 
l' Eternel:  qui  fut  aujf  recherché  par  Salomon 
&  par  l’ Aff emblée. 

L’Autel  de  bois  dont  nous  parlons  devoit  ê- 
tre  foigneufement  garanti  du  feu  5  de  forte  que 
je  ferois  affez  du  fentiment  de  Junius  &  de 
Treme llius ,  qui  croyent  qu’il  étoit  couvert  de 
lames  d’airain  par  deflous  comme  par  deffus  & 
de  tous  les  côtés ,  fans  que  l’on  pût  rien  apper- 
cevoir  du  bois*  tout  comme  l’Autel  des  Par¬ 
fums,  qui  étoit  couvert  d’Or  dans  toute  fon  é- 
tendue.  Mr.  Le  Clerc  a  cru  trouver  un  remede 
à  l’inconvénient  du  feu, en  fuppofantque  l’Autel 
étoit  fait  de  bois  de  Larix  ou  de  Meleze  *  fondé 
fur  une  faufïè  opinion  de  l’incombuftibilité  de  ce 
bois.  Avant  lui ,  Reyherus  (Math.  Mof.  p. 
4 9f.)  avoit  dit  la  même  chofe.  Ces  deux  Au¬ 
teurs  ,  pour  appuyer  cette  prétendue  qualité  du 
bois  de  Larix  y  fe  fervent  du  témoignage  de 
ïrit,  t,v*y  ArchitefL  L.  II.  Céfar  ,  dit-il,  étant 
aux  environs  des  Alpes  y  or  donna  aux  habitans 
du  T  aïs  de  fournir  des  vivres  &  des  muni¬ 
tions  a  fon  Armée.  Il  y  avoit  prés  de  là  un 
Château  bien  fortiféy  nommé  Larignum,  dont 
la  G  ami  fon ,  fe  fiant  fur  la  force  naturelle  du 
Lieu  y  refufa  d'obeïr.  1  for  donna  donc  de  fai¬ 
re  approcher  des  Troupes.  Devant  la  porte  de 
ce  Château  étoit  une  efpece  de  Tour  bâtie 
de  cette  matière  (de  Larixj).  C’ étoient  des  pou¬ 
tres  pofees  en  travers  les  unes  fur  les  autres 
(comme  un  Bûcher,  )&  élevées  affez,  haut  pour 
pouvoir  repouffer  à  coups  de  pieux  ér  de  pier¬ 
res  ceux  qui  s’en  approchoient.  Lorfqu'on  fe 
-fut  apperçu  que  ceux  qui  étoient  fur  ce  bâti¬ 
ment  n'avoient  pour  toutes  armes  que  des  pieux 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  même  jetter  fort  loin 
au  -  delà  du  Mur  à  caufe  de  leur  pefanteur ,  on 
ordonna  aux  Troupes  de  s’en  approcher ,  pour  y 
jetter  des  fagots  de  baguettes  liées  enfemble , 

-  &  des  torches  allumées.  L'ordre  fut  exécuté 
avec  beaucoup  de  promptitude.  Lefeuayartt  pris 
aux  fagots ,  &  la  flâme  entourant  cette  matiè¬ 
re  &  s'élevant  fort  haut  par  -  deffus ,  on  crut 
que  cette  maffe  allait  s'écrouler.  Mais  le  feu 
s'étant,  éteint ,  de  lui-mème ,  la  Tour  ne  parut 
nullement  endommagée  :  ce  qui  fur  prit  extré- 

Qq  2  me- 
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mement  Céfar ,  qui  ordonna,  que  l'on  fit  des 
Lignes  tout  autour ,  hors  de  la  portée  des  fie - 
ches.  Alors  les  habitans  épouvantés  fe  rendirent. 
On  leur  demanda  ou  ils  avoient  pris  ce  Bois  , 
que  le  feu  ne  pouvoit  endommager.  Ils  mon¬ 
trèrent  ces  Arbres ,  dont  il  y  a  une  grande  quan¬ 
tité  dans  le  B  aïs.  Et  c'eft  pour  cette  raifon 
qiïon  avoit  nommé  le  Château  Larignum ,  & 
la  matière  dont  il  étoit  bâti ,  Larigna.  L’Üluf- 
tre  Gisbert  Cuper  m’écrivit  le  i.  d’ Avril  1708. 
pour  favoir  mon  fentiment  fur  la  vérité  ou  la 
faufieté  de  ce  fait.  Je  me  fouviens  que  dans  ma 
Réponfe,  j’invitois  le  favant  Mr.  Le  Clerc  d’al¬ 
ler  faire  un  tour  dans  le  Valais,  où  l’on  ne  fe 
fert  prefque  point  d’autre  bois  pour  bâtir  &  pouf 
brûler,  que  de  celui  du  Larix  ,  qui  brûle  tout 
auffi  bien  que  l’autre  ;&  dont  on  fait  même  fou- 
vent  du  Charbon  pour  les  Forges.  Et  voici) 
entre  autres,  ce  que  lui  répondis.  „  Je  puis 
„  alfûrer  par  ma  propre  expérience ,  que  ce 
„  bois  brûle ,  &  que  l’on  en  peut  faire  du  Char* 
„  bon,  en  auffi  peu  de  tems  que  des  autres  bois 
„  réfineux;  ce  que  j’ai  expérimenté  dans  unCy- 
„  lindre  de  fer  creux  ,  rempli  de  plufieurs  pe* 
„  tits  cylindres  de  differens  bois.”  Je  croi  que 
ce  qui  a  donné  la  prémiere  occafion  à  B  line  de 
débiter  cette  table,  a  été  que  le  bois  de  Larix 


eft  plus  durable  que  d’autre.  Gulerus  {Rat.  p. 
2f.j  attribue  au  Larix  la  qualité  de  ne  brûlef 
que  très  difficilement  lôrfqu’il  eft  dolé  &  bien  uni, 
&  mis  enfuite  à  la  fumée  *  Sc  il  dit  qu’on  s’en  fert 
alors  pour  couvrir  les  Cuifines  &  les  Cheminées, 
fans  craindre  que  le  feu  y  prenne.  Si  la  chofe  eft 
vraie  comme  il  la  rapporte,  nous  en  pouvons 
tirer  quelque  lumière  pour  éclaircir  en  quoi  con- 
fifte  l’incombufiibilité  de  ce  bois.  Mais  je  me 
doute  qu’il  y  a  ici  une  erreur,  en  ce  que  l’on 
établit  pour  véritable  caufe,  ce  qui  ne  l’eft  point. 
Ce  bois  fe  noircit  en  peu  de  tems  à  la  fumée, 
parce  que  les  parties  fuligineufes  s’attachent  fa* 
cilement  à  fa  fubftance  réfineufe  *  &  cette  Suye 
empêche  que  les  parties  du  feu  ne  pénètrent  fa* 
cilement  jufqu’aux  fibres  dubois,  qui  d’ailleurs 
font  fort  forrees ,  niais  qui  ne  pourraient  pas 
fans  cela  réfifter  à  la  violence  du  feu.  D’ailleurs, 
tout  le  bois  qui  a  été  uni  à  la  Doloire,  s’enflâ- 
me  bien  plus  difficilement  que  celui  qui  eft  ra¬ 
boteux.  L’expérience  füivante  fervira  à  prouver 
ce  que  nous  venons  de  dire.  Que  l’on  prenne 
une  balle  de  plomb  *  renfermée  dans  un  papier 
ou  un  carton  bien  uni  ;  le  plomb  fera  fondu  a- 
vant  que  le  feu  ait  pris  au  carton,  ou  qu’il  foie 
même  endommagé.  ' 


L’Autel  avoit  y  Coudées  de  long  &  de  large j  ce  qui  fait, 

Mefure  de  Taris.  :r  tpe  Zurich. 

:  •  «  ■■  ‘  .  J  .  .  -  .  •  1  (  '  .  • 

8'  a". 


■  s'.  ■  V  ÿ". 


Jfr 


Il  avoit  3  Coudées  de  haut;  ce  qui  fait,  f 


■  if'trn 


II. 


7%v 


S- 


3* 


3& 


:no  L  j 

,r  n(  > 


La  Solidité  de  l'Autel,  revenant  à  jy  Coudées  cubiques, 


3°r« 


1039 


n 


I^IO* 


n, 


41/.  070.  870,  prefque  87L 


C’eft  à  dire,  en  fuppofant  la  Coudée  Hébraïque  cubique  de 


Le  tout,  cependant,  fauf  erreur  de  calcul  II 
faut  remarquer  à  ce  fujet,  que  ce  calcul  n’eft 
que  pour  le  Parallélépipède  ou  la  partie  fupé- 
rieure  de  Autel  d’où  fortoient  les  cornes.  C’eft 
de  cette  manière  que  les  Juifs  ont  coutume  de 
l’expliquer.  Mais  quoique  l’on  faffe  cette  fup- 
pofïtion,  il  n’eft  cependant  pas  vraifemblable 
que  cet  Autel  entier,  avec  fa  bafe,  ait  eu  la  mê¬ 
me  hauteur  que  celui  de  Salomon,  c’eft  adiré 
de  dix  Coudées,  parce  qu’il n’auroit  pas  été  com¬ 
mode  pour  être  tranfporté  d’un  lieu  à  un  autre. 
Lundms  lui  donne  tout  au  plus  7  Coudées,  fa¬ 
voir  5 

Pour  l’Autel  de  defîiis,  ou  l’Autel  propre¬ 
ment  dit.  Coudées  -  -  3. 

Pour  la  Bafe  for  laquelle  il  étoit  appuvé  aî 

Pour  la  Bafe  inférieure  -  - 


Dans  la  Fig.  CXCV.  on  voit  feulement  le  Pa* 
rallelépipede  fupérieur ,  tel  que1  le  repréfente 
JVitfius. 

Des  quatre  coins  de  l’Autel  proprement  dit 
fortoient  quatre  Cornes ,  de  forte  cependant 
qu’elles  étoient  de  même  continuité  avec  l’Auteli 
c’eft  ainfi  que  l’on  doit  entendre  c es  paroles 
verf  2.  Ses  Cornes  feront  tirées  de  lui.  Il  y 
en  a  qui  par  ces  Cornes  n’entendent  que  les  4 
Angles  de  l’Autel,  comme  Arias  Montanus , 
&  Tornielli ,  cité  par  Bonfrere  for  l’Exod. 
XXVII.  2.  Mais  le  fentiment  unanime  des  Rab¬ 
bins  eft,  que  ces  Cornes  étoient  des  Parallélé¬ 
pipèdes,  ou  des  Prifmes  quarrés,  Portant  des 
angles;  creux  par  dedans,  pour  que  l’on  y  pût 
verfer  le  fang;  &  couverts  de  lames  d’airain.  Je 
laiffe  à  d’autres  à  décider  fi  l’on  attachoit  les  Bê¬ 
tes 
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tes  Sacrifices  à  ces  Cornes.  Ceux  qui  font  pour 
l’affirmative  ,  allèguent  en  leur  faveur  le  vcrf. 
27.  du  Pf.  CXV11I.  Liez  avec  des  cordes,  la 
Bête  du  facrifice  aux  Cornes  de  I'  Autel.  Mais 
d’autres  expliquent  différemment  ces  paroles.  Il 
eft  fur  que  quand  même  l’Autel  n’auroit  eu  que 
7  Coudées  de  haut,  on  ne  pouvoit  y  attacher 
les  Viêtimes.  IVitfius  croit  que  ces  Cornes  é- 
toient  faites  comme  celles  d’un  Bélier.  Il  eft 
certain  du  moins,  que  les  Autels  des  Payens  a  - 
voient  des  Cornes  aux  quatre  coins  ,  comme 
nous  le  voyons  par  les  Médailles  de  Confécra- 
tion,  &c  par  d’autres  Monumens.  Voyez  Spen¬ 
cer  (de  Leg.  Mof.  Diff  I.  c.  4.) 

Pour  ce  qui  regarde  les  Grilles  d’airain  en 
forme  de  treillis ,  verf.  4.  on  en  penfe  diffé¬ 
remment.  Quelques-uns  placent  ce  Treillis  ho¬ 
rizontalement  fur  la  fuperfïcie  de  cet  Autel ,  où , 
comme  dans  un  foyer ,  l’on  allumoit  le  feu ,  l’on 
bruloit  les  Viêfimes,  8c  les  cendres  tomboient 
à  travers  les  trous  de  la  Grille.  D’autres  croyent 
que  cette  Grille  faifoit  comme  une  efpece  de 
féparation  mitoyenne,  en  s’étendant  horizonta¬ 
lement  par  le  milieu  de  l’Autel ,  8c  le  partageant 
en  deux  parties ,  l’une  fupérieure ,  8c  l’autre  in¬ 
férieure  >  c’eft  le  fentiment  de  Munfierus  ,  de 
Junius ,  de  Tremellius,  de  Friedlieb ,  de  Leujden 
(fPhilol.  Ebr .  Mixt.  Diffi  38.)  D’autres  encore 
la  placent  en -haut  entre  les  4  Cornes,  8c  l’é¬ 
tendent  fur  tout  l’Autel ,  excepté  fur  le  bord  qui 
étoit  d’une  Coudée  de  large  ,  comme  Herbert 
(Magnai,  ad  Exod.  XXVII.  verf.  3  y.)  Scac- 
chi  (Sacror.  Elœochrifm.  Myroth.  2.  c.  71.) 
Bonfrere  (ad  Exod.  XX.  24.  &  XXVII.  4.) 
Arias  Montanus ,  Tornielli ,  Villalpand  y  8c 
Jofeph  (Antiq.  L.  III.  c.  7.)  Si  l’on  veut  s’en 
rapporter  à  Scacchi  dans  le  même  Livre,  (c. 
6 y.  8c  7 il)  il  y  avoit  an-milieu  de  l'Autel  une 
Grille  ronde  faite  en  forme  d’entonnoir,  foute- 
nue  par  le  haut  avec  quatre  anneaux,  telle  qu’el¬ 
le  eft  repréfentée  à  la  Fig.  O.  de  la  Planche 
CXCVII.  Il  met  cette  Grille  fur  un  petit  Au¬ 
tel  ,  qu’il  place  fur  le  grand ,  comme  on  le  voit 
à  la  Fig.  P-,  8c  il  lui  donne  des  cornes  de  Bélier, 
femblables  à  celle  de  Jupiter  Ammon.  Pour 
Lundius  ,  dont  nous  avons  pris  la  Planche 
CXCI,  il  met  cette  Grille  perpendiculairement 
deflous  le  contour  de  V Autel,  lequel  contour 
fervoit  aux  Prêtres  pour  fe  promener  tout  au¬ 
tour.  De  cette  maniéré  le  foyer  de  l’Autel  de- 
voit  être  tout  entier ,  c’eft  à  dire ,  qu’il  n’étoit 
point  troué,  de  forte  que  l’on  balayoit  les  cen¬ 
dres  pour  les  ramaftèr  en  monceaux  ,  après 
quoi  on  les  jettoit  entre  les  Grilles.  Selon  le 
même  Auteur,  le  Parallépipede  d’en  -  bas  étoit 
creux  par  dedans,  mais  il  étoit  foncé  par  le  bas, 
&  il  avoit  un  plancher  par  le  haut.  Lorfque  l’on 
décampoit ,  on  lêrroit  dans  cette  efpece  d’ Armoi¬ 
re  tous  les  Inftrumens  deftinés  aux  Sacrifices ,  8c 
l’on  y  gardoit  même  le  Feu.  Cette  idée  éclair¬ 
cit  le  Paftàge  de  Nombr.  IV.  14.  Et  ils  met¬ 
tront  dejjus ,  les  uftenciles  def quels  on  fe  fert 
pour  l'Autel ,  les  Encenfoirs  ,  les  Crochets , 
les  Râcloirs ,  les  Baffims ,  &  tous  les  V ai  féaux 
de  l'Autel.  Il  paroît  auffi  que  l’Autel  fupérieur 
Tom.  II. 


étoit  creux  en  forme  d’Armoire,  car  il  eft  dit 
Exod.  XXVII.  8.  Or  tu  le  feras  d'ais ,  &  il 
fera  creux  &  vuide  par  dedans.  Cette  Grille 
en  treillis  fervoit  donc  principalement  à  donner 
de  l’air  au  feu,  afin  qu’il  pût  s’entretenir.  Et 
l’on  peut  bien  croire  que  le  feu  étant  couvert 
comme  il  devoit  l’être  dans  la  cavité  de  l’Autel, 
il  n’en  pouvoit  arriver  aucun  accident.  Tout 
ce  que  nous  venons  de  dire  ne  doit  s’entendre 
que  de  l’Autel  du  Tabernacle  de  Moïfe ,  car 
celui  du  Temple  de  Salomon  étoit  conftruit 
tout  autrement.  Ce  n’eft  pas  fans  fondement 
que  Lundius  conjecture  que  le  Parallélépipède 
d’en-haut  devoit  fe  féparer  facilement  de  celui 
de  deflous  qui  étoit  plus  large,  tout  comme  ce¬ 
lui-ci  devoit  encore  fe  féparer  facilement  de  fa 
bafe,  pour  que  l’on  put  enfermer  les  Vafes  8c 
le  Feu:  à  moins  qu’on  ne  vueille  dire  que  ces 
Grilles  s’ouvroient  comme  des  portes,  8c  que 
lorfqu’on  décampoit,  on  remettoit  chaque  par¬ 
tie  en  fa  place,  afin  que  les  Lévites  puflent  por¬ 
ter  l’Autel  tout  entier.  C’eft  par  -  là  qu’on  peut 
expliquer  le  verf  y.  Et  le  treillis  s'étendra  juf- 
qu'au  milieu  de  l'Autel  i  c’eft  à  dire,  jufqu’au 
milieu  de  l’Autel  compofé  de  toutes  fes  parties, 
de  forte  que  la  Grille  étoit  à  35.  Coudées  de 
l’aire  ou  du  foyer  5  8c  à  l  de  la  bafe  d’en-bas, 
ou  du  fol. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  peut 
inferer  qu’il  y  avoit  y  parties  eftèritielles  à  l’Au¬ 
tel.  i°.  La  Bafe  ,  qui  étoit  ou  d’Airain,  ou  de 
bois  de  Sittim  revêtu  de  lames  d’Airain,  8c  au 
pied  de  laquelle  on  répandoit  le  Sang  qui  reftoit 
du  Sacrifice.  20.  Le  4 Parallélépipède  inférieur, 
où  étoit  placée  la  Grille,  fuivant  Lundius.  30. 
Le  Contour  au-deftùs  de  la  Grille,  large  d’une 
Coudée  ou  environ.  40.  Le  Taralleléptpede  fu- 
peiicur,uu  l’Autel  proprement  dit.  y°.  Une  Ren¬ 
te  douce ,  qui  fervoit  aux  Prêtres  d’Efcalier  pour 
monter  à  l’Autel.  Il  en  eft  parlé  dans  l’Exod. 
XX.  26.  Et  tu  ne  monteras  point  à  mon  Au¬ 
tel ,  de  pcui'  que  ta  nudité  ne  fe  découvre  (en 
y  montant.)  D’où  l’on  peut  inferer  qu’il  faloit 
que  les  Prêtres  montaffent  par  un  Plan  incliné 
8c  non  pas  par  un  Efcalier  proprement  dit.  Au 
refte,  il  paroît  que  les  Prêtres  montoient  à  l’Au¬ 
tel,  par  Levit.  IX.  22.  Aaron  éleva  auffi  fes 
mains  vers  le  Reuple ,  &  le  bénit.  Et'ildef- 
cendit  après  avoir  fait  l' Offrande  pour  le  pé¬ 
ché ,  l'Holocaufie  &  le  Sacrifice  de  profperi- 
té% 

Les  Ifraëlites  étoient  obligés,  à  quelque  en¬ 
droit  qu’ils  arrivaflènt,  de  remplir  de  terre  la 
cavité  intérieure  de  l’Autel  fupérieur,  ou  de  l’Au¬ 
tel  proprement  dit.  C’eft  à  cela  que  fe  rapporte 
le  commandement  de  Dieu,  Exod.  XX.  24. 
Tu  me  feras  un  Autel  de  terre ,  fur  lequel  tu. 
facrifieras  tes  Holocaufies,  &  tes  Oblations 
de  profperité  ,  tes  Brebis  &  tes  Taureaux. 
Cette  terre,  dont  l’Autel  étoit  rempli,  amortit 
foit  beaucoup  l’effet  de  la  chaleur  fur  la  partie 
intérieure  de  l’Autel.  C’eft  ainfi  que  l’on  peut 
concilier  l’Autel  de  terre  avec  celui  de  bois.  r 

Au  verf  6.  il  eft  parlé  des  Barres  de  l’Autel , 
faites  de  Bois  de  Sittim  &  couverte  s  d’ Ai - 

rain. 
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rain.  Elles  fervoient  à  porter  tout  l’Autel,  de 
même  que  celles  de  l’Arche  d’ Alliance.  Pour 
cet  effet  on  avoit  attaché  à  chaque  côté  du  Pa¬ 
rallélépipède  deux  anneaux  d’Airain  maffif,  pla¬ 
cés  à  la  hauteur  de  la  Grille ,  pour  y  palier  les 
Barres.  Il  en  eff  auffi  fait  mention  au  L.  des 
Nombr.  IV.  14. 

On  peut  voir  dans  les  Figures  que  nous  avons 
placées  ici ,  tout  ce  que  nous  venons  d’expliquer, 
c’eft  à  dire  l'Autel  de  Moïfe ,  dont  la  defcription 
fe  trouve  dans  notre  Texte,  &  qui  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celui  du  fécond  Temple.  Feu 
Mr.  Jean- Jaques  Cramer ,  Doêteur  en  'rhéo¬ 
logie,  autrefois  mon  Ami  intime,  a  fait  un 
Commentaire  plein  dérudition  fur  ce  dernier 
Autel.  Ce  feroit  s’étendre  trop  ,  &  peut-être 
inutilement,  que  de  vouloir  expliquer  plus  au 
long  cette  ftruêture ,  que  l’on  peut  comprendre 
facilement  par  la  defcription  que  nous  avons  fai¬ 
te  de  l’Autel  de  Moïfe.  Je  croi  que  Leéteur  fe 
contentera  de  la  (impie  énumération  que  nous  al¬ 
lons  faire  de  toutes  les  parties,  telles  qu’elles 
font  repréfentées  tant  dans  le  ‘ Plan  Gêometral , 
que  dans  l’ Elévation.  Les  Lettres  par  où  nous 
les  avons  marquées  ,  répondent  aux  Planches 
CXCII.  CXCIII.  CXCIV. 

a.  Le  Fondement, qui  avoit, tant  en  longeur 
qu’en  largeur ,  Coudées  -  32.  hauteur  1. 

E  e  c.  La  Ceinture  ou  Cordon  30.  -  -  y. 

H  h.  La  place  du  foyer  -  -  28.  -  -  3. 

g.  Les  Cornes  -  -  -  -  1 .  -  -  1 . 

h.  La  place  des  Cornes. 

i.  La  Gallerie  des  Prêtres. 

Ce.  Le  Fondement  qui  s’élevoit  au-defïus  de  la 
Ceinture  ou  Cordon,  à  l’endroit  des  Cor¬ 
nes,  du  côté  du  Nord-Eft  &  duSud-Oueft. 

d.  Les  Trous  dans  l’angle  du  côté  du  Sud- 
Oueft ,  pour  recevoir  le  fang. 

f.  Le  Filet  de  foye  rouge,  qui  entourait  le 
Cordon. 

k.  Deux  efpecesd’ Entonnoirs  d’argent,  placés 
au  coin  du  Sud-Oueft  ,  pour  recevoir  le 
fang. 

l.  Le  monceau  de  Cendres. 

m.  n.o.  La  place  du  Bûcher. 

mm.  De  grands  tas  de  Bois. 

n. o.  De  moindres  tas. 

p.  La  Pente  douce,  par  où  les  Prêtres  mon- 
toient. 

_  -  m  'EvKtÇcLf  /Zu/A? 

©ÎjAvv  0 tr  fcjpcsm  flW/AîTypev  àf<rs»<  retapa». 


r.  Une  efpecede  Pont  ou  de  p  a  (Tage,  quicon- 
duifoit  au  Fondement. 

q.  Un  autre  qui  conduifoità  la  Ceinture. 

Pour  achever  ce  Commentaire ,  je  dirai  un  mof 
de  la  Figure  quarrée  de  1’ Arche ,  &  des  Cornes 
qui  étoient  placées  aux  coins.  Les  Payens  faifoient 
leurs  Autels  quarrés.  C’eft  ce  que  nous  voyons 
dans  Lilio  Gyraldi  ( Syntagrn .  1 7.  ex  Strabone  J 
On  dit  que  les  Autels  des  Arabes  étoient  exaêde- 
ment  quarrés.  Faufianias  (L.  V.  pag.  3 1 6. J  dit 
que  l’Autel  de  'Diane  étoit  de  figure  quadr an¬ 
gulaire  ^  s’élevant  peu  à  peu  en  faite.  Herodo¬ 
te ,  en  parlant  du  feul  Temple  qui  fût  élevé  à 
Mars  parmi  les  Scythes ,  dit  qu 'ils  acumuloient 
des  fiaifeeaux  de  Sarment ,  de  trois  flades  de 
long  &  autant  de  large ,  mais  qu’ils  ne  don¬ 
naient  pas  la  même  hauteur  à  ce  monceau  de 
bois  ce  que  par-deffus  ils  faifoient  une  Flate - 
forme  quarrée.  On  voit  la  même  choie  fur  les 
anciennes  Médailles,  comme  celles  de  Crifipine 
Planche  CXCVI.  Fig.  A.  celles  de  Tibere  B. 
de  Néron  C.  de  Gallien.  Je  pallè  (bus  filence 
plufieurs  autres  Médailles  de  Confécration ,  qui 
repréfentent  des  Autels  non-feulement  quarrés, 
comme  étoit  1  ’ Autel  de  la  Faix  repréfenté  à  la 
Fig.  D.  &  emprunté  de  Du  Choul  QRel.  Rom. 
p.  2 7 2. J  mais  encore  avec  des  Cornes.  La  Ste. 
Ecriture,  en  parlant  des  Autels  des  Idolâtres  5  les 
repréfente  auffi  avec  des  Cornes  *  comme  dans 
Jerem.  XVII.  1.  Le  péché  de  Juda  eft  écrit 
avec  un  burin  de  fer ,  &  avec  une  pointe  de 
diamant  s  il  eft  gravé  fur  la  table  de  leur  cœur , 
&  aux  cornes  de  leurs  Autels .  Amos  III.  14. 
Je  vifiterai  auffi  fur  les  Autels  de  Béthel ,  & 
les  cornes  de  l'Autel  fieront  retranchées  &  tom¬ 
beront  par  terre.  Nonnus  Agaves ,  faifant  la 
defcription  dw  Sacrifice,  au  L.  XXIV.  n.  96. 
dit:  (1)  Il fiacrifia  une  Brebis  avec  un  Tau¬ 
reau  fur  l’Autel  cornu.  Les  Payens  ont  don¬ 
né  des  Cornes  à  leurs  Dieux  mêmes.  Ainfi 
ils  eft  parlé  de  Bacchus  comme  ayant  deux  Cor¬ 
nes  ce  qui  doit  s’entendre  de  Moïfe ,  fuivanc 
l’opinion  des  plus  favans.  On  voit  encore  Ju¬ 
piter  &  fes  Fils  repréfentés  avec  des  Cornes.  Et 
rien  n’eft  plus  commun  par  tout  le  monde  que 
les  Cornes  d’Ammon ,  dont  on  peut  voir  diffe¬ 
rentes  efpeces  parmi  les  Relies  du  Déluge,  Plan¬ 
ches  LVI.  LIX. 


PLAN. 


/ 


/ 


«7  • 


S 


i  •  ' 


IfPF' .  r 

■  '  >  • 


*  ; 


% 


y 


i 


/  . 


» 


* 


« 


Exodi  cap.xxvu.v.  g-ig. 
Atrii  et  Tabem.  Scenograplna 


31 .  T^-rojf  scitlp 


V 


Exodi  Cap.xxvii.v.  g-ig. 

Atrii  et  Tabem .  Iclinographi  a . 


US  (Dftp.XX'VH.tf.-g-ig. 

utte  m  ^rimbrtfj 


JVt .  Ttf-rc/f  jTCtilp . 


'■  vi 


Pi.  CXCVIII.  CXCIX. 


Pag.  159 


PLANCHES  CXCVIII. CXCIX. 

Plan  Ü*  Perfpcclive  du  Parvis  &  du  Tabernacle. 


EXODE,  Chap.  XXVII.  verf.  9-19. 


T t  feras  aujfi  le  Parvis  (A  B  C  D)  du 
Pavillon  (E  F  G  H)  au  coté  qui  re¬ 
garde  vers  le  Alidi  (A  C).  Les  cour¬ 
tines  du  Parvis  feront  de  fn  Lin  re¬ 
tors  s  la  longueur  d'un  des  cotés  fera 
de  cent  coudées . 

Il  y  aura  vingt  colomnes  (1.2.3-20.) 
avec  leurs  vingt  Joubaf  emens  d'ai¬ 
rain  :  mais  les  crochets  des  colomnes 
0*  leurs  filets  feront  d'argent. 

Ainfi  du  coté  du  Septentrion  (B  D)  /7  y 
aura  en  longueur  cent  coudées  de  cour- 

o 

fines,  0"  jes  vingt  colomnes  (21.  22. 
&C.-40.)  avec  leurs  vingt  JoubaJJe- 
mens  d'airain  :  mais  les  crochets  des 
colomnes  avec  leurs  filets  feront  d’ar¬ 
gent. 

La  largeur  du  Parvis  du  coté  de  l'Occi¬ 
dent  (AB)  fera  de  cinquante  coudées 
de  courtines ,  qui  auront  dix  colom¬ 
nes  (4.1.  42-51.)  avec  leurs  [oubafife- 


mens. 


Et  la  largeur  du  Parvis  du  coté  du  Le¬ 
vant  (CD)  aura  cinquante  coudées. 

A  b  un  des  cotés  (C  I)  il  y  aura  quin¬ 
ze  coudées  de  courtines ,  avec  leurs 
trois  colomnes  (20. 4p.  50.)  &  leurs 
trois  joubajfemens. 

Et  a  l'autre  coté  (D  K)  quinze  coudées 
de  courtines ,  avec  leurs  trois  colom¬ 
nes  (40.  51.  52..)  0"  leurs  trois  Jour 
bajfemens. 

Il  y  auraaujfi  une  Tapijferie  pour  la  por¬ 
te  du  Parvis  (I  K)  de  vingt  coudées , 
fait  d'Hyacinthe ,  d' Ecarlate ,  de  Cra- 
moifi ,  0  de  fin  Lin  retors ,  ouvra- 


Vous  fierez,  aufii  le  Tabernacle.  Au  co* 
té  du  Midi  vous  dreferez*  des  ri¬ 
deaux  de  fin  Lin  retors  :  chaque  coté 
aura  cent  coudées  de  long. 


Vous  poferez*  vingt  colomnes  d'airain, 
avec  leurs  bafes  de  la  meme  matière , 
qui  auront  leurs  chapiteaux  0’  leurs 
ornemens  dé  argen  t. 

Il  y  aura  de  meme  du  coté  de  b  Aqui¬ 
lon  des  rideaux  de  cent  coudées  de 
long ,  avec  vingt  colomnes  qui  auront 
chacune  leurs  bafes  d'airain  ,  leurs 
chapiteaux  0"  leurs  ornemens  d'ar¬ 
gent. 

La  largeur  du  Parvis  qui  regarde  I  Oc¬ 
cident  aura  cinquante  coudées  ,  le 
long  de  laquelle  vous  mettrez*  des  ri¬ 
deaux  ,  &  dix  colomnes  avec  autant 
de  bafes. 

La  largeur  du  Parvis  qui  regarde  l'O¬ 
rient  aura  aujji  cinquante  coudées. 

Vous  y  mettrez*  des  rideaux  d'un  coté 
dans  l'efface  de  quinz*e  coudées ,  0* 
trois  colomnes  avec  autant  de  ba¬ 
fes , 

Vous  mettrez*  de  l'autre  coté  des  ri¬ 
deaux  dans  le  meme  efface  de  qum - 
zje  coudées ,  0*  trois  colomnes  avec 
autant  de  bafes. 

A  l'entrée  du  Parvis ,  vous  mettrez* 
dans  l'ejface  de  vingt  coudées  des  ri¬ 
deaux  d’Hyacinthe  de  Pourpre , 
d' Ecarlate  teinte  deux  fois  ,  0"  de 
Rr  2  fin 
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ge  de  broderie ,  a  quatre  colomnes , 
(52.  53.  54.  55.)  &  quatre  joubajfie - 

T" lûtes  les  colomnes  du  Parvis  feront 
ceintes  a  l'entour  d'un  filet  d'argent , 
mais  leurs  fioubafiemens  fieront  d'ai¬ 
rain. 

La  longueur  du  Parvis  fiera  de  cent  cou¬ 
dées  ,  &  la  largeur  fera  de  cinquan¬ 
te  de  chaque  coté  (A  C.  B  D.) ,  &  la 
hauteur  de  cinq  coudées  :  il  fiera  de 
fin  Lin  retors ,  &  les  JoubaJJemens  des 
colomnes  fieront  dû  airain. 

IL  y  a  ici  deqùôi  exercer  le  Geometre,  î’ Ar¬ 
chitecte,  le  Phyficiert,  auffi  bien  que  ceux 
qui  font  curieux  de  l’Optique  &  de  l’Antiquité 
Sacrée.  Le  Parvis  étoit  une  Place  découverte, 
entourée  &  fermée  de  Colomnes  &  de  Rideaux 
ou  de  Tabis,  de  tous  les  côtés.  Les  Septante  ont 
traduit  <xuÀ>i,un  Barvis\  autrement  ^rpoTruActtov , 
un  Veftibule.  Il  faut  remarquer  ici ,  que  toutes 
les  parties  du  Temple  des  Egyptiens  étoient  à 
peu  près  les  mêmes  que  celles  des  Ifraèlitès  :  ce 
qui  a  donné  lieu  à  Mr.  Le  Clerc  de  foupçonner 
que  Dieu,  par  condefcendance  pour  les  Ifraé* 
lites ,  leur  avoit  preferità  peu  près  le  même  Cul¬ 
te  que  celui  qu’ils  avoient  vu  en  Egypte.  Vo¬ 
yons  ce  que  dit  à  ce  fujet  Clement  d’Alexan¬ 
drie  (Pædag.  L.  III.  e.  2.)  Chez,  les  Egyptiens, 
les  Temples ,  les  T  arvis,  &  les  Veftibules , 
font  orrtés ,  dajfi  bien  que  leurs  Bofquets  & 
leurs  Bois  facrés‘y  leurs  B  arvis  font  ceints 
de  plufieurs  Colomnes  :  Leurs  murailles  font  aujji 
tellement  ornées  par  dehors  de  petits  Cailloux 
&  de  belles  Teintures ,  que  l’on  ne  peut  rien 
voir  de  plus  brillant.  Ces  Temples  par  dedans 
ne  font  qu’Or ,  Argent  &  Ambre.  Leurs  San¬ 
ctuaires  font  ornés  de  Tapis  tiJfus\d’Or.  Ce 
qui  convient  parfaitement  à  notre  fujet.  Car  il 
y  avoit  trois  principales  parties  dans  les  Temples 
des  Egyptiens,  favoir,  wp^uAxiov ,  le  Veftibu¬ 
le  ,  ou  la  Cour-,  srgoVt©- ,  comme  fl  l’on  difoit 
/’ Avant-Temple ,  l’Entrée  pour  aller  dans  l’in¬ 
térieur  ‘y  Sc  vetog  ou  cDjx.05 ,  le  Temple  même,  fé- 
paré  par  une  Tapiflbrie  du  Lieu  très-faint  ou  du 
Sanêtuaire  nommé  ol$otqv.  Ce  qui  revient  allez 
à  notre  Tabernacle,  qui  étoit  compofé  du  Bar- 
vis ,  du  Saint 9  &  du  Saint  des  Saints.  Il  y  a 
fur  ce  fujet  un  endroit  remarquable  dans  Stra- 
bon  (L.  XVII.  p.  f  f4.  Edit.  Genev.)  Apres  le 
Veftibule  l'on  entre  dans  le  Temple  par  un  grand 
B  arvis ,  •argwaoi» ,  &  du  Temple  dans  l’Intérieur 
qui  eft  d’une  grandeur  convenable ,  &  mérite 
d’être  remarqué  :  l’on  n’y  voit  aucune  figure  ni 
image  qui  ait  la  rejfemb lance  humaine  ;  mais 
on  en  trouve  de  quelques  Animaux  deftitues 
de  rai  [on.  Par  où  l’on  peut  remarquer  qu’il  y 
a  une  très  grande  différence  entre  les  Temples 
des  Egyptiens  tk.  ceux  des  Iflaëlites,  puifqucces 


fin  Lin  retors ,  le  tout  en  ouvrage  de 
broderie.  Cette  entrée  aura  quatre 
colomnes ,  avec  auant  de  bajes. 
Toutes  les  colomnes  du  Parvis  feront 
revêtues  tout  autout  de  lames  d'ar¬ 
gent y  elles  auront  leurs  chapiteaux 
dé  argent ,  &  leurs  bajes  dé  airain. 

Le  Parvis  aura  cent  coudées  de  longi 
cinquante  de  large ,  Çf  cinq  de 
haut.  Ses  rideaux  fie  fieront  ae  fin 
Lin  retors  >  &  les  bajes  jeront  dé  a  fi 
rain. 

premiers  mettoient  dans  leurs  Sanctuaires  des 
Idoles  de  Bêtes ,  &  ceux-ci  des  chofes  bien  dif* 
ferentes.  Je  pafle  fous  fllence  bien  des  réflexions 
que  l’on  pourroit  faire  à  ce  fujet. 

Le  Barvis  dont  il  efl:  queftion  ici,  avoit  100 
Coudées  de  long,&:  fo  de  large;  ce  qui,réduc- 
élion  faite,  donne  pour  la  longueur, 

Mefure  de  Baris.  Eté  Zurich . 

Ï66'.  6".  8"'.  178'  o".  o'". 

Pour  la  largeur, 

83.  4.  8p.  o.  o: 

LaPorte  du  Parvis  de  20 Coudées, 

4-  4-  3  f-  o: 

Le  Rideau  du  côté  du  Midi,  aufll  bien  que 
celui  du  côté  du  Septentrion,  avoient  chacun 
100  Coudées  de  longueur,  &  étoient  fufpendus 
chacun  à  vingt  Colomnes  placées  à  égales  diftan- 
ces ,  c’efl:  à  dire  qu’il  y  avoit  de  l’une  à  l’autre 
y  Coudées  en  les  mefurant  par  leur  Axe,  ou 
milieu.  Par  conféquent ,  cela  faifoit  deux  efpeces 
de  Murs  ou  de  Cloifons ,  tellement  fermées  que 
perfonne  n’y  pouvoit  paffer.  Un  autre  Rideau 
fermoit  aufll  le  côté  de  l’Occident;  il  avoit  yo 
Coudées  de  long;  il  étoit  fufpendu  à  10  Co¬ 
lomnes  ,  favoir ,  8  au  milieu ,  &  2  aux  coins  :  remar¬ 
quez,  que  ces  deux  dernieres  Colomnes  angu¬ 
laires  appartenoient  également  &  aux  10  dernie¬ 
res  &  aux  20  prémieres,  parce  que  la  jufteflè 
de  l’ Architecture  demandoit  que  cela  fût  ainfi. 
C’efl:  aufll  de  cette  maniéré  que  l’entend  Bhilon 
(Vit.  Mof.  L.  III.)  quand  il  dit  qu’il  y  avoit  en 
tout  60  Colomnes,  favoir,  40  fur  chaque  lon¬ 
gueur,  &  8  fur  chaque  largeur.  Mais  40  &  16 
ne  font  que  y  6.  Il  faut  donc  néceflairement  que 
Philon  ait  compté  deux  fois  les  Colomnes  an¬ 
gulaires.  Du  côté  par  où  l’on  entroit,  c’efl:  à 
dire  au  Levant ,  le  Rideau  étoit  partagé  en  deux. 
La  partie  du  côté  du  Midi,  &  celle  du  côté  du 
Septentrion,  étoient  chacune  de  1  y  Coudées, 
&  fufpendues  chacune  fur  3  Colomnes  ;  de  for¬ 
te  qu’il  reftoit  entre  ces  deux  Tapis  un  efpace 
de  20  Coudées,  qui  au-lieu  de  Porte  étoit  orné 
de  ce  Tapis  précieux  dont  il  efl:  parlé  au  verf. 

16 . 
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1 6.  où  il  n’eft  point  marqué  qu’il  y  eût  des  Ché¬ 
rubins.  Quand  le  Tapis  de  cet  efpace  étoit  éle¬ 
vé  en-haut,  ou  retroufte  des  deux  côtés,  cela 
formoit  une  entrée  au  Parvis,  &  laiflbit  voir  au 
Peuple  qui  étoit  afièmblé  à  la  porte,  les  Céré¬ 
monies  que  l’on  faifoit  dans  l’intérieur  du  Tem¬ 
ple.  On  peut  conclure  de-là,  qu’on  n*avoit  pas 
obfervé  la  même  diftance  entre  les  Colomnes  du 
côté  de  l’Orient ,  qu’aux  trois  autres  côtés  ;  car 
il  faloit  que  les  deux  Colomnes  où  étoit  fufjpen- 
du  le  Tapis  du  milieu,  fuflent  fort  proches  de 
la  troifieme  des  trois  dont  je  viens  de  parler. 
C’eft  encore  de  cette  maniéré  que  l’a  entendu 
Jofeph  ( Zntiq .  L.  III.  c.  y).  Mais  le  Plan  &  la 
Perfpeétive  que  nous  donnons  feront  concevoir 
plus  clairement  la  choie,  que  tout  ce  que  nous 
pourrions  dire. 

La  Matière  des  Rideaux  étoit  de  ##,  du 

Lin  le  plus  précieux,  ou  de  Soye  de  Pinne  ma¬ 
rine.  Les  Juifs  prétendent  qu’ils  étoient  faits 
en  forme  de  Filet,  de  telle  maniéré  que  tout  le 
Peuple  poüvôit  voir  à  travers  ce  qui  fe  paflbit 
dans  le  Parvis.  Mais  Mr.  Le  Clerc  croit  plu¬ 
tôt  qu’ils  étoient  d’une  tifture  ferrée  ;  ce  qui, 
félon  lui ,  convient  mieux  pour  empêcher 
la  poufllere  ,  qui  fans  cela  eût  incommodé 
les  Prêtres  pendant  leurs  Sacrifices,  particuliè¬ 
rement  dans  les  Deferts  de  l’Arabie.  De  cette 
maniéré  les  Rideaux  auroient  tenu  la  place  des 
Murs ,  dont  les  Egyptiens  entouraient  le  Parvis 
de  leurs  Temples,  &  dont  les  Chrétiens  envi¬ 
ronnent  leurs  Cimetières. 

La  hauteur  des  Colomnes,  tout  à  l’entour, 
étoit  de  y  Coudées  : 

Mefure  de  Taris.  De  Zurich. 


verf.  18.  Par  conféquent ,  cette  hauteur  étoit 
auilî  celle  des  Rideaux  :  de  forte  qu’elle  n’étoit  que 
la  moitié  de  celle  de  la  Tente  du  Tabernacle, 
laquelle  avoit  io  Coudées  de  haut,  &  qu’ainfi 
tout  le  Peuple  pouvoit  voir  de  dehors  la  moitié 
du  Tabernacle. 

Il  eft  vrai  qu’il  n’eft  pas  marqué  dans  l’Ecri¬ 
ture,  de  quelle  matière  étoient  faites  les  Colom¬ 
nes  dont  le  Parvis  étoit  entouré  *  mais  l’on  peut 
bien  conjecturer  qu’elles  étoient  aufli  faites  de 
ce  bois  de  Sittim  ,  dont  nous  avons  déjà 
tant  parlé.  Si  elles  avoient  été  toutes  d’ Airain , 
elles  auroient  été  trop  mafïïves.  D’ailleurs, 
tout  l’Airain  que  l’on  ramafia  ne  montoit  en  tout 
qu’à  /oTalens,  2400  Sicles,Exod.  XXXVIII. 
29.  ce  qui  faifoit  6637  livres,  que. l’on  employa 
aux  Bafes  des  y  Colomnes  à  l’entrée  du  Lieu- 
Saint  ,  aux  y 6  Bafes  des  autres  y 6  Colomnes 


qui  entouraient  le  Parvis ,  à  l’Autel  des  Holo- 
cauftes,  Sc  à  tous  les  Vafes. 

La  deicription  que  Moïfe  nous  a  laiflee,  par¬ 
ticulièrement  au  verf.  1 7.  ( 'Toutes  les  Colomnes  • 
du  T  arvis  feront  ceintes  à  L’entour  d’un  filet 
d'argent ,  )  &  les  Chapiteaux  dont  il  eft  parlé 
Exod.  XXXVilI.  28.  nous  prouvent  évidem¬ 
ment  que  tout  avoit  été  fait  &  orné  fuivant  les 
Règles  de  l’Architecture  :  aufli  bien  que  les  Cro¬ 
chets  d’ argent ,  verf.  11.  &  Chap.  XXXVIIL 
10.  auxquels  011  fufpeildoit  les  Viélimes,  ainfi 
que  Manfterus  ( ad  Exod.  XXXVIII.  J  le  rap¬ 
porte,  fur  l’autorité  des  Rabbins.  Chaque  Co- 
lomne  avoit  une  Bafe  d’airain,  dans  laquelle  el¬ 
le  étoit  enclavée.  Jofeph  prétend  que  ces  Bafes 
fe  terminoient  en  pointe  par  lé  bas ,  afin  qu’el¬ 
les  puflent  entrer  en  terre  >  &  qu’elles  étoient 
dorées. 

Non  feulement  les  Tapis  du  Tabernacle  é* 
raient  attachés  avec  des  cordes  à  des  Vieux  fi¬ 
chés  en  terre,  (la  Verllon  Latine  porté  ad  cla- 
vos  )  mais  encore  ceux  du  Parvis  ,  Exod. 
XXXVIII.  31.  de  la  même  maniéré  que  l’on  a 
coutume  d’attacher  les  Tentes  à  l’Armée ,  de 
crainte  que  le  vent  ne  les  renverfe. 

On  ne  trouve  point  précifément  dans  l’Ecri¬ 
ture  Sainte,  dans  quel  endroit  du  Parvis  étoit 
placée  la  Tente  du  Tabernacle.  Si  l’on  veut 
s’en  rapporter  à  Thilon  ( Libr .  III.  Vit.  Mofi ) 

&  à  Bonfrere  qui  l’a  fuivi  (ad  Exod.  XXVII. 

9.)  le  tour  du  Tabernacle  étoit  diftant  de  20 
Coudées  des  Tapiflèries,  tant  du  côté  du  Mi¬ 
di  que  du  côté  du  Septentrion,  de  yo  du  côté 
de  l’Orient,  &  de  20  du  côté  de  l’Occident.  A 
la  vérité,  Bonfrere  ne  met  que  10  Coudées 
du  côté  de  l’Occident,  &  il  en  met  60  du  côté 
de  l’Orient  i  mais  il  a  été  réfuté  par  Lundius. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  que  le  devant  du  Par¬ 
vis,  ou  la  Porte,  regardoit  toujours  le  Levant  9 
&  par  conféquent ,  le  Saint  &  le  Saint  des 
Saints  étoient  toujours  au  Couchant  :  ce  qui 
faifoit  que  le  devant  du  Tabernacle  étoit  tou¬ 
jours  éclairé  du  Soleil  levant^  &c  le  derrière,  du 
Soleil  couchant.  C’eft-là  précifément  la  même 
fituation  que  l’on  obferva  depuis  au  Temple  de 
Salomon.  Il  y  a  même  lieu  de  croire  que  Die  u 
avoit  ordonné  aux  Ilraëlites  de  fe  tourner  du 
côté  de  l’Occident  lorfqu’ils  prieraient,  de  peur 
qu’ils  ne  vinflènt  à  adorer  le  Soleil,  Idolâtrie 
qui  étoit  une  des  plus  monftrueufes  du  Paganif- 
me.  Voyez  Selden  de  Dis  Syris  Troleg.  c.  3.  & 
Syntagm.  u.  c.  8.  Sylv.  Theol.  Symbol,  n.  y 6. 

Iis  dévoient  être  tournés  de  cette  maniéré  quand 
ils  étoient  dans  la  Tente,  ou  dans  le  Tem¬ 
ple  >  mais  foit  qu’ils  fuflent  dans  leur  Camp, 
ou  qu’ils  fuffent  éloignés,  ils  fe  tournoient  tou¬ 
jours  du  côté  du  Tabernacle  ou  du  Temple. 
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L'Huile  d'Olhe  pour  le  Luminaire. 

EXODE,  Chap.  XXVII.  ver£  20.21. 


Tu  commanderas  aujji  aux  Enf ans  dlfi- 
rael ,  au  ils  t'apportent  de  l'Huile 
d’Olive  vierge  pour  le  Luminaire , 
afin  de  faire  luire  les  Lampes  conti¬ 
nuellement. 

\ Aaron  avec  fies  Fils  les  arrangera  en  la 
préfience  de  l'E  TERNE  L,  depuis 
le  Joir  jufiqu  au  matin ,  dans  le  Ta¬ 
bernacle  d'AJJignation,  hors  le  Voile 
qui  efi  devant  le  Témoignage. 

J*Ai  déjà  parlé  ailleurs  du  Jour  complet, 
divifé  en  fes  parties ,  le  Soir  &  le  Ma¬ 
tin. 

Pour  ce  qui  regarde  Y  Huile  fütÿ ,  c’eft  une 
liqueur  très  utile  au  Genre -humain,  &  qui  le 
difpute  pour  l’excellence  au  Vin,  au  Pain,  au 
Miel ,  &  au  Lait.  On  là  tire  des  Olives ,  c’eft 
pourquoi  on  la  nomme  Huile  d'Olive ,  pour 
la  diftinguer  de  celle  qu’on  tire  des  autres  Vé¬ 
gétaux.  L’on  en  compte  trois  efpeces  ,  diffe¬ 
rentes  par  leurs  degrés  de  bonté.  i°.  La  plus 
précieufe  ,  la  plus  eftimée ,  &  la  plus  pure , 
eft  celle  qui  fort  la  prémiere  ,  qui  coule  fans 
être  preflee ,  la  Fleur  d’ Huile  ,  Huile  de 
goutte  ,  qui  vient  fans  être  foulée  ,  Y  Huile 
Nierge.  20.  L’Huile  fécondé ,  preflee  pour  la 
fécondé  fois ,  que  l’on  tire  du  refte  du  marc , 
avec  un  plus  grand  poids  &  plus  de  force. 
30.  L’Huile  troijieme  ,  ou  preflee  trois  fois. 
J  oh.  Bauhin .  Hift.  Plant.  L.  VI.  pag.  13. 
17.  Les  deux  dernieres  demandent  non  feule¬ 
ment  d’être  prefïurées  ,  mais  il  faut  encore  y 
ajouter  le  feu,  en  faifant  rôtir  les  Olives,  ou 
en  les  mettant  dans  l’eau  chaude.  F  omet ,  Hijl. 
Nat.  des  H  rogne  s  L.  VII.  c.  53.  p.  24.0. 

NotreTexte  nous  donne  occailon  de  faire  une 
autre  diftinCtion  de  l’Huile,  en  la  divifant  en 
Huile  d’Olives  fimplement  écrafees ,  &  en  Hui¬ 
le  d’Olives  prejjées.  Celle  dont  il  s’agit,  que 
l’on  mettoit  dans  les  Lampes  facrées ,  n’étoit  pas 


Ordonnez*  aux  Enf  ans  d’Ifrdèl ,  de 
vous  apporter  de  la  plus  pure  Huile 
d’Olives  pelées  au  mortier ,  afin  que 
les  Lampes  brûlent  toujours 
Dans  le  Tabernacle  du  Témoignage , 
hors  le  Voile  qui  eft  fujpendu  devant 
t  Arche  du  Témoignage.  Aaron  & 
fes  Enfians  prépareront  &  placeront 
les  Lampes ,  afin  quelles  luifent jufi 
qu'au  matin  devant  le  SEI¬ 
GNEUR, 

tirée  à  la  Meule  ou  au  Prefloir ,  comme  l’on 
fait  aujourd’hui;  mais  on  piloit  les  Olives  dans 
un  Mortier.  Elles  ne  dévoient  pas  être  trop 
vertes,  ni  aufïï  trop  mûres,  c’eft  à  dire,  tirant 
fur  le  noir;  mais  elles  dévoient  être  comme  cel¬ 
les  dont  on  fait  ce  qu’on  appelle  Oleum  ompha- 
cinumy  ou  de  l’Huile  tirée  des  Olives  vertes 
ou  qui  commencent  à  mûrir,  &  qui  eft  la  plus 
excellente  de  toutes. 

L’Olivier  cultivé  FM  dont  provient  cette  pré¬ 
cieufe  liqueur,  eft  un  Arbre  d’une  grandeur  mé¬ 
diocre,  qui  ne  s’étend  pas  beaucoup,  &  qui  eft 
toujours  verd.  Son  Tronc  eft  gros  comme  la 
cuiffe  d’un  homme,  quelquefois  plus,  quelque¬ 
fois  moins,  rempli  de  nœuds  prefque  par -tout. 
Son  Bois  eft  denfe  également,  &  allez  folide, 
ondé  &  marbré  en  plufieurs  endroits  ,  amer 
au  goût,  de  couleur  entre  le  Jaune  &  le  Bay, 
&  fouvent  marqueté  de  taches  de  l’une  &  de 
l’autre  couleur  entrelaffées  en  onde,  particuliè¬ 
rement  lorfque  l’Arbre  eft  dans  fa  perfection. 
L’Ecorce ,  tant  du  tronc  que  des  branches,  eft 
de  couleur  cendrée  ,  lifîe  &  fans  mouffe.  Ses 
Feuilles  font  oblongues  &  étroites,  prefque  fem- 
blables  à  celles  du  Saule  :  elles  fe  terminent  en 
pointe  :  elles  n’ont  aucunes  coupures  ni  veines 
qui  paroiffent,  excepté  un  feul  nerf  remarqua¬ 
ble  qui  s’étend  depuis  la  queue  jufqu’à  la  poin¬ 
te:  elles  font  épaiftès,  roides,  d’un  verd -noi¬ 
râtre  ou  d’un  verd -jaune  par  deffus,  &  blan¬ 
châtre 
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chatte  par  deflous  ;  fans  aucun  poil  :  les  queues 
auxquelles  elles  l'ont  attachées  l'ont  fi  courtes, 
qu’elles  paroifl'ent  comme  inférées  dans  les  bran¬ 
ches.  Des  ai  Helles  de  ces  branches  fortent  des 
pédicules  où  font  attachées  les  Fleurs ,  qui  tien¬ 
nent  les  unes  aux  autres  en  forme  de  Grapes; 
elles  font  blanchâtres  ,  relfemblent  à  celles  du 
Sureau  ,  &  font  compofées  de  quatre  petites 
feuilles  qui  entourent  le  petit  bouton  du  fruit. 
A  ces  Fleurs  fiiccedent  des  Fruits  de  ligure  o- 
vale,  prefque  femblable  à  celle  des  Glands,  de 
differentes  grolfeurs,  jufqu’à  celle  d’une  Prune  -, 
vertes  d’abord,  jaunes  enfuite,  d’une  couleur 
pourprée  dans  leur  maturité,  Sc  enfin  tirant  fur 


le  noir:  leur  goût  efl:  très  acre  &  amer*  capa¬ 
ble  meme  d’exciter  des  naufées:  leur  chair  efl 
dure  d’abord,  &  quand  ils  font  mûrs  elle  de¬ 
vient  molle  &  graflè  :  leur  noyau  efl:  ligneux, 
oblong,  &  fe  termine  en  pointe  parles  deux 
bouts i  il  contient  une  feule  femence,’ propor¬ 
tionnée  à  la  grofleur  du  noyau.  Le  fuc  gras 
qui  eft  contenu  dans  ces  Fruits  le  change  en 
Huile-,  le  fuc  aqueux  efl:  amer,  &  fait  ce  qu’on 
appelle  la  Lie  ou  le  Marc  d’Huile.  Ses  Racines 
font  en  partie  droites ,  en  partie  obliques,  tou¬ 
tes  attachées  au  tronc  à  fleur  de  terre  :  le  bois 
de  ces  Racines  efl:  aufll  lolide  que  celui  du 
Tronc.  Joh.  Bauhin.  H/fi .  L.  VI.  c.  i. 


FIN  DU  TOME  SECOND . 


Ss  2 


U 


i  f 


- 

i 


« 

n 


•  -•  •  \ 


‘Oi 


r 

7’ 


•'  5 

'i  .,  :>'■  •*•  :t 

.  a  j  .  •  ; 

f  ► 


<.«  kM 


*.>  o 

i  . /i  V  .*  v  0' 

% 

^  v  #  *  *  «  <• 

. 

_  .  .  "  .  ■:  a  ifoà 

flj  0T:  •;  :rio  6\,&  -1‘]  f  -1  M  :  >  !S  ■j.'AOJ  *3  )  .  7> 

y  .  m  ' 


"y>  ? 


■f  « 

oiii  s.l 


<  *•  : 


' 


oi  ru  20*0  ;;  :- 


-.01 


. .  ...  .  J 
’  ‘X  •  < 


<  r;j  «; 


.  ■  ■:  o  •  v-  ..•  o T’  \j  1 1  vivi 


I  «r  • 

\ 


*•> •*. 


i  '  ■  v;  ...  7.  • 

/7  4.’  /'  7  '  ~  ,'i  f  ;•.  \  :  ■  C 

li  :'■■•.  ■•  -  'V .  \  '  %  :  V* 

v  -.v -  :■  .a*£,.¥,  y 


î  Sc*. 


s 


%  .. 


a 


I 


>■ 


\ 


\ 


\ 


» 


4 


V 


* 


s 


4 


r 


i 


O  t 


I 


1 


'  t 


7 


\ 


V 


I 


f 


i 


v; 


r 


► 


i\\y-  §.'■  ’  T- 

v  .  ^ 

''-U 

^  / 

■  -4  -  • .  -J 

~  /  ,,  ,  >>  «■ 

•  i  •*• . 

.^1 

